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%'mx ,^^P^^^^ 9 ^ Haie 1757. 8. 

du Siècle, Francf. I757' '8. "* - * . ^ . 

^w d'un Père à/a Fille ^ par Mr. le Marquis d'Haï- 
lifax , t^oàuH di f4np;kiK Londres : 17 5 7. 12. 

Boerhaave- [Herm.] Praîledliones Academîcœ în 
proprias inflifutiones Rei Medicaa.: Edidit , & 
notas aîidrdit y\lbertrf8 Hafter. Éîlitio éova, au- 
ftior, & emendata, Lugd. Bat. 1758. 7 vol. 8. 

HiJloires^^'f(linirale\dAJS»iiêi^ des Mo* 

gois, &c, 4. 

politique du fiêcle, où je trouvent en ordre (^ 

fous tous leurs rMmMiffp^A^ 9 ^^ Intérêts, les 
Fuës, ^ lajÇ^iâfe, .4ts:pribciides Puijfance de 
VPMrope depuis p Pqixyis^Wèfl^ en 1648 




des plusfam^i P'ft^iqfis\ F£ /er Précis de tous Tes 

li'ait^ Nég9Ciés,/'mm4esJiCQttr^^ depuis Cent ^ns, 

Londres 1757. TjmrfA-ensfer. 4. 
Hifloire du Règne de UjOuïs XIV* fumotnmé le 

Grand, Roi de Francr: par Mr, Reboulet ^ Amft. 

1756. 9 vol. 12. 
- <- (du^ Bat '&nf4re^i.^en^ commencent à Con- 

flaniin le Grand v par '^Mr. Le -BeaU l Tome pre- 
, mer, Parjs i7i7.-.Ws--r , t r 
^ISibtuyà '(/«) :4ngloffef, -eé Jip^rédiàiin'kéi Moeurs 

(^ des Principes qui caraàerijent a3uëllement k 

Nation firi^aràiilk ^^L» Ibie775<« $• 
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ARTICLE I. 

Der Kônifil. Schwedirchen Académie def 
WiiTenlchafieii abhandlunged , &c« 

. ^ c'eft-à*dire, , 

Mb'moires de rjcadimie Royale de Sue* 
de pour ramée 1753. traduits du Suidais 
par M. Kaestïïer, &c: J HirtiF 
bourg chez Grund, (^ à LeipGg- chez 
Holle. 1756. in oftavo. Tom.^XPl.pp. 

^^a.'/ahs les Tables^ avec FIL ^hncbes. 

• i 

Reprenons nos Extraies des Mémoires deTÂ- 
. cadémie Royale de Suède (^). Lçs.Nott- 
.TeauxMembres (^u^dle a dlus dansle cours de,raQ« 

(«5 Le dernier Extrait fe trouve Tom. XIII> 
p. 1. &rniv. . ; . 
7hm.Xmpaft.L A a ' 
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4 Mfi'MOIRES DE L'ACADEMIE 

née, dont nous allons rendre compte, Ib ntfix 
Membres ordinaires, favoîr, M. le Baron ^ean 
Brauner , Gentilhomme de la Chambre ; M. 
EberbardRofen^ Dofteur &Profe(reur en Méde- 
cine à Lund; M. Samuel Durons , Adjoinc de 
Philofophie à UpfaU , & Vice - Profeileur de 
Phyfiqae ; M. Samuel Soblberg , Direfteur de 
Méchanîque; M. Pebr. Lebnberg^ Adjudant 
dans l'Ecole des Cadets de l'Artillerie Royale, 
& M. Nicolas Scbenmark\ Obrervareur d'A- 
flronomie à Lund. II n'y a eu qu'un (cul Mem- 
bre externe , aggrégé cette année ; c'eft M. 
André Majer, Profefleur de Mathématique & 
de Phyfique à Greiffswalde. 

Donnons comme à l'ordinaire ,1a lifte des Mé« 
moires contenus dans les quatre Trimellres àt 
l'année 1753, 

Janvier, Fe'vrîer. & Mars. 

- ' ï . Mémoire biftorique fur la féparation dés Mé- 
taux ^ par M, SchefFer. a. Recherches Jur les parties 
Jenfibles ÔP irritables du corps bumain^ par M, Hal- 
1er. 3. Sur deux nouvelles ejpèces de Jhbac , par îVÎ. 
Linnaeus. 4. EJfais ff remarques fur le ^ypjé^ 
par: M. Cronftedr. 5, Déjcription 4*une mven' 
Uon rélatroâ aux poutres des digues , par M* 
Polhem 6. Suite de la defcrîprîon du Serpent à 
ibnnettes par M. Kalm, 7. Relation d'un trem- 
blement déterre qui s*ejl fait fentir dans le' ffiji- 
norrland en 1752. par M. Gifler. 8 Recberctês 
''furie frai du Brochet , par M, Argillander. 9. De* 
fcription des effets à'ùn Coup de foudre' dont VEglifi 
dehParoiffed'Alfviaen Gotblanda été frappée. 
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R OVALE DE Sue'dE. S 

Avril , Mai & Juin. 

L Sidte de FHîJloire de P Aurore boriaU par 
M. Wargentin. 2. Recherches /ur les parties it" 
ritables du corps humain par M. Haller. 3. Effai 
fur la manière de teindre les draps 6f d*auires 
ttofes de laine d'un noir de cajlor^ en Jefervant 
de matières qu*on trouve en Suède^ par iM.Urlander 
4. Sur quelques défauts de l'Arpentasse , par. M. 
LÎQdhuk. 6. Machine propre à enfoncer des pilo' 
tis dans unedireStion oblique quelconque ^ par M^ 
Eliander. 7. Extrait du journal de T Académie 
Royale des Sciences. 

Juillet, Août & Septembre. 

1. Hijloire du flux & du reflux , par M. 
Wargencin. 2. Recherches fur lefiux&te reflux 
auprès de Wardbus^ & aux environs du Cap' 
Nord^ par M. Hellanr. 3. Sur le/erpent àfon* 
nettes^ &en particulier furies remèdes contre fa 
morfure par M. Kalm. 4. Remarques fur la pè- 
che du poiffon^ nommé Sik, (en Latin Corego» 
nus^^ dans Us Golfes & Us détroits du Nord, 

Îar M.^ Gifler. 5. ObfervcUions faites pendant 
' P^VI^ ^^ Mercure à travers le Soleil le 6. Mai , 
1753* porM^ Wargencin. 6. Ce que c'eft que fe 
Peuiode^^ M. Scheffer. 7. Defcription d^u- 
ne épreuve de bled , qui ejl réglée fur Us poids & les 
me/ùres de Suède^ par M. Ëckftrôm. 8. Extraie du 
ioutnal de P Académie Royale des Sciences. 

Octobre , Novembre & De'cembre. 

I. Suite de V Hijloire du flux & du reflux, 
A 3 par 
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6 Me'moires de L'académie 

far M. Wargentîn. 2. Ohfervaîions mitioroliques 
f(iitcs ^ Upfal en 1750. par . Mr.,Hiorr€r ^ 
Brômer- 3, De/cription du poiffon nommé Skôts- 
pîR?s (f comment l'on enîireunebuile^ par M* 
Weftbeck. /[. JDéîermination de la fit nation di 
la Fille d^Aho par des Ob/ervations ^ par M* Ga* 
dolîn. 5. Dejcription delà plus grande e/pèce de 
filets qui fervent à lapêcbe^ & de leur ufa^e. 6. 
Defcription d'un papillon y par M. Klerk. j. Sur les 
plantations des meuriers en France ^paY M. Schef- 
fer. 8. EJfai Jur un pain dont on peut nourrir 
les chevaux pour épargner l'avoine y par C. G. B. 
ç. Remarques fur l'OiJeau nommé en latin Stefna, 
par M. .Gifler. 10. Obfervatfon de l'Ectipfe de 
Soleil du 2(5. OEtobre , 1753. parle même.'u. 
Effais & remarques qui concernent le Sel de cui' 
Jïne 6f fon acide ^ par M. Brand. .12. Recher- 
ches fur la chaleur de Peau dans le Nord^ pat 
jVI. Hellant. 13. Extrait du journal de P Acadi^ 
we Royale de Sciences. 

* Commençons par ce que M. Linnctus nous ap- 
prend au fujetde deux nouvelles efpèces deTabar. 
Il entre en matière par cette réflexioti , c'eft que, 
quand on compare la multitude des découvertes 
qui ont enrichi la focîécé dans ces derniers Siè- 
cles, avec la fimplîcité des anciens tertis , on a 
fins doute fujet. de fe féliciter des avantages 
qa'elles nous procurent; mais on doit aullî con- 
venir qu'il y a pluOeurs de ces découvertes i qui 
onr donné à notre dommage pour le moins autant 
qu'à notre utilité. Les Anciens n'ont connu, 
îii le Brandevîni, ni le Thé, ni le CafFé, ni 
les Epicfes, ni même le Sucre, qui lèrt aujdur- 

d'hûi 
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cThai à tant d'aflàtfonfleiQ^nff exquis; ils n'ont, 
poiot non plus fçu qu^l étoic Tufage 'du Tabac ; u* 
fig^qui s'eft écéfldiâau delàde toutce.qu^onau- 
roic pu s'imaginer , poisqù'â peine trou ve- r- oh un 
fbalàiàtû ûfi perioanes p^rmi les Nations cane 
policées. que, iauv^e», pour qui là fumée du 
T4baa:ne.ip|c deyoï^ttê utx régal, & presque un 
alimeat i^diiî^nr^le.* iCcnnine la découverte 
^VAménqu$ eft.Ia pipa graqdè qgi ait j'amais 
écé'&ice^ oo peiU/ dire qiie le Tabac^ qiii eft 
proprement une .prod^âion de cette partie du 
Monde ^ e(t la plosfgraode de couc/e^ lea' décou- 
vertes >• qui y- ont été faites» 

Quand les Eur^jfens yiniient^ pour, la' j^re- 
lUière fois en 'Amtfiqwt^ & en virent ]es liâbi* 
tam..funi^ du Tabac , cela les jetta dans un 
grand étonneroem^r ..Chacun voulut fe pourvoir 
oe cette'dtogue;9.ppn9a)e d'une nouvelle &mer« 
veitleufa herbe, à;;IaqpellQ on attribuoic lès ver- 
tus lespluseztraordi9atre$9 & Ton donnoit en 
conféquence au Tabac Tes noms les plus mn^i- 
fiques, tels que.tfeox^d'li&rto Rfgvùf ^ Sana 
SanSta , &ç. .Mais l'art même de ^lojièr ne 
&t pas des piu& aif^$.i apprendre» iinus en 
Tommes redevables ^ k ^ceà malheureux Anshis ^ 
qui s'y fermèrent «p^ndant.leurifejpur en /^'rgî- 
idt^ &'qQi à leur i!eM)ar n^çn furent point en- 
vieux faisant beaxrcoup .de difcijïles ', furtout 
Mnni la' jeonellâjQuJQurs avide de nouveautés. 
De ces jeunes jinglois il y .en eut qui paflant 
ilÀide pour y faire leurs études, ti-an(;planrè- 
rent, pouraioû dire, la fumée w^ Hollande^ 
Les ba[bii,aiisxie.cetW:dernière:pofttrée y.prirent 

A 4 * tant 
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i Mémoires DB VAckr>ÈKiz 

tant de goûr, qu'ils devinrent bientôc de plas 
déterminés fumeur3 que les Indiens mêmes. 
Enfuite cet ufage a ^gné fucctfiivemenc jus- 
qu'aux extrémités de notre Continent. 

On ne favoit point encore planter le Tlabac 
en Europe , mais il &loit en faire venir >tou- 
tes les feuilles de f^rzinie , lorsque le cé- 
lèbre Botanifle Suide, Conrad Gesnerj. eut oc- 
cafion (Ten voir la première Plante; Sa figure , 
fon goàt & Ton odeur lui fireâtun fi grand plai- 
fir, qu'il foubaite ardemment dans (es Lettres , 
qu'une auiii excellente produétion pui(& deve- 
nir univerlellement connue pour le bien de tout 
lè Genre - humain. En attirant (implemenc la 
fumée des feuilles par le moyen d'un Entonnoir, 
il éprouva un mouvement fi fingulier dans 
le cerveau , & dans les organes des fenfations , 
qu'il ne trouve point de mot propre à l'exprimer. 
S'il vivott aujourd'hui , il auroit la fatisfàdli* 
en de voir fon fouhait presque univerfellemenc: 
accompli. 

L'art de fumer , & enfuite celui de pré- 
parer le Tabac, fe font établis avec le t&m en 
Suède , quoiqu'un peu tard par raport aux pais 
de Y Europe plus Orientaux. Cependant à pré- 
fent Tufagé du Tabac efl: pour le moins auffl 
général (ums ce Royaume qu'ailleurs ; il n'y 
a point de Villes où l'on n'en trouve pluQeurs 
fabriques & cela fert à la fubfiftance d'un grand 
nombre d'Habitan?. 

Mais » ce qui ed tout-à*faic récent en Sui' 
ie^ ce font les plantations & la culture du Ta- 
bac, la rigueur du climat y alant apporté des 

eli' 
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obftacles qu'on a été longcems à viaincre. A^ 
force d'eflais & de précautions, on a pouifô les 
chofes au point que non-feulemenc ptufleun 
particuliers plantent autant de Tabac qu'il en 
rauc pour leur ulàge, mais qu'il s'en fait un dé- 
bit dont le gain eit confidérable. Il faut avouer 
qu'il s'y emploie beaucoup de fumier, detems^ 
& de travail, qu'il vaudroit peut-êcre mieux 
confacrer au bled, ou fur quoi du moins il ne 
faodroit pas laiflertine pleine liberté; mais cela 
n'empêche pas que la culture du Tabac renfermée 
dans fesjuftes bornes, ne mérite qu'on lui four- 
niflè des encouragemens & des direftions. 

M. lUnncBUs procure ici à fes compatriotes la 
connoiflance de deux efpèces de Tabac , qut 
leur étoient encore par&icement inconnues , 
icqui font pouvellement venues de l'autre mon- 
de augmenter les ricbeflfes de celui-ci. Il y a 
environ deux ans que le célèbre M. de Juffieû 
envoya au Plm de la Soiède, (^M, JJnnmt 
mérite bien ce titre,) diverfes elpèces de fe- 
mences rares ^ venues du Pérou par la voie du 
frère de M, de ^uJJleUf qui y avoit fait un fé- 
jour. Parmi ces femences il s'en eft trouvé de 
xabac, i)ui, aïant été mifès dans le Jardin Bo- 
tanique d^Upsoi r y ont erû , flepri, & frufti- 
fié abondamment. 

Nous n'avions jusqu'à préfent que deux efpè- 
ces de Tabac connues; ftvoir le Tabac com- 
mun Occidental i longues feuilles, qui eft le 
principal objet de la culture, & le Tabac fau- 
\^t Oriental^ à feuilles rondes , quife forme 
de lui-mfixucj quand on l'a une fois mis dans 

As oa 
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un Jardin» Les Lîtrres& l'Expérience ont procu- 
ré fur ces deux forces deTabnc une àyrrrioifïknce 
quinç laifTerien à defirer: îl s*ag!t feuiemem cte 
les comparer aVecJesdeux efpèces' nèuvelles. 

Là pretnière (^ nomme Nicotiana- paneculo' 
tal Le ?èrè'Feuatée en avoîc 'dëjà donn^ là fi- 
gjurc & la defcripcion dans Tes Voyages de Xt- 
«a & du P^fooen 1714. ' La figure tfèft pas 
aifês' bonne pour xûettre d'abotd ér) érat de re- 
cofunoicre là Haptc: nôtre' Bbtafaifte' en fournît 
ici une beaucoup phrs extiâe. 

Ce Tabac a beaucoup 'dé raport' avec celai 
de Turquie y car lies feuîUes en fbn't ppreHle* 
inenc rondes » les fleurs ont la mètilé' couleur » 
& font auili émouffées; matsb tîgeVW queues 
des' feuilles^ celles des fleurs , & les fleurs mê- 
me préfentcfit quelques diffërènceé', qu*oir 
powrrcMt d'abord regarder ;comiîie un fimplè ef- 
fet de la transt)lantation» mais ce ' foupçonf 
ne fkurôît fubÇller quand on* fàii' àtterttibnf 
à la figure dû fruit qui eft tout autre; c*eft- 
à-dire , poîrituë catntDjB une quitte , die mê- 
SBC que le Tabac ordînaîréf à'j/imifiàae^ Cette 
îplante n*a point paru délicate^ eîle'refl-accoro* 
modée du grand air, où elle a pris fon accrois- 
fement fans peine, fleurillànt &• portant une 
multitude innombrable dç feto'ences.. L'odeur 
& le goût font juger à M» Linnœus^ que c*ell 
une des efpèces de T..a(baç les plus douces qu*on 
"ait encore trouvées; & îl croit que, fi le fexe 
Youloît s'accoûtun^er à fumer, ce feroît tout-à- 
fait fonaflfaire. Il n'eft pourtaYit pas à fouhaî- 
ter que cela lui en fafl*e venir l-emriey une belle 

fii. 
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fumeofe, une Vénus la pipé à la bouche , nefe* 
roit pas fort féduifanre. Il eft vrai d'un au- 
tre côté que la coutume a beâu(X)Up d'empire; 
& l'excès quç quantité de femmes font duTabac en 
poudre, décroît aflurémcnt les rendre auffi peu 
attrayantes. L'odorat de cîenx qui en approchent , 
&qui ne font pas eux-mêmes preneurs de Tabac, 
n'en eft au moins pas agréablement affefté. 

L'autre elpè'ce de Tabac éft entièrement 
nouvelle; M. Linnaus, (^& Ton peut bien s'en 
raporter à lui,) ne connoit aucun Botanifte, 
qui en ait encore parlé. Sa ffgnre reflèmble 
à quelques égards à celle du Tabac commuûd'A' 
mirique; maisîlyadesdîverTités. La feuille n'en 
eft pas allongée ((anceotottwi)comme celle du Ta^ 
bac dMm^r/jwe, mais tout-à-faît en forme de coeur 
(^coriaîumy Les fleurs ne croiflènt pas enbou* 
quets, mais engrapes,&toutes{yis:céesduméme 
côté. Le calice eft bien dîvîfé en cinq parties, c6m# 
me dans l'autre Tabac, mais la pièce fupérieure 
eft le double plus grande que les autres; ce qui 
fuffiroîc feul pour diftinguer aifément ce Tabac 
des autres. La fleur a bien en quelque forte la 
couleur de celle du Tabac d^jfmiriqUe; cepen* 
dant elle eft plus obfcûre; il n'y a pas nonplug 
la même régularité dans l'arrangement des^ fèuil* 
les , qui s'entrouvrent davantage vers leâ côtés» 
Le fruit eft pointu. Dans le'tems que M. Lin* 
nœus compofoît ce mémoire^ il faisôic inlprî- 
mer une defcription plus circonftanciée de ces 
deux efpèces de Tabac, dans fonTtaité de /pecie- 
biisPlantarum; où elle fe trouve à là pag. i8o. 

Au refte toute la Plante, tant la tige que les 

feuîN 
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{bailles, eft garnie de poils déliés, deltinés è 
en réparer une humidité gluante, qui s'attache 
aux doigts quand on y touche. Autant qu^on en 
peut juger par les principes de la Botanique , & 
parles indices ordinaires des propriétés des Plan- 
tes, le goût,rodeur, la couleur foncée, ThuiBi- 
dite gluante de celle-ci, donnent lieu de croi« 
re que c*efl: déroutes les efpèces de Tabac con- 
nues, la'plus forte. Ceferoit une grande trou- 
vaille pour les Marchands de Tabac , & qui les 
mettroit en état de fatisfaire à tous les goûrs ; 
car comme il y a des gens qui nefauroient fup* 
porter les liqueurs , & en général les chofes 
fortes, il yen a au contraire pour qui rien n^eft 
trop fort. On peut donc appeller d'avance ce 
Tabac, du Tabac de Soldat^ ou de Valet, com- 
me le précédent étoit un Tabac de Dame. Peut* 
être pourroit«il fajre fur les Soldats en cam- 
pagne le même effet que Topium fur les Turcs. 

Sa culture demandera des attentions particu- 
lières pour le conduire à maturité, car de ceki 
qui fut fémé en 1751. dans le Jardin d'Up/aly 
à peine M. Litmœus put- il en faire meurir deux 
«u trois tiges ; mais TËté de Tannée fuivante 
aïant été. plus chaud , la récolte fut fort abon- 
dante, &les plantes vinrent fort bien en pleii 
air, de Ibrte qu'on n'a pas lieu de douter qu'il 
ne réttflit tout comme le Tabac commun, fur- 
tout en le fumant au Printems dans une couche 
chaude, pour le transplanter enfuite en bon- 
ae terre. 

L'Académicien finit par remarquer , combien 
les ttfages li étendus d'une Plante telle que le 

Ta- 
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T]s^c, (bmfarprenans. Une herbe puante, ve- 
nîmeufe, (bporative, devient par une demiputré- 
fôâion ^ & à Taide de quelquespréparations » pro- 
pre à exhaler une fumée, donc les premiers ef- 
fets fur ceux qui n'y font pas accoutumés, confia 
ftent à donner des maux de têce^ des vertiges, à fai* 
re fendre par haut & par bas. Et voilà cependant 
cette Plante érigée en remède (buverain, & ren- 
due pour bien des gensauflinéceflàirequelesali- 
mens. Il eft certain qu'elle produit des effets avan- 
tageux à bien des tempéramens, fans compter ceux 
qui fe raportent è prévenir les effets de la conta- 
gion, deThumidité, & même de la faim. Mafa 
il a fàlu un courage Hngulier pour ne pas fe laiflèr 
rebuter par toutes les apparences desagréables qoi 
en offusquent le mérite. La Mode , qui règne fi 
' cyranniquement en tant d^iurres occafions, a beau- 
coup influé fur la fortune éclatante du Tabac 

Paftbns à quelques cures éleAriques , que 
■ nous placerons ici afin qu'on puiflê les joindre 
éc les comparer à celles que nous avons tirées 
du Totne III. des Mémoires de Tloftitut de 8$* 
logne^ dans le XIV. Tome de de- Journal, pag. 
333' & fnivatites. 

Un jeune homme de as.ans^a^oic été toute (â 
vie lourd, & par conféquent n'a voit pu ap- 
prendre à parler. Il montroit delà vivacité, & 
dlieureufes difpofitions naturelles, dont on nV 
voie pu tirer d'autre parti, que de lui faire ap- 
prendre le métier d'ouvrier en foye , dont il 
s'acquittoit avec beaucoup de dextériré. Il en« 
tendoic & fè faiibic fort bien entendre par (i« 
gnes; & mtme danafà jeun^flè il avcic apprit 

quel- 
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à la vérité un peu , mais le bras droit deixieu« 
ra péfant & fans force; il ne pouvoir rîenfouk- 
ver, ni. tenir entre les doigts. Après une feule 
éleftrifation, il fe vit en état de couper avec 
la- main malade ides tranches d'un gros pain. Et 
depuis ce tems-là les forces du bras font reve- 
nues de plus en plus. 

UEleftricité a fervi de fébrifuge à un garçon 
Jardinier âgé de 33. ans, qu'une fièvre quar- 
te défoloit , & mettoic hors d'état de travailler 
depuis plufieursifaois. A peine eut- il commen- 
cé cette cure qu'il fe trouva plus d'appétit les 
jours où il étoît fans fièvçe; il fua quelques 
nuits de fuite avec beaucoup de force; les accès 
devinrent toujours plusfoîbles; Û fièvre ceffa 
au bout de huit jours» & en moins de trois fe- 
.maines il fe remit au travail. 

Plufieurs perfonnes dont les membres étoîent 
dans un état de contraftion, ont été dégagées 
par l(e:s opérations électriques. Un Soldat de 
51. ans qui avoit fervi dans' la CaValerie, avoît 
cufon congé, & depuis cinq ans de violen- 
tes douleuf s lui avoient tellement plié lesgenoQx, 
.qu'il étoit obligé dé. roarcW deflus, foutenu 
.pat des béquilles. Quand il eut été éleftrisé , 
la courbure de fes genoux diminua de façon qu'il 
fut obligé de prendre des béquilles plus hautes ; & 
bientôt après il eut la confolation de faire quelques 
pas (ans leur fecours. Mais on peut bien a'ima- 
, giner qu'il n'a pas la démarche dégagée. 

Ce qui fuît ell dans un genre dont la cure 
paroit encore plus djfficile. Une fille s'étoit 
€oupé avec un coutôâu dans la jointure dn mi* 

lieu 
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Ifeo da doigt, ndmmé index , fi prôfoûdémenc 
qu'on ?oyoic l'os à nud. Le Chirurgien guérie 
à la vérité bientôt la.playe , mais le doigt de« 
metira coarbe & Isjôintareioimobile» Il y «voie 
un an & detni que les choies étoient dans cet 
état lorsque UEleâriciré fut employée « & el- 
le a rétabli ce doigt au point de ne différer en 
rien des antres. 

Les membres gelés ne s'acconfmpdent pas 
moins de cette cute. Un Voyageur de 41. 
ans avoit eu les deux- pieds fî fortement geléa 
en Novembre 174a. que les Chirurgiens tâ-> 
choient de le perfusider qu'il fe îk couper lo 
pied gauciie ; mais il ne put s'y refoudre , & 
ce fut un grand bonheur pour toi, puisque fa 
gaérifoQ a été parfaite làns en venir à cette 
extrémité* .Elle fe fît d'abord à la vérité pac 
les remèdes ordinaires 9 mais il lui reçoit une 
extrême foibledë du côté gauche» qui lui fai« 
foit traîner la jambe & le mettoit hors d'étac 
de marcher longtems* fans incommodité « 
ce côté demeurant toujours péfant , queU 
que (bin qu'il prit de le préferver du froid* 
En 1743 îl loS^^ d^"9 ^° appartement où Tait 
tiroit ^ ce qui lui donna une diiHculté d'ouïe 
& un grand bruit, dans la tête. Peu après le 
bras gauche, & tout le côté fe mit à lui faire 
mal , dès qu'il y avolt quelque changement de 
tems. Il employa pendant quelques années les 
eaux contre ces incommodités; ce qui lui ren- 
dit l'ouïe , & diminua un peu les autres acci« 
dens. Mais au mois de Janvier 1753. s'étant 
mis àrEle£lricité«.& aîaot continué quelques 

Tm.Xf^U.Part.L B jours, 
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joon 9 il ientit que fis meds s'échàuiïbienC 
& loi démangeoiem, précifêment comme, loirs* 
que douze ans aùptravànc , il les âvoïc ea ge- 
Ms. La fctaratioo écoic ph» forte dans le pied gaa* 
die, qui 8*enfla de façon que pendant quelque 
tems il ne put y mettre de ibulier. Au bout de 
Mze jours Tenflure étoit paffôe , & la douleur 
aufli. Le ai, il fe mit en voyage délivré 
eu bruit qu*il avoir eu daiis la tête , & aîanc 
le côté gauche confidérablement raffermi. 
'' Lesaccès épileptiques peuvent tirer des adoa- 
cifTemens de rEleétricicé. Un garçon Jardinier 
dé 34* ans y devint fujec , & Tes convulfions 
étoîent de Tordre le plus effrayanc II y avoic 
même une forte de rage qui s'y trouvoit mêlée. 
Il y avoir au plus quinze jours dediftance eutxt 
les accès; & plus le terme étoit long, {dus les 
accès étoientviolens. Il étoit dans cet état, lors* 
qi^'il commença àfefairééledtrifêr le 16. Mars, 
I753. Il n*eut point d'attaque jusqu'au 14. d*A« 
vril , mais alors elles recommencèrent avec la 
même fréquence & la même force. Cela lai 
fit croire que TéleArifation ne lui convenoit 
pas, & il la quitta le a8. Avril: mais les cho* 
fés tournèrent autrement qu'il ne Tavoit cru, 
Car depuis cetems*là lé mal adifparu fans auca* 
né ombre de retour. 

Enfin un homme de diftfnftion de 54. ansi 
'& qui avoit toujours joui d'une bonne iaiité, 
afant reçu du célèbre ^oeribaav^ dans les voyages 
lé conleil de fe lèrvir de lunettes pour conlèrver ft 
vue , s'y étoit mis il y a environ ao. ans; & 
malgré cela, fk vue étoit devenue fi foible que 
. - les 
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les dix oa douze dernières années , quand il 
vooloic lire ou écrire iàos lunettes, il lui venoic 
comme une fumée devant les yeux, & il lui 
fimbioicqueles mots s'évanouïffoient de defltis 
le papier. Quand cela le paflbit à la chandelle , il 
fencoit d%Ia douleur aux yeux. Aïant oui parlé 
des cures éleétriques, il tint, plutôt pour s'a* 
nmler ,que dans la confiance d'en tirer quelque 
avantage , la main à portée du Globe & de la 
Machine, & fui vaut Ion propre récit il pona 
l'autre main aux yeux, après avoir fenti unmou* 
veœent extracH'diaaire dans tout fon corps. Le 
loir, de retour chez lui, il put lire les Gazettes 
i la chandelle fans aucune incommodité; & 6^ 
puis il n'a eu befoin d'aucun verre pour lire, 
ni pour écrire. 

- De ièmblables faits paroiflent bien propres à 
réhabiliter l'Ëleélricité médicale, pour laquelle on 
lènable avoir perdu Teftime qu'elle s'étoit acquile 
d^abord. Au fonds, les eflàis ne coûtent rien, & 
généralement parlant , ne paroiiTent fulceptiblea 
d'aucune mauvaile luite; & dans le grand nom- 
bre de ceux qui voudront s'y foumettre,il fkut toa« 
jours qu'il s'en trouve aflTez à qui ils conviennent; 
Nous ne parlerons plus que du pain imaginé 
poarlèrvir de nourriture aux chevaux, & lup- 
pléer à l'avoine. On calcule d'abord qu'un cheval^ 
confume en. 240. jours 6. tonnes & 24. katmes 
d'avoine 5 mefdre de Suide ^ & que cela moo- 
te è ICO. dakrs^ & 15. oer , monnôie du mè« 
me païs. D'un autre côté avec une tonné de 
farine de feigle, qui coûte 22. dakrs^ mêlée à 
un^ conpe de farine d'avoine, qui e& coûte itf* 

B d on 

Digitized by LjOOQIC 



dO Me'MOIRBS 0K I.'ÂCA1>KMI£ 

on faic 480. pains. Deux de ces pains fuffilenr 
parjouràuncfaeval; ainfi avec les 480. pains, on 
atteint le m£me renne de 140. Jours, pour lequel 
il faut fix Mines y & 24. karmes. Il en conte 
trois Ja/#rj de bois pour cuire, & la peine du tra« 
vail de deux fervantes pendant deux jq|irs, vauc 
fix dalersj monnoie de cuivre. AioG ces pains 
reviennent ^n tout à 47. da^/, & donnent fur 
a40 jours une épargne de s Si* dalers. 

Quant à la manière de les faire, il faut que 
la levure qu'on y employé, foit plus fàlée que 
celle du pain ordinaire; les chevaux en boivent 
d'avantage , & fe ponent mieux ; mais on ne doit 
pas la faire trop aigre , car cela leur émouflë les 
^ents. On mêle parmi cette levure un pende 
brandevin , qui donne au pain plus de force. ' 

L'épargne ell plus grande encore qu'on ne l'a 
évaluée , parce qu'on a mis les fraix au plus haut , 
& le nombre des pains au plus bas ; mais c'eft 
afin qu'on puifle être afluré d'avoir tout an 
moins le profit indiqué : (1 l'on veut auili épar* 
^r fur le foin, il n'y a qu'à piler ces pains, 
quand ils font bien fecs, & en mêler avec de 
h paille hachée dans la même proponion où 
l'on a coutume d'y mêler l'avoine; cela remplit 
la pance des chevaux, & ils n'ont pas befoin^e 
tant de foin. 

Si l'on objeâe que les deux pains ne pèfènt 
pas autant que les trois mefures d'avoine qui 
(ont la ration quotidienne des chevaux, on doit 
penfer que la farine de feigle qui entre dans le 
pain, efl: plusnourriflance que l'avoine lêule. Et 
comme il n'eft pas convenable de donner trop 
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if aliioeos nonrriflans aux chevaux , ces deox 

paios leojf fufiirenc. 
On a aulli l'avantage de pouvoir {tarder plus 

commodément ces pains, & les empêcher plu* 

tôt d'être rongés par les rats, ou par divers in* 
feétes , que l^voine en nature. Les chevaux 
les digèrent auiïï mieux ; car l'expérience fait 
voir qu'ils rendent la plupan des grains d'avoi- 
ne tels qu'ils les ont pris; ce qui prouve que 
l'avoine elle-même moulue, indépendamment 
du feigle, doit les nourrir mieux que l'avoine 
tn grains. Ceft encore un préfervarif contre 
rinfidélité des Cochers , qui ne détourneront 
pas de femblables pains avec la facilité qu'ils ont 
à Iboftraire de l'avoine. Les chevaux devien* 
neilt plus beaux; ils ont le poil plus <:ourt, & 
plus luifant. Ils n'ont par befoin qu'on leur 
nettoyé fi fouvent la bouche, le pain dur leur 
rend de lui-même cet oi&ce. Enfin en voyage 
il eft tout autrement aisé^de fe munir dé lbm« 
blabes pains que de la quantité de fourrage né* 
çeflàire. 

- — ■■ ■ ' ■■ — ■ " T^ t . ■ ■ — 

A R T I C L E IL 

Sërho Academicus de fertilitate terraruiii 
iadulkiacolonorum augenda, in conven- 
tu Academiae pubh'co d. VL Septembr. 
1756. ad celebranda folemnîanominis in- 
viàiffimae ac potentiffimaeDominaBELi* 
24fi£THJEprimas,OiDniumRulIiaruxD Im* 
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' peratrîcîs & Autocratorîs , diélus à D. 
Jo. Chriftiano Hebenjlreit , Hift. Nac. 
& Bot. P. P. 

c*eft-à-dîre, 

Discours fur les moyens â*augmenter la fer- 
tilité des Terres ^ par M. Hebenstreit. 
à Petersbourg, dâ Vlmprimerîe de VAca- 
cadémie des Sciences , in quarto , pp. 29. 

Ce discours 9 pononcédansufiefolemnité d*é- 
clat, eitplu(6c une dlfcuilion utile qu'an 
morceau d^aparat ; & il n'en eft que plus recoin* 
itiandable. Les Académies qui, pendant des fiècles 
entiers, ne font que grcflir un Recueil de phrafes 
& de complimens, ne rendent pas un f^and fervice 
au Public* Itn'efl: pas inutile de perfeAionnerla 
Langue, mais il vaut beaucoup mieux étudier la 
Natnre,^ procurer à laSociété des avantage&réels. 
M.H€benftreU^ en voyageant dans diverfes Pro- 
vinces de l'Empire Ruflien, s'eftapperça que les 
gens de la campagne n*apportoient pas à la cul- 
cure des terres toure la dil^ence dont ils fe- 
roienc capables. Cefl la fécondité même des 
rerres qui eft pour l'ordinaire la caûfe de cette 
négligence. Toute la petite Ruffie en particu- 
lier jouic d'un terroir (i fertile, que les mois- 
fons les plus abondances y viennent presque fans 
effort. Mais c'efl plutôt pour ceux qui penfenc 
comme ils le doivent, uû motif de concourir 
aux effets de la libéralité divine, en y joignant 
. ^ ceuSt 
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ceux da travail &de l'indàitrie. Ec pour les 
coocrées moins fâvorifées 5 il eft inconceftable . 
que fÂrc, en venant au fecours de la Nature, 
peut tirer fort bon parti des terres qui ne ren* 
droienc rien encre les mains de l'ignorant, ou 
du pareflènx. Ceft donc à foomir quelques di- 
reâioBS fur cet importancfujet, que M* Heben* 
finit a deftiné fon discours. 

Il y a des Terres douées d'une fertilité natu- 
relle à*pea-près comme on peut fuppolèr qu'elles 
fétoienc toutes immédiatement après la Créa- 
tion. Au moms'Woodmard & Scbeucbzer ont- v 
ils prétendu quecettç fécondicé univerfelle a voit 
lieu dans rorigine du Monde. Ce dernier al- 
lègue pour confmner (on fentimenc, une terre noi- 
re qu*il a trouvée au fommet des Alpes , dans 
des lieux où il ne Cfoîc aucune plante, & qui 
comparée avec les autres terres, poflëde des pro- 
priétés toutes particulières, comtpe de ne pou* 
voirétre vitrifiée au plus grand feu , & de mon- 
trer au microfcope une parfaite fimilaricé dans 
toutes les parties. Les grandes & fréquentes 
révolutions que notre Globe a efluîées , ne pev* 
mettent guères de croire qu'il y ait des lieuxen- 
core couverts de la m£me terre qui sV trouvoit. 
Maisce dont on ne peut doucer, c'eit que dans 
le votfînage de la fur&ce de la Terre , il fe 
trouve encore de couches dont la bonté eft à- 
peu-près fêmblable à celle de la terre primitive , 
!iu-lien que celle de deflus a été enlevée & 
comme balayée par dtverfes inondations, ou bien 
engloutie par des tremblemens de terre. En 
général on peut dire que la Terre conlêrve la 
B 4 mê« 
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même natore qo*elle avoit orlginaîrenaeiit, par 
raport à la compoduon & aa osêlange intime 
de Tes parties. Quelque forte de terre qa*on cire 
I des lieux les plus profonds, en rexpofancàr&ir, 
à la pluye, & à la chaleur du foleil, elle de- 
vient propre à nourrir cenaines plantes. On a 
vu des Iles entières fortir du fein de la mer, & 
fe trouver aufli-tôc en état de produire des 
plantés. La matfère même que les Volcans jet- 
tent, & qvii neparoit être que des cendres brû- 
lées, demeurant quelque tems en plein aîr, four- 
Dit , à caufe des particules terreftres donc elle 
eft remplie , ralimenr convenable à certaines 
plantes. Il e(l bien vrai qu'il y a toujours une 
extrême différence entre une femblable terre 
groffière, qui eft remplie de plufieurs corps hé- 
térogènes , & une terre pure , molle , & dé* 
layée. Mais reflèntiel pour chacun eft de bien 
examiner & connoitre le terrain qu'il habite, & 
qui eft defliné à le nourrir, afin de le mettre 
foiRneufement en valeur. Et c'eft ce qui con- 
duit M. Hiri^yZr^'r au fqjet particulier de fon 
discours. 

Nous voyons naître cous les jours de nou- 
veaux corps, & noua remarquons une exaéte & 
conftante reflèmblance dans les effets de la Na- 
xure par raporc à la produdtion de ces corps ; 
d'où nous concluons à l^ndroic^ qu'il y a certai- 
nes Loix , éternelles & néceflàires ^ émanées 
du Créareur, & dont on doit raporter Peflèn- 
ce à la création primitive de cet Univers. Les 
Phyficîens onc exercé . de tout tems leur fapacî- 
t^ à chercher dans la compoficion la plus inri- 
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me des corps , ^ s'il étoit pollible , jusque&dans 
les élémensy la caufe des phénomènes qui y arri- 
vent. Cette étude efl une des plus dignes de 
rbomme , une des plus propres à le conduire à 
l'admiration & à la reconnoifiance qu'il doit à 
fon divin Autepr. 

Les principaux corps élémentaires , auxquels 
on fe borne dans les recherches phyOques, font 
le feu, l*aîr , la terre & Teau ; & en effet c'eft 
à quoi les corps paroiflent fe réduire dans les de* 
ftruétions tant naturelles qu'artificielles, quoi* 
qu'on ne puifle nier qu'il y a une réfolution 
ultérieure, & en élémens plus fimples » mais 
qui nous échapent* On efl: en droit en atten** 
dant, d'appeller élémens tout ce qui s'of&e com- 
me immuable dans les divers changemens aux- 
quels les corps font fujets. C'eft cette immuta- 
bili^ qui fait qu'on voie toujours renaître les 
mêmes productions fuivant.les mêmes loix. 
Mais la raifon dont l'homme elt doué, le mec 
en état de former diverles combinaifons , qui 
améliorent confidérablement les produAions de 
la Nature; & quand il poufle cet art auffi loin 
.qu'il peut aller , il femble commander à la 
Terre. 

Les caufes de la végétation font aflez con- 
nues. Les plantes dont les racines font cachées 
en terre, en tirent les fucs dont elles ontbefbin; 
& ces fucs duëment préparés conduifent à leur 
maturité diverfes effièces de fruits, dont les 
hommes & les ^imaux fe nourriflènt, La d^* 
(ieftion diflbut les parties des Plantes , ta les 
&it retourner à leurs premiers élémens en pa^- 
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iknt auparavant par un état de patréfaélion. Ceft 
ce qae M. Linnaus a parfaitement 1>ien dévélo- 
pé dans un petit Ouvrage académique intitulé 
Oeemomia Naturœ. 

L'Agriculture, qui a été la première opcapa- 
tfon des hommes, embrafle la connotflance de 
toutes les chofes néceflàires pour faire crotcre 
avec fuccès les fruits de la Terre. Les Auteurs 
de THiftoire Naturelle s'accordent en général 
à décrire, ou définir la terre, un corps naturel. 
Le favant M. Ludvoig a déterminé avec beau- 
coup de jufteffe les caraâères des différentes 
rerres dans le bel Ouvrage qu^il a publié fur 
les terres du Cabinet Royal de Dresde. Mais ce 
n'efl pas une terre (impie & pure qui convient 
à la végétation, il faut au contraire une terre 
mélangée, qu'on nomme ordinairement bumus. 
Fàrron s'exprime ainfî » dans fon Traité de re 
fvJUea L. i. c. 9. Terra dicitur y quœefimix- 
la, in quafevi potejlquid & nafd , ut argUto* 
fa^ lapidoja^ fie alia. 

H n*y a guères d'endroit fur le Globe qui Ibît 
entièrement dellitué de rerre. Cependant, a- 
:v8nt que d'entrependre l'amélioration des ter- 
res, pour les fertiUfer, jl faut faire attention à 
la région du Ciel, fous laquelle elles font fi- 
tuées; car il fêroit ridicule de femer en plein 
àîren Laponie^ des plantes qui ne peuvent crot- 
tre ainO, que dans les régions méridionales. 
Mnis il demeure au-defTus de toute exception , 
qce, dans quelque conrrée que cefoit, lorsque 
les habiians cultivent foigneufemt nt leurs ter- 
res, ils en tirent une quantité de végétaux fuf-^ 
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fiitime poar confêrver leur vie & leur famé. 
Cicons encore Columella qui dit: jiliêaiMus ^ 
ûmiua vice ^ velut wiemo quodam puerpuerio , 
lœta » îHMrtalibus difieuta danitUt ubera. On 
appelle donc fertile » toute terre qui peut nour* 
jîr fes babitasis d'une manière agréable & lai- 
ne, en donnant ea mêaie tems aux animaux la 
pâture qui leur conviem. Mais rinduftrie des 
hocnmes confifte fur-tout, à cultiver de telle for- 
te dés terres , où ne croifibient Haparavant que 
<tes plantes très -communes, qu'elles, fe trou- 
vent en état d'en fonet d'antres plus utiles & 
plus propres à iktisfaire les goûts variés de 
lliomme. 

Une terre fiérile , c'eft celle qui d'elle- 
niéme ne produit que peu, ou point de plan- 
tes , mais en la cultivant par des préparations 
efficaces 9 dut confident fur-tout i y mêler des 
{Mffiicules ratines , buileufes , & terreffres dé- 
liées , que l'^au puifle diflbudre & répaiidre dans 
toute lamaflè: en ia cultivant, dis -je, ainfi, 
elle. acquiert des qc^Utés nouvelles , & toutes 
•différentes des premières. A' cela viennent fe 
joiadre-enfuite les autres eanfes qui concourent 
àlairégétatiaoylachaleur, bip]uye,&c. Cen'eft 
*pomxant.pasàdirequetoutererre préparée ainfi, 
rendra avec la lùème abondance ni des fruits 
égpiement bons ; cela n'a pas lieu , même à 
regard des ptne» qui font naturellement bonnes. 
Ijacaufêdecettediverfité vient de ce qu'une ter« 
tevenftrmedesfttcs plus abondans ou meilleurs, 
qne cent qui le trouvent dans nne autre. Les 
meilleurs cbamps font fans contredit ceux où le 

bon 
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bon fuc abonde ; ils jouïflent d*utte fertilité per» 
pécuelle. 

Avant routes chôfes il fàoc bien examiner la 
lîtaatîon d'une terre, & voir fi elle eft fur une 
hauteur; ou dans un fonds, en ra(è campagne, 
ou aux confins desforêts , des rivières, delà mer. 
Il efl; à propros aufl} de s'informer, fi la calca- 
re du lieu a été auparavant négligée, par la 
faute des habitan$,ou fi elle a paru impratiqoa- 
ble à caufe de la (térilité appareiKe du terroir. 
Quand cette ftérilité eft réelle , il nV a, ni 
long repos, ni pluye, ni neige, nifoleil, ni 
aucunes caufes naturelles , qui puifiènc y 
fuppléer. 

On doit aufll examiner les principes de la 
Terre , & fon mélange avec les autres corps 
qui s*y trouvent cachés. Ceft ce qu'on peut 
d'abord foumettre au jugement des lêns. La 
fimple vue ne procure à la vériré qu'une con- 
noifiance fort fuperficielle. Nm ergo rolor, die 
encore Columella , tanquam certus aaStor^ te^ 
fUs eft bonUatis arvorum. Ceux donc qui ont 
voulu mieux juger de la fi:érilité & de la fécon- 
dité des terres, les ont faitdiflbudre dans l'eau, 
pour confidérer exaAôment la liqueur qui en eft 
extraire, avec les particules qui y font adhéren- 
tes. Dans une Diflèrtation de M. KiUbel , fiir 
les caufes de la fertilité des terres « qui a rem- 
porté le Prix de l'Académie de Bourdeaux en 
1739* on trouve plufieurs Expériences curieuiès 
fur ce fujer. On peut aulli recourir au Mémoi- 
re à^ célèbre M. Mlbr , qui eft inféré dans 

l'An- 
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r Année 1749. des Mémoires de T Académie 
de Berlin. 

£a faifimt ces recherches fur la boncé d^un 
terroir, on ne doic pas s*arrécer à fà furface , 
mois il faut creufér du moins jusqu^à deux oa 
trois pieds de profondeur, &. voir quelle e(t la 
qualité de la matière inférieure , parCe qu'il arrive 
foavenc de rencontrer diverfes couches de fa- 
ble, d'ai^Ue, de limon, de marne, de pierres, 
&c. Les trois principales efpèces déterre, qui 
ohc du raporc à Tagriculture, font i. la terre 
noires ou bonne terre, quife forme principa-^ 
lement de la putréfaâion des animaux & des 
végétaux. On la trouve dans les forées humi* 
des, & au fonds des eaux croupiflàntes. On la 
fubdivifê en .quelques efpèces, qui s*accordenc 
toutes dans la partie eflentielle qui eft terreftre 
nnguineufe. a. Une terre limonneuie, épaifle,: > 
fiérile , qui té trouve ordinairement dans les 
champs incultes, dans les forées defapins, &, 
fur les collines argilleufes. 3. Une terre fa*] 
blonneufe & ftérile, dont les parties n'ontpres-, 
que aucune liaifbn, M. fifcber , dans fon Trai* 
xé de re rujlica Livonum , réduit les terres à 
ces trois efpèces, qui font lés plus communes 
dans toutes les contrées, & du mêlante des« 
quelles réfultent toutes les variétés qui (e trou- 
vent entre les divers champs. C'eft auili à leur 
coofidération que M. Hebe^flreit fe borne dans 
le refte de ce Discours, pour yjoindte celle , 
des moyens que Ton a coutume d'employer 
pour les bonifier. La plupart des laboureurs 

cro- 
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ctoyenc avoir ftic toat ce quVm peac fttre pour 
rendre un champ fenile, lorsqu'ils Tombien bh 
bouré, & bien fumé. Ceft aflbrémem beau- 
coup, mais il s'en fàoc bien que ce foie couc 

Les divers iecours que Ton donne aux tenes 
pour les fênilifêr, ne fauroienc être efficaces, 
s'ils ne répondent aux diverfes e^ces de ter- 
roir. Qu'on rencontre, par exemple, un champ 
donc la terre (bit fablonneufe, fècbe, llérile; 
il elt par-là même incapable de conferver long^ 
tems l'humidité des pluyes & des rofëes, qui> 
dBt le principal inftrumentde la nutrition. De 
plus il manque de ce fuc nourricier « qui nour^ 
rit fuffiiamment les plantes nées de lemence, & 
procure leur accroiflèmenr. On chan;^ donc 
avantageulemenc un pareil champ, lorsqu'on y 
met enguifede fumier, du limon tiré des riviè- 
res, & de la chaux vive. Au contraire l'argil- 
le qui abonde dans un autre champ, & qui en 
rend la terre limonneu(e> épaiilè & ftérile , à 
caufe de fa ténacité, conferve trop longtems les 
eaux qui y tombent, de forte qu'elles g&tent les 
petites racines des plantes; fans compter que, 
dans lès tems de fécherefle , la furiace du fol de- 
vient fi compaOe, que l'humidité des rofées ne 
fkuroit la pénétrer. Ici il faut un fable pourri, 
des cendres, & d'aun*es chofes propres i ren* 
dre la terre plus rare & plus meuble. Pour la 
terre noire & fertile, il fuffic de la fumer cous 
les ans; c'eft un aliment qui répare lès forcés 
^niifêes; il y a des cas où il n'efl: pas mal d'y 
mêler du fable; & quelquefois il faut laiflerre-^ 
pofer le champ alteiDativement. 

Lors 
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Lon qo'od a renbavelïé an champ , il fioc 
le labourer foavenc , afin que la noorricura 
étrange qu'il a reçue, s'ymÂleexaâemeflt, & 
change Tancien tempéramenc du fol. Paroela« 
bour réïcéré on rend aofli la texture de la terre 
plus rare , de façon que les racines des plantes pea* 
vency defcendre plus profondément « s'y multi- 
plier, & fucer commodément le fuc noorrider» 
La pluye A: la chaleur des rayons du foleil pénè* 
trent aufli alors à une plus grande profondeur^ 
avec quantité de particules aâives , & ttès-effi* 
caces pour la végétation , donc Pair eft chargé.' 
C'eft alors que la terre, quand on continue à la 
bien cultiver, récompenfe abondamment le tia* 
vail du Laboureur. 

Ccft une erreur de croire que la tenre d'une 
forêt défrichée foit excellente, & qu'on puiOelul 
confier toutes fortes de ièmences, fous prétest 
te qu'elle a jouî d'un long & parftit repos ; 
il faut au contraire commencer par y mettre des 
ièmences communes, & en paniculier des her« 
bes, afin d'éprouver la nature du terroir. L'an* 
née fuivante on doit lui donner plufieurs la« 
bours, en laiflànt en terre les racines des pInlD- 
tes qu'elle a poné ; la plupart de ces racines pour* 
riflent, & engraîflent le champ, quelques- 
mies poufllànt de nouvelles racines , croifilènc 
avec plus de force. Ce n'eft qu'en continaant 
quelques années ceae culture, & en y joignant 
Yonjours un peu de fumier , qu'on parvient à 
l'nnélioration defirée. Alors on peut confier 
à une femblâble terre les meilleures femences» 
donc elte tendra bon compte. 

Le 
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Le priodpal iecret de Tagricaltore confifte 
dans 4a réfolucion & dans la fermentation des 
terres. La charuë & le. fumier produifent ces 
effets; mais moins par eux-mêmes que par Tac- 
ces qu'ils donnent à Tair de l'atmofpbère donc 
^ Tiiélion ne fe borne pas à environner cous les 
'corps 9 il les pénètre , foutienc leur vie , & 
procure leor acCToiflèment, par des voyes im- 
perfcrutableSi En effet jamais lesfemences oû^ 
les dans les terres les plus fertiles ne germeront t 
fi Tair n'y a pas un libre accès, il contient 
pluGeùrs particules extraordinairemenc mobiles, 
& même nutritives, qui (è décachant de divers 
corps, & s'élevant par la force du Soleil en va- 
peurs & en exhalaifons, s'infinuênt avec la ro« 
fêe dans les plantes, & qui en font même at« 
tirées, comme le prouvent les obfervatlons des 
meilleurs Phydciens modernes , entr'autres de 
Mis. Haks & Lytmeu 

Le lieu même où les plantes croiflènt, reçoit 
' de grands lecours de Ja rofée , qui efl: d'autanc 
plus abondante, qu'ij y aotc plus de végétaux* 
Car il elt confiant que la première nourriture 
que reçoivent les racines des plantes & des ar- 
bres, leur efl fournie par Peau, qui, humeftant 
la terre, difibut & aflimile les parties falines , 
huileufes & terreflres, pour en former ce phleg- 
me mugueux, qui éunt abfbrbé par le paren- 
chyme des racines , & atténué uUérieuremenc 
dans leurs petits conduits, va fë rendre dans 
la moelle des plantes. Les fucs des végétaux, 
qu'ils tirent tant de la ten« que de l'air, con- 
tiennent non feulement des molécules terreflres; 

mais 
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tùzis les particules falines & huileufês, querean 
charrie dans les canaux des Plantes , font mê- 
lées de terre élémentaire* Mais , fuivanc les 
loix de la circulation & de la fécrétioti dans les 
Plantes, les parties falines & huiteufes s'exha- 
lent de nouveau par la tranfpiration , tandis que 
la partie terreftre plus péfànte & plus fixe de- 
meure, & s*arrangeantdans les canaux ligneux ^ 
par voye d'agglutination, y forme un corps Ibli- 
de. M. ff^aUerius, dsius fon ËlTài Académique 
fur les principes de la végétation, admet les 
principes connus , qu'il appelle matériels , la- 
voir l'eau, le fel, la terre & l'huile^ mais il 
prétend que la terre élémentaire ne fe change " 
jamais dans la fiibftance dés végétaux ; repor- 
tant tout l'accroiflèment à l'eau , & (e fondanc 
fur les expériences de Fàn-Helmont^ deBoyle^ 
& de Mr. ElUf^ auxquelles il joint fes propres 
Obiervations, 

Lé fumier efl le moyen le plus connu & le 
plus commun de donner & de conferver à la 
tenre un degré de fertilité convenable aux pro- 
duftîons qu'on veut y faire crpître. Il eft or- 
dinairement compofé des parties des animaux 
& des végétaux qui ont été réduites en pourri- 
ture , mais la fuye , les cendres, les parties fubtiles 
qui fê détachent des métaux & des minéraux , 
peuvent aull! faire du bien aux terres; (ans par* 
1er ici du mélange des terres maigres aux terres 
grailês, ou des tsrres grades aux tercjes maigres, 
& de l'emploi des/fels, fur-tout du fel marin; 
en un mot tout ce qui étant ajouté aux terres 
y ftvorife la végétation; peut être comprisfous 

Tm.XFlLPart.L C le 
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le nom de. fiunier» Quaqd un lieu abonde nof 
en élém^ns g^as & falins, une obfervaciûn frié- 
q^eme a prouvé que ce qui lui convienc le mieux» 
c^eft de le laiflèr repofer une année , après lar 
quelle il ne manque pas de donner une moifToa 
fondante. Les champs marécageux & humi- 
des^ où la terre eft tenace & compaâe, mé- 
ritenc aufll quelque attention ; cette terre demande 
des cendres, de la cbaux vive & de la marne. 

Tous les recours qui ont été indiqués jusqufi- 
ci, dépendent de la volonté des hommes, qai 
les employent ordinairement avec beaucoup de 
fuccès. Mais il arrive fouvent des calamités f 
qui fiuflrent les Laboureurs les plus diligensdes 
efpérances qu'ils avoient conçues. Les (aifons 
font fujettes à des changemens rapides, & quMl 
eft impolTible de prévoir. Cependant ceux qui 
s'bcçupent de l'agriculture doivent pouffer les 
connoifFances météorologiques au(C loin que ce- 
la/dépend d'eux, afin d'accommoder toujours 
leurs travaux aux températures auxquelles ils 
Rivent naturellement s'attendre. 

M. Hebenfireit jette ici un coup d-oeîl fur 
le^ Jardins, pour faire admirer les cbangemens 
qu'une culture ailiduê y caufe aux plantes qu'on 
peut conOdérer comme étant toutes originaire- 
ment champêtres & fauvages. 'A qiiel degré de 
bonté & de groffeur ne poufle-t-on pas- les 
choux, les afperges, le celleri, la laitue , les 
panais, en un mot tout ce qui entre dans le 
Jardin potager ? Cela vient de ce qu'on peut 
dpnner à un fimple Jardin, des façons & des fe- 
cours. qu'on ne fauroip accordera des. champs 
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dTane vafle étendue. Cependant îl feut tâcher 
de traiter proportionnellement les champs , com- 
me on traite les Jardins, & l^on eh fera large- 
ment récompenfé; 

Les animaux ,- bœufs, & chevaux, étant as- 
fbciés au travail de l'agriculture , rendant outre 
cela d'autres fervîces importans, & étant même 
utiles après leur mort, il convient de penfer à leur 
nourriture , & de la rendre auffl bonne qu'elle 
peur Têtre. Ceft à cela que font deftinées les 
prairies & les campagnes qu'on leur abandon- 
ne pour y paîcre. Mais ces endroits , fur-tout 
les prairies, ne veulent pas être entièrement né- 
gligées. Quand elles font trop bafles & maréca* 
geufe's, il faut les faigner: &u l*on veut recueil- 
lir un bon foin , il fôuc arracher les mauvaifes 
herbes qui le gâtent, & qui étouffent les autres. 
Les petites eminences que les taupes^ forment, 
doivent aufli être applanies. En un mot il con- 
vient d'avoir toujours l'oeil fur leur état pour le 
cônferver, le corriger en cas debefoin, & ten- 
dre à une amélioration confiante. 

Enfin il ne faut jamais defêfpérer entièrement 
des lieux les plus incultes, ni croire trop legè^ 
rement qu'on ne peut les employer à rien. Il 
y a toujours divers arbres &-arbufles qui peu- 
vent y venir, & dont les animaux tirent quel- 
que nourritute. Dans les forêts les plus vafles 
il y a des places couvertes d'une grande quantité 
d'arbres, que le vent a abattus, & qui enfuite 
étant détruits & confumés par la pourriture, fé- 
condent les terres. Mais M. Hebenjirêit con- 
^mne beaucoup la coutume de brûler les fb- 
C a rets, 
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rêcs, fous prétexte de les nettoyer, & d'enren* 
dre le fol fertile: on diilipe au contraire par-là, 
les principes les plus eflèntiels à la fertilité, &! 
l^on defsëche la fur&ce de la terre fort mal 
à propos. 

La RuJJie eft le plus vafte Empire de l'Eu-, 
rope; il s^étend depuis les contrées boréales les, 
plus froides jusqu'à des Provinces Méridionales 
tempérées , & même chaudes. La terre en gé- 
néral n'y cède en fertilité à aucun autre pals; 
& il y a même des cantons excellens, fur tout dans 
la petite Ruilie, & dans les régions adjacentes. 
L'induftrie des Laboureurs y fait naître tous 
les ans de riches moiObns , mais il refte 
encore bien des endroits négligés , & qui n'onc 
jamais été en femences. Columella fe plaienoic 
que de fon tems il ne fe trouvoit point de Pro- 
felFeurs d'Agriculture à Rome^ tandis qu'on y 
cnfeîgnoît tant d'autres chofes inutiles & mê- 
me dangereufes. Mais aujourd'hui il n'y a point! 
de Païs éclairé en Europe , où il ne paroîflè 
très-fouvent d'excellens Traités fur cette impor- 
tante matière. M. Fîfcber tient un rang diftin- 
gué à cet égard en Ruffie; il a expofé avec au- 
tant d'élégance que de favoir les préceptes de 
la vie rulfique. Il avoît eu quelques précurfeurs 
en Lvooniej dont il indique les noms & les ou- 
vrages dans la Préface du (ien. Il feroit à (bu* 
haiter que ces leçons & ces exemples excitaflènc 
rinduftrîe , & fiflent fleurir l'agriculture dans 
tous les climats de l'Empire Ruflîen. Notre 
doéle Académicien voudroit qu'on fîc à Tenvî 
lies Expériences fur ce fujet^ & qu'on les corn- 
nu- 
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muniqQât à TAcadémie Impériale de S. PeterS'^ 
bourg y qui en enrichiroic Tes Mémoires , com* 
ine l'Académie Royale ^eShckbolm ne ceflè 
de le faire d'une manière fi eftimable dans les 
fiens, admeccanc également tout ce qu'elle re- 
çoit d'utile, de quelque part qu'il vienne, & fai- 
lânt paroitre le nom d'un Fermier ou d'un Paîfan ^ 
à côte de celui d'un Général, ou d'un Confeil* 
ier d'Etat^ lors qu'elle reçoit des méoioires de 
perfonnes de ces diffërens états. Voilà des tra- 
vaux recommandables , & non ces vaines fpéca- 
lations dont des Philofophes inuciles à la So- 
ciété , font tant de bruit. 

ARTICLE III. 

Sermo Academicus de infignioribus Tel- 
luris mutationibus Jq folemni Academias 
Scientiarum Imperialis Conventu Calen» 
dis Julii anni MDCCLVI. habitus a Jo- 
fepho Adamo Bravnxo, Philofophise 
Profeflbre P. O. 

c*eft-à- dire, 

Discours fur les principaux changetnens ar- 
rivés à la Terre , par M. Braun. à Pe- 
tersbourg , de llmpimerie de V Académie 
4es Sciences j in quarto, pp. 59- 

Les Eloges de Pierre le Grand, & de fa 
digne fille l'Impérawice Elizabeth, font 
l'ouverture de ce Discours. On y remarque 

C 3 €B- 
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ctttr'autfes chofes, quVa répandant la lumière 
daos refpric de leurs Sujets, ces augoftes Souve- 
rains onc eu foin de la fancé de leurs cprps par 
les plus beaux écabli^mens de Médecine, de 
Pharmarcie, dlniirmeries, &c. de fprce que la 
HuJJie eft k préfenc une des contrées du Mon- 
" de où Ton trouve le plus de perfonnes qui ex- 
cellenc dans Tare de guérir. 

En général il n'a falu que fort peu de tems 
pour faire régner Tamour & la culture des Bel- 
les- Lettres dans des lieux où elles étoient au- 
paravant inconnue^, & mêaap naéprifées. L'A- 
cadémie Impériale de St. Petersbourg qui a eu 
la ^ojre de poITéder dès fa naidànce lés (avans 
les pins îUaftres qu'il y qutxtlors en Europe, 
les Bilfinger , les Bermulli , les Euler ; Cette 
Académie qui a repris une nouvelle vigueot 
fous le règne d'EusABEXH , & fous la Préûdence 
de M. le Comte de Rafournowski^ efl: un vrai 
Hanlpeau , qui répand fa lumière dans toute la 
yafte étendue des Etats Ruflîens. 

L'Orateur dévélope avec autant de vérité que 
d'éloquence ces faits fi glorieux pour les Brin- 
ces & pour la Nation; après quoi paflànt aufa- 
jec qu'il a entrepris de traiter, en aïant été 
chargé par fon îlluftre Préfident , il coo6dère 
les diverfes révolutions auxquelles la Terre a 
été «xpofée depuis fon origine. Il remarque 
d'abord qu'il eft bien difficile de dire & de fié- 
terminer quel a été l'état primitif de ce Globe. 
Ce problème n'eft pas encore fuffifammenç ré- 
folu , quoiqu'il ait été i'objec du travail de plu- 
teurs grands hommes* Il ùe faoc pas en être 

fur- 
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(lifprîs, pnîsqae cette coonoîflànce dépend dô 
principes qui ne font point-du-tout à notre por- 
tée. L'Expérience ne fauroît nous guider fur 
des faits auxquels en ont fuccédé pendant une 
lObgue fuîtè de fîècles, d*autres qui en ont ef- 
ftcé jbsqu'iaux moindres traces. Le raifofitie- 
ment ûtfon côté, deftitùé du fecours de l^Ex- 
périenfce , tie peut aller au-delà des conjêftu- 
res , qui fe multiplient à Tinfini. De-tà tant! 
de Géogonies, & de Cosdiogonîes, c'eft-à-di-; 
re, de lyftèmes fur rorigine de la Terre.& du 
Monde, tant dlîypothèfcs d'opinions dîflFferen- 
tes à cet égard, qui fe trouvent répandues dans 
les Ecrits des Anciens & des Modernes. 

On peut néanmoins réduite à une aflez gran- 
de conformité toutes les doftrînes des Anciens 
fût éè fujet , xïialgré Textrètne variété qui 
pstroic y régner. Le plus petit nombre n'attri- 
btioît aucune orfgîne à l*Univers , prétendant 
qu'il exîftoît par lui -rtiéttie & de toute éternité^ 
D'antre» n'ont vu danis l'exlftence & dans la 
durée du Monde gue les (Effets d'un hâzard aveu- 
gle. * Les Atomes en ont été le principe , & 
fuffifent pour rexpUCatiôn de tous les phénomè-' 
nés. Il y en eut qui' jbîgnîrettt à l-éterblté delà 
matière l'idée. d'une Intelligence ôHinatrice , 
qui avolt débrouillé lie Chàoà, dfanné la fofme 
à tous les êttes, & réglé la plaCèquMls occu- 
pent. Le fyftème des émanations femblôît ra- 
^ottex tout à Dieu , Comme à la prêmiéte cau- 
fe; rtâîs il n'étt)it, ni mieux fondé, ni plus 
îWeffigfble. Celui de TAme du Monde ren- 
ferme des contradiftions tout adffî palpables, 

C 4 Ceux 
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Ceux qui ont approché le plus près du but 
ce font ceux qui ont forœellemenc diftingué 
Dieu de la matière; mais, tanc qu'ils ont laiflë 
à celle-ci la moindre ombre d'areïié & d'indé- 
pendance 9 ils ont bâti fur un fondement raï- 
neuxt Ceft là le précis des opinions que Tan* 
tiquicé nous a transmifes furTorigioedu monde. 

Des ' Cartes peut être mis à la tête desmoder« 
nés qui ont cherché la folucion du même pro- 
blème. Il a bâti un Monde ; & Ton fait as- 
fez quels font les matériaux quMl a mis en œu- 
vre. Sa théorie eft plus fpécieufe que folîde; 
ou même elle n'efl guères fpécieufe. La géo- 
métrie avoit féduit ce grand homme, en luiper- 
fuadant* qu'on pouvoit dans la dodlrine des 
corps comme dans celle des grandeurs abdrai- 
tes, fe borner à la confidération de Técenduë 
& de les trois dimenfions pour en dériver l'ex' 
pUcation de tous les phénomènes. Mais, bien- 
loin qu'il puille fbrtir un monde de là, on n'en 
tirera jamais l'aile d'un papillon , ou la patte 
d'un ciron. 

Wirifton à prétendu que notre Terre étoit 
originairement une Comète , & a tenté d'ac- 
corder fa fuppofiticn avec le récit de Moïfe. 
L'idée de Wbifion tient au fyftème deDw Cûr- 
USy en ce que celui-ci avoit affirmé que tous 
les ^ands corps du Monde avoient été dans leur 
origine des corps ignés & enflammés. Le fa- 
vant Anglois a rendu cette fuppodtion fort vrai- 
femblable. Cependant on l'a combattue par 
des difficultés à-peu-près infurnioatables, & el- 
le eft presque abandonnée» 

Là 
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Chângem. AttRiv. V tA Terre. 41 

La plus récente de coates les théories, celle 
de M. de Buffon^ a ceci de commun avec left 
précédentes, que la maflè de la terre y eil auilî 
conçue , comme aïant été originairement en 
proye au^ flammes, aufli bien que la matière de 
toutes les autres Planètes du fyftème folalre. 
Environ la fix-cens cinquantième partie du 
globe iblaire en a été fëparée par une Comète , 
qui avoit heurté obliquement cet aftre. Cette. 
portion refroidie eft devenue dans la fuite, on 
ne fait pas trop bien cominem], le fejour des 
plantes , des hommes , & des animaux. Ce 
Ibnt là desconjeétures: mais quel nom faut «il 
leur donner? 

Il efl: plus (Impie & plus naturel de ne pas 
pouflêr les recherches fur Torigine de la Terr« 
à des fuppofitions qui emportent avec elles le 
paflàge , ou la transformation d'un état d'Âftre 
lumineux, ou de Comète, en globe rerreftre. 
La Terre étoît originairement- la Terre, c'eft-à- 
dire une des Planètes du fyflième folaire ; & 
tout ce que Ton eft fondé à fuppofer, c'eft qu« 
depuis le tems où elle a commencé d'exîfler, fa 
furface a été altérée par divers bouleverfemens, à 
la recherche desquels les Phyûciens doivent 
fe borner. 

La Terre efl: le théâtre d'une infinité de ré- 
volutions fucceflives & paflagères, de généra- 
tions & de corruptions, qui n'y apportent au» 
cun changement confldérable , & qui ne font 
qu'amener cénains objets nouveaux fur la fur* 
£ice du globe , pour les faire enfuice difparot- 
ue , afin que d'autres y fuccèdenc Ce n'efl:pas 

C jj de 
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4% Dtficoaks tuR Les pRim^iPAui: 

de quoi il s'agit ici : on n'a en vue qne ces 
grands chuagetnens qui déplacent ^es parties 
lenObtes de la roaflè, & laiflènt des traces qui 
fe perpétuent. Pour connoitre ceux • ci , il ftut 
ië repréfenter d'abord la Terre , telle qu'elle 
eft, couverte en partie d'une fur face terreftre, 
& en partie d'eau. La partie terreflre n'eftpus 
un plan égal : on y voit pluOeurs inégalhés di- 
tes Montagnes, & partnicesofcntagnes, il yen* 
a qui jettent du feu , & d'où fort une marîère 
en fuiion , qui eôule comme un torretir. Les 
montagnes diffèrent aulTi entr'elles , en ce que 
1er unes font des^ tùchets dur« & efetrpés » tàn« 
dis que les autres ne font^ne des mbnceaux d'u- 
ne terre frîaWe. H y a des thhîftes de mon- 
tagnes f dont tes unes vont d'Occident en 
Orient, & les autres du Septentrion au Midi. 
Elles ont des figures irréguHères ; il s'y trouve 
des trous plus ou moins profonds; atifinnmet de 
pludeurs on rencontre des couches de coquilteges 
& d'autres corps marins ; quelques-unes nouriOènt 
des Plantes, & d'autres font dépouillées , fans 
compter dîvertès différences plus particulîèref. 
Les eaux régnent par tout où la tefre manque,. 
&fèdivifènt en mers, lacs, rivières, fources&c. 
L'Océan embraffè toute la Terre, dont il fait, pour 
aîftlî dire , une feule Ile, qu'il dîvîfe enfuîte 
en plufieurs endroits ,• pour en former de moin- 
dres Iles , ou des Péniafbles. Ainfi l'eau & 
la terre repréfentent un tout , non continu ,• 
mais dtverfement interrompu. La furface de la 
terre, dans une vafte plaine cùHen ne borne 
la vue ,' a l'air tf un disqite; mais c'-èft unfe pu- 
re 
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re illafion d*optique , cotmoe cçUe par laqoel* 
le rOcéan v^ da rivage parole plos haut que la 
terre. On fait par des preuves inconteftables 
que la Terre ala figure d'us Giobe. Les montagnes 
D'aUèrem point cecce figure; car, quelques gran-* 
des qu'elles puiflêot paroirre à nos yeux, elles 
n'ont point de grandeur feoûble par raport à la 
Terre. Quant à h figure* exaéte de ce Globe, 
perlbone n'ignore les opérations auxquelles on 
a eu recours pour s'en aflùrer. 

Un fluide élalUque environne de toutes parts 
la Tene, oJi rapellerAir,&cn particulier Tat-* 
mofphère, entant qu'il contient toutes les va- 
peurs & les exhalaifons qui s'élô*'ent de la fur» 
face tant terreflre qu'aqnenfe du Qobe. Cet 
air s'introduit jusques dans. les ientrailles de la 
terre; & il efl: une des principales caufes des 
fermentations intérieures dont i'jefFet fe manifew 
fte par des éru|xions qui boaleverfènt la croate 
de la Terre. En fe prouieiant fur cette croû- 
te, on la trouve fl eâtamée, & endommiagée 
en tant d'endroits, qu'on. ne peut guères dou- 
ter , qu'outre les accidens-dontlamémoÎTe s'eft 
confervée , il n'en foit âttivé pkifienrs autres 
dans des tems plus reculés. Les caufes exté- 
rieures, c'eft-à-dire, Jes :dijfércnies aélionsque 
le foleil & les autres corps de notre fyftème 
planétaire , peuvent exercer fut la Terre, ne 
paroiflènt pas y avabr eu une part confidéra« 
ble; & ceoK qui y on£ eu recours , n'om pu 
donner une médiocre vraifemblanceàleurscon* 
jeAure^ Dans la recherche donc des principaux 
changemens arrivés à \^ Tam , fur laquelle- 

rou- 
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44 Discours sûr l^s principaux 

roule le Discoars de M. Braun^ il vauc mieux 
s'arrêter à des caufesplus prochaines, & donc 
Veff^t foie plus fenfible. 

L'air, comme nous venons de Tinfinuêr, peut 
être mis à la tête. Les feules tempêtes, tour- 
billons, ouragans, qui ne font autre choie que 
l'air agité par la force du vent, caufent des dé- 
gârs inexpùrimables. On voit quelquefois dans 
les déferts à^ Arabie les (âbles s'élever avec tant 
de violence , & remplir l'air fi abondamment , que 
des Caravanes entières de marchands avec leurs 
chameaux,.en font accablés, & y demeurent en- 
févelies. Le vent eft capable d'arrêter le cours 
d'un grand âeuve, & d'en tenir les eauxfufpen- 
dues de façon qu'on peut traverfer le lit à pîed feç, 
comme cela arrive afllez fouvent au Rhône. En 
un mot la Phyfique eft toute pleine de récits mer- 
veilleux &conftaté8aufujetdela force du vent. 

L'eau a caufé néanmoins des changemens 
plus confidérables fur la furface de la terre, par 
les variations de fon cours , fes inondations , & 
la manière dont tantôt elle s'avance au-delà de 
fes bornes ordinaires, tantôt elle recule & lais- 
fe des terres à fec. L'Hiftoire ancienne raporce 
pluGeurs effets lurprenans des fleuves; & fans 
remonter jusques là , la Hollande & la Zékmde 
Ibntelles autre chofe que des produits du Rbin 
& de la JWea/è? Quantité d'autres contrées font 
dans le même cas. Kircber croyoie que la par- 
tie de Y Arabie qui eft entre le Golphe Perjique 
k. la Mer Rouge avoir été autrefois fous les 
eaux, & que la Mer Cafpienne avoit couvert 
la Tartorii défert». ^ Quand toutes ces fuppo- 
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ChANGSM. ARRIV. a' la TlZRRfi^ 45^ 

iidons ne ieroiénc pas proavées, il refte too» 
jours aflez d'exemples de changemens ûnguliers 
qu'oa doû raporter au cours des eaux, pour ne 
confèrver aucun doute lur l'efRcace de cette 
caulè. Cependant il faut avouer que fi le 
paflàge des terres en eaux, & des eaux en ter- 
re , écoit auin conOdérable que le prétendent 
quelques Auteurs, entr'autres Farenius & M. 
de Buffon , la Géographie ancienne devroit dif- 
férer de la moderne beaucoup plus qu'elle ne fait. 

Mais fur-tout, ce qui n'efi^pointdu tout pro- 
bable, c'eft qu'il faille raporter l'origine des 
montagnes au fimple emmoncelemenr des terres 
caufé par le mouvement général de la Mer^ oa 
même par la force des torrens. Il y a dans la 
maflè de ces grandes éminences , dans leur fî** 
tuation refpeâive , & même dans le raporc 
qu'elles ont avec le Globe entier, divérfes cîr- 
cônfltances, qui ne permettent pas de les regar- 
der , au moins le plus grand nombre & 1er 
plus confidérables , comme des produftiona 
fortuites. 

Paflbns au feu, qui ^eft la troifième & la plus 
forte caufe des révolutions terreftres. Rien ne 
réfifte à ce terrible deftruAeur; il anéantit en: 
quelque forte les corps fbumis à fon aétion. La 
foudre dont il eft Tame, fracaflè tout ce qu'el-' 
le rencontre. Mais les feux de l'atmûfphèrene 
caufent presque aucun changement à la terre; 
c'eft dans fes entrailles même qu'elle porte Ion 
plus redoutable ennemi» Lisbonne en a fait la 
uifte expérience. Le fonds de la mer refiem* 
ble à la furface de la terre, & forme, avec elle. 

un 
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un tout contiQO» Soas ce fonds fe psflenr des 
révolutions femblables à celles que Ton voie dans 
k Continent: & il ne faut pas douter que fi 
Ton enavoicdesclefcripcions géographiques 5 on 
n^y vtc une foule de preuves de ce que nous 
avançons. Perfonne n'a mieux approfondi cet- 
te matière que M» le Comte de Marft^y aux 
Ouvrages duquel il faut recourir. 

Les eomioiflances qu'on a fur l'intérieur de 
laterre, fe réduifent à bien peu de chofes; car 
quelle comparaifon y a-c-il entre la plus gran- 
de profondeur des opines, & Tépaifleur du Glo- 
be? Les idées que quelques phyficiens ont eu 
de percer plus avant, & de confacner à ce bue 
des peines & des dépenfes de l'ordre de celles 
qu'ont conté les Pyramides d*Egypte; cesidée?, 
dis . je , font à-peu-prè« chimériques. Et quand 
il y auroit (^elque fuccès i efpérer^ jamais les 
hommes n'exécuteront rien de femblable, s'ils 
ne font animés par un motif plus fort que celui 
de la: (impie curiofitév, ou à\x deÔr de contri- 
buer aux progrès des fcîences. Il feue donc ft 
borner à la çonnoiflànce que nous avons de 
l'écorce de la éerre, & en tirer le meilleur par- 
ti qu'il eft poffible. 

On y trouve diverfes couches, compo(ëes<}e 
matières différences, & différemmene Ocuées. 
Les Obfèrvations témoignent que ces couches 
s'étendent par tout le Globe; les montagnes 
les renferment aulli bien que les plaines & les 
campagnes, de forte qu'elles paroifTenc aparre- 
nir à la conflitution univerfcUe & aftuelle des 
notre terre. On ne fait jusqu'à quelle profon- 
deur 
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dent elles condàtteiu;. II; y en a qui lesfonc 
aller jusqu'au centre de la terre , tandis que d'au^ 
très foac occuper ce centre par l'eau , par le 
feu, ou mêi^e par un gros aiman. On nepeuc 
lien dire de pofîcif là-deflUs , cependant les loix 
de la Nature , & celles de la pélànteur . en par- 
ticulier, femblent établir que les parties de la 
terre doivent toujours être plus dénies , à me- 
fure qu'elles s'approchent du centre. 

Mais , pour le borner aux couches connues, 
on y découvre des preuves manifefles de cban^- 
gemens inOgnes, de ruines & de bouleverfè- 
jcens qui doivent avoir précédé les Epoques de 
nos Hiftoires. Les pétrifications fur-tout de vé- 
gétaux & d'^imaux , placées à une excrème 
profondeur 9 n'y peuvent avoir été conduites que 
par d'étranges fecouflès du Globe , vu fur*couc 
qu'on trouve quelquefois en. creufapc^ des 
coquillages, des plantes, ou des parties d'ani» 
maux^qqi aparciennenc aux contrées les plus éloî-^ 
gnées de leurféjour aftuej. On raporte ici 
l'énumération des couches iroov^es en creuianc 
,un puits» à'^Amfterdam , telle que Parenius l'a 
donnée, & l'on y joint les. couches découver- 
tes dans un. travail feroblahle à Modéne.^ & dé* 
aites par M. de Leibnùz , témoin oculaire. 
Mri, JFbodwaardf Scbeucbzer^ Bourguit^ Monti^ 
Buffan y van Eisnitri ^ & d'autres , peuvent 
fournir pludeurs exemples du même genre. 

L'hypoth^fe de ceux qui prétendent expli* 
ques toûxeS'les pécrjtications par de (Impies jeux 
de la' Nature, mérite à peine qu'on s'arrête à 
la refuser» La force du vent, les inondations,, 

tà 
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D i d'autres caufes paflagères , ne {barniflènt point 
non plus des explications fàtisfàifantes. Il y a 
bien des difficultés dans le ientimentdeceuxqui 
fuppofent que l'Océan a d'abord environné tou- 
te la Terre , & que s'étant enfuite écoulé ^r 
diverfes ouvertures , ou gouffres qui ont abior- 
bé (es eaux, il a charrié toutes ces matières à 
diverfes profondeurs, & a formé de ces fédi« 
mens les couches en queftion. Il faut admet- 
tre pour cela un Océan fouterrain dont on n'a 
point d'indices fuffifans. Les variations de TO- 
céan ont quelque chofe de plus fpécîeux, c'eft- 
à-dire, l'occupation & l'abandon qu'il fait fuc- 
ceffivement des terres , de manière qu'il n'y en 
a ai cune où par le cours du tems il ne dépofe 
des prpdnftions marines. Mais à ce compte il 
faudroit que l'Océan ait déjà, fait tout le tour 
du monde, & peut-être diverfes fois, ce qui 
fupoftroi: des milliers d'années , & répugneroit 
à toutes hs notions que nous avons de l'ancien- 
neté de ce Globe. 

Burnety Woodward^ & TFbiJlon^ ont eu re- 
cours à une feule inondation universelle , dont 
ils s'étudient à concilier les phénomènes avec 
les circonflances du Déluge lUofàïque. Le pre- 
mier de ces Auteurs fur-tout eft encré dans des 
détails géogoriques fort curieux , & qui expli- 
quent d'une manière fpécieule comment l'inon- 
dation de la terre a pu s'effeAuêr par des cau- 
ibs naturelles. Mais le lècond a combattu la 
théorie du premier par des objeftions très-for- 
tes, qui l'ont engagé à fe frayer une nouvelle 
route où les obllacles ne font g»ères moin- 
dres, 
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Chan'g&m. arriv. h^ la Terre. 4^ 

«d^es, n'y eut -îl que Ceuk quî naîflènt de la pe- 
fanteur ôcée & rendue miraculeufemenr. ' On a 
bieû plutôt fait de n^admettre qu'un feul mira- 
de dans l'envoi du Déluge produit immédiate- 
lûent par la volonté de Dieu. La queue d'une 
Com.^te eft venue au fecours du dernier; mais 
peut*on bîen prouver qu'une femblable queue Toit 
un anoPoir auflî immenfè qu'il le prétend ? 

On n'eft donc encore guères avancé TUr les 
caufes particulières des changemens arrivés à la 
terre; & il n'eft pas poflîble de les dériver tou- 
tes d'une caufe générale , telle que feroit une 
inondation totale. Certains phénomènes y ré- 
pugneroient même formellement, par exemple ^ 
ceux des matières qui ont été certainement dans 
un étatdefufion, dont 1^ caufe ne peut avoic 
été que le feu^ & non l'eau. Il n'y a pas non 
plus dans ces derniers effets de quoi fe borner à 
rbypothôfe d*uft état de conflagration primîti- 
ve de notre Globe. Les feux fouterrains, & 
les effets manîfeftes qu'ils produiièht de tems 
en tems , fufRfent pour rendre raifon de ces 
matières fondues. On renvoyé là«deflus à 
xxQi fort bon Traité ^Anttnni Lazfire Moro^ 
doâe Italien. 

Qiie conclurre de tout cet expofé ? Deux çho- 
ches, qui te rencontrent presque daàs toutes les 
recherches de phyfique. La première , c^efl: 
qu'après avoir cru trouver la vérité , ou da 
moins un grand degré de vraifemblance , de 
nouvelles recherches font fouvent renaître l'in- 
certitude. La féconde, c'eft que rien n'eft 
plus mal inlaginé en Phyfîque , que de vouloir 

TQm.XFJLPart.l. D touc 
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cout^ .cié4!PÎI'je d-upe &^k caalè* L9 ^^îron dd . 

tç.ujt;^^ les pai;ties dé IfL Na(urje e(t celle, qu'upe 
io6nité de. caufes çoçcourçni; ordioalrçmenc aux 
mêlées e^ejts* ApuquoQs ceci à notre fujer. 
Les çhapgqineosfinïîgnea que la Terreàfoufferr, 
qe fçnc TeffeC) ni 4e Tai; feul, ni de l'eau feu- 
If , m du feii feul 9 njals tantôt l'une, tàncôc 
iWre^die ces caufes, quelquefois deux enfem* 
Ue, ôû ççutes les crois réunies , ont opéré de 
ififn» àjaatre des révolutions qui font uiië fuite 
nawelle de la compoGtion & de la Itruétûre de 
1|^ terre. M. Bouguer raporte , dans fon ÎPraî- 
té de, la figure de la Terril qu'un Aftrologae 
de rÀfl^érique fe vantoic d'acre en étj^c de pré- 
dire les iiîcendies foucerrains & les tremble- 
meqs de tierr^. Ces prédirions ne, font peut- 
^trepss abipjmnenc impofllbles; mai^ elles ée 
^rpncjaipais.aufli certaines, que celles de^ Allro- 
nomes; & ce n'eft p^s non pluis dç TÂfirologie 
qo'i} faut les attendre. 

"** ■ ■ ■ ■ I i l* 

A R T I C L E IV. 

Letters /rom and to fit Dudley Carleton 
Cnt. dujfing hîs Embajfy in Holland from 
Jamatjii6i{M December 16^0. 

Cefl+à-dîre. 

LijTTRES écrites & reçut s par le Ûfe- 
liàlier Dudli-y Carleton dans le tenu 
dcjon amhjpide, en Hollande^ dtpuis le 

com* 
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Lettr. e^crit. et Mçyiw- kfi^ js 

tommencemem de- 1616. jtuqtjCik la fin dû 
1620. A Londres 1757. Volume ia 
4«- de 510. pages, précédé d'une Pré- 
face hiftoriquç de XLVIII. pages, & 
. iàivi d'uae c^ble des madères» ^ 

Le règne dafiicce(r0ur d'^/îMeAi» ne fat point 
. un règne brillant. Placé dans, des ciçcon- 
fbacesplus favorabies que cette Reine, & enn 
vironoé de grands hon^mes formée fpua elle , U 
eoc ia malhi^reafeaddreife da mettre en (çayre 
leurs talens , pour perdre les avantages qu'elle 
lui avoic procurés. 

S'il en falloît de nouvelles preuves, les let- 
q-es.dç Çarkton nous les fourniroîenc. On y 
voit un miniftre pénétrant & zélé, qui ne pou- 
vant engager ion maître à de grandes entrepri-* 
lès» perd pour lui plaire fon tems à. de minu- 
cieuiès négociadons, & obtient d'un peuple di« 
vifé la condamnadon de quelques bérédques & 
la convocation d'un Concile. 

Si ces objets font pedts, lesperfbnnageslbnc 
girands. Ceft qt> Roi d'Angleterre qui fou&e 
le feu. de l'intoléraoce , & un Roi de Franc» 
qui tâche en vain de l'éteindre, C'eft Cùrietm 
<Uii triomphe de Grotitis; c'eft Maurice qui en- 
lève à Barnevelt la fouveraineté d'un Etat qui 
lui a dû fa liberté. 

Cette époque farale au repos de notre r^u- 
bKque naiflànte n'a pas manqué d'hiftoi^eps» 
Miis les, uns. ne nous offrent. que des tableaux, 
confus ; les autres que des repiéfenfiadon»' 

D ft par* 
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5* . Lettres e'crit. et re^oes mr^ 

partiales. GfOtius\ Brani ^ Le Clerc furent 
dans le parti des vaincus; Mylord Royjlon (a) 
me fait entrer dans le camp des vainqueurs. Ils 
me découvrent leurs motifs & leurs ilIuQons , 
ce qu'ils penfoient de leurs anragoniftes, & ce 
que la pafQon ou rintérét les obligeoit d'en dire. 
La meilleure caufè peut avoir eu des défen- 
lêurs trop ardens, & la plus mauvaife, des zé« 
lés de bonne foi. ( * ). Dans quel parti n'y 
a-til-point eu de paffion? quel n'a point ea 
des raifbns de confcience? 
Les lettres des négociateurs font à jufte titre 

re- 

(a) Fils-aîné du Comte de Hardwkk ci -devant 
Grand -Chancelier â* Angleterre , & frère du Mini-, 
lire qui ocupe avec cane de diftînflîon à la Haye 
le pofte que remplit autrefois Carletm. Peu de 
Seigneurs ont ralTemblé autant de Manufcrîpts re- 
latifs â Phiftoîre de leur patrie que Mylord Roy- 
Jim y & nul ne fait mieux s'en fervir. Faus pojjé- 
dez , lui difott il y a neuf ans le favant & laborieux 
Dr. Bircb dans la dédicace qui précède Texcellent 
recueil des négociations du Chevalier Edmons, l^bi- 
Jioire ancienne & moderne , dans un degré d'exaSti' 
tude exCraordinaire dans un âge fi peu avancé , ff 
dans une fortune (^ un rang , où tani d'objets cm- 
Jpirent à en détourner l'ame. Nous efpérons que 
ce premier fruit d'un loifir rempli de dignité & 
confacré aux Mufes , fera fui vi par d'autres fruits éga- 
lement précieux. 

\b) Carleton avoué dans une lettre du 25. Jan- 
vier 161 7- q«e la plus mauvaife caufe^ c*ell-à-dî-' 
re dans fon Hile celle des Rcmonltrans» ai^oit Us 
milUws avoms. 
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recherchées de ceux qui veulent pénétrer lesm- 
téiêrs des Princes & les reflbrcs de la politique. 
Celles que nous offre ce volume , contiennent 
encore des portraits & des anecdotes , qui ne 
peuvent qu'avoir un grand prix pour ceux» qui, 
dans les fcènes brillances de Thiftoire y cher- 
chent à connoitre Thumanité. £lles font d'ail- 
leurs écrites d'une manière claire & en général 
intéreflànte. Carleton avoit refprir orné , & Tes 
lettres Ibnt pleines de traits dignes d'un homme 
de lettres qui connoitle monde & fait faire fa 
cour. Les petites affeétations de (lile qu'on y 
jemarque, font les vices de fontems plutôt que 
de fon goût; & notre Envoyé mérîtoit de vi- 
vre dans un fiëcle plus éclairé & fous un Roy 
- plus vertueux. Il faut encore mettre fur le comp- 
te du (tile épift^Iaire les répétitions & les réti- 
cences de l'Écrivain. Le Mrriidre qui écrit à fa 
<:our à mefure que les évènemens fe dévelopenc 
doit néceflàirement redire les mêmes chofes ; 
il en omet ou fe concenced'en indiquer d'autres 
. qu'il fuppofe connues ou qu'il craint de détail- 
ler. Notre excellent éditeur fupprime ou abrè- 
ge les répétitions, il lie les faits détachés, il 
.éclaircit les endroits obfcurs. 
. La préface hiftorique, qu'il a mife à la têre 
de ce livre, contient un précis suffi inftruftif 
qu'élégant de la vie de Carleton ^ & un tableau 
favant de l'état de VEurope pendant^ le règne 
..du Roi Jaques. Détachons-en quelques traits 
propres à faire connoitre le négociateur à qui 
nous devons ces lettres. 
Ce gentilhomme né en 1573- d^°s la Com- 
D 3 t* 
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té à^Oxfordy perfeftîoiînft «atts fe t^oyages W 
ducation qu'îl avoir reçoë. dans rDnlv»eriîcé dfe 
fa Province. Après avoir été 'ftcrétaire d^vfs, 
trois atnbaflàdes il fut nonsiÉfé i celte de /^n^ 
en i6[o ; & fouteno de la &vebr daCOBKede 
Salisbnry , reçut defon Siouverain te titre &e Che- 
valier. V Italie en feu , pat la guerre au Duc 
de Savoye & de YE/pagnt prôtreélrîcc du D«cr A 
Mantouè\ lui duc la paix avec 4e waîté à'jIfiL 
Ses fervices & la recomraabdatîôn de rhablleft 
fevère ÎFinwoodïm valurent en i6i^.lepofte dif- 
ficile d'Envoyé en Htïlande. Il y paflk , 9««l- 
qu'avec quelque» interrupTÎoïw, douze anaëèav, 
& ce font les négocîati<yrts 6es quatre p^etiâè- 
res que ce volume nous offre. Les difputcs-ft!r 
le négoce, fur !â pêche, & ftr-toutfur le mai- 
facre à^Ambalne , lui donnèrent d^iutanc plus db 
lieu de faire admirer fa prudence & fit fttmëté 
qu'il repréfentoît un maître foîble & iAcotifô- 
qnent. L*indolence de yoÇttw /.^ & lès lîâî- 
fons avec VEJpagne firent èfluîer roîUe dcft- 
grémens i Ibri Mintftre. Quand vôtre Rci^ 
Jut dit un jour Maurice', fe fntiHirera ce qu^Ê- 
lifabetb fut à notre Républiaue, notre Républt- 
que Jera pour lui ce 'iju^eUe fut û Etijkb^h. 
Une guerre mal foutenuë fdt le fruit d'iine Rup- 
ture trop tardive , & devînt ûvfec là baitoè dès 
peuples rhérîtage. de CbafUs L Pltis entre- 
prenant mais moins politique encore que (bh 
père , ce prince ne peit tiî faire reûffir la ligue 
de» Princes proteftans contre la maîfon d'Autri- 
che, ni obtenir autre chofe de la France qu'ûtie 
époufe qui caû& f^s ittalhèurs. Carktm dépu- 
té 
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té % cette Cent en i tit6. svec le Cointé de JIol' 
tovi, '^'employa cependant avec quelque fuc* 
ces *èn ùi^etxf des prociSbatis defkm^Str & fie 
rendre fi Ton Roi les vaiflbaux prêtés contre la 
^cOfêtk,- Accoomoké à fsKrrifier lès jdgeniens 
à ceux de fes roaîcres, il hafarda la même M* 
làée au PïOftetnenc m diseours peu jpopolsrire , 
pMt juftffier remprifoMement d'EtUot -& ^dë 
Ht^by. La chambre des ConrBMiflefr'nelui foc 
%iioûi>^é dé fonétoquefïoe; foaisfodft^ le 
Ht Baron s & le renvoya «n PffiDce^ tpour ex- 
tfafer le Renvoi for&é46a^DOf)9é(liqûes««yiçôis 
de la Rehie. Il fot reçti av^ Ircridêiir ^ & &$ 
)>IiK}Dtèâ devinrent ta cÀufe oa Je^pf^Hce )4?uflè 
ffÉtt^. C%argé dà mêine «Hniftèrô en Hirfte^ 
ié^y'CmUtôn n*y trouva plus le mêfale crédit. 
Oo lai i^l^a att Gotiféil d'Ëtat la pl^eé qiii lq[i 
iPM>ft été continuée par politefl^, & qù^ïi y ocf- 
cârppicrde droit tant que fbn Saiafverafn* écok 
«n pbiRIJRan de ta A4fe '& àe Mdjpngùi. Coffi^ 
itiéfft faire des ^frrac^aa Miftifb-e <l^i30 Princ<f)| 
dènc la gueffe îfflpradcnte mettoit te RépeWl- 
'^tie âtfis là néùeffiré de tenir réquilii»'ê eti^re 
tMiift{»liifllrncê§ qui dièrckôîetic .fune & l'autre 
à rèfi flfire ftatîr^ & qu'éMe eût wûlu réûnfr 
xxP^nt'tiiÀ plus grandi eniïenri$?-ÛzrftiM fit te- 
pëndant TôiiKpre Un traité de fubOd^^qtfi'eâtlén- 
-01^ les Hollandais à fournir des troupes à la 
Fr^G(e,^'$; M empêch^ que .\t% vaî0^au«,^4^«. 
gUiU qiiiitoient yçQUs brûler c^u?. q^p/\eurs çpi- 
nemis faifoient conitoire ^aa Z>xe{v^V>C9%oc 
retenus. De retour, en Anglecerre^ notre^né- 
COciateQî obtint la récompenfe de ftsiervices. 
^ D4 û 
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Il fat fait Vîooiûte de D&ab^ & Séçnétaîrc 
d'Etac. II. contribua h \?t paix de Suze avec la 
France y & à celle ée Madrid VLveçVE/pagnij & 
mourui: deux a&s après y r^gfectié d'un matcre» 
qui trop fouvenc depuis auroic eu bifoin de 
fes confeils. 

Après ce cour(expofé quenjousa fourni la pré- 
face, venons au corps même de TQUvrdge, en nous 
borbanc au coup d'oeil^ <ken évitani les détails. 
' Carteton comm^joçci fon' miniftère à la Haj9 
par une commiflion desagréable. Il s'agifloic 
d'engager les Provinces-unies à reflituër le châ.» 
teau. & la viilPilA^trfm.^u Prince de iVw 
hourgy pou^ ôter tM)ti.,Ejp$gnoh. touç prétexte 
de retenir à l'ËIeâseiir dt Brandebourg les pla* 
.ces, du Duché, de GlèvesdQut. ils ^'éçojeot .eni- 
pâré^ C*)v I-e Traité conclu à Zamen fous 
la médiation de TAngleteire^ & de la Fran- 
ce . eût' dû terotiner le différend ., mai» 
iemblable à d'Suires traités on ..en éluda Texér 
cutîon par des com<cMmaires.&des e^plîpations. 
Les Etats-généraux ^:à-peine fortis de la dé- 
pendance., obfervoient toutes les, démarches de 
leurs' anciens maîtres» &.s:eqx- ci ti;0p accputU'- 
mes à l'être , croyoient avoir peu de, oïefurçs il 
.garder a^éc des peuples qui pouvoient redevcr 
.pir leui^ fujets, . San$ f^ lier eu^ ^iiêipes ils 
:. . • • .^- '- . :•■ • , • .. . . '\ ./ ibu-» 

" (a) On peut cohAilter fbr fes détails- dé cette 
-afFaîre VHiftoire de ia fuccejpon eux Ducbés de Ciê" 
ves ^c, parlMZ ÂoicJDetrAmit 173g,' Cet Auteur 
ne fait cependant aiifeune^ mention du formulaire 
.dont il cft fi fouvent parlé dans k^ lettres (je Carktctsu 
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ibuhaitoienc de les lier, & peat-£tre obtenir 
par furprife des avantages donc ils puflènc le 
fervir conti'eux à rexpiracîon de la crève. C'eft 
ce qui leur avoic faic rompre un craité donc les 
eo.;agemens écoient mutuels, & fous le titre de 
formulaire, ils propofotent un nouvel accom- 
modemenc approprié en apparence aux mêmes 
fins , mais deflitué des mômes garanties. Le 
Roi Jaques exigeoic des Etats une promcecon- 
defcendance aux defirs de VE/pagney & fe fai- 
foic fore d'engager VEfpagne a remplir enfuite 
fes propres engagemen:». Mais la FrAnc^ refu- 
foie de le joindre à lui; lesminldres E/pagnolr 
dans les autres païs defavouoient ce qu'on uilbic 
en leur nom à la Haye & à Londres. On favoit que 
J AQtTES , malgré les defaveux & les deGrs de Carle^ 
ton y follicitoicdanscecems même le mariage de 
rinfante d'Efpagne avec fon fils C^), & une 
longue expérience avoic appris aux Hollandoh à 
fe défier prçsque également d'amis peu chaucîs 
& d'ennemis peu fcrupuleux. 

Nocre Envoyé n'avoic point encore le cré- 
dit qu'il eue enfuire* Le Traité pour la reddi- 
tion des places, que dans les circonftances les 
plus critiques les Provinces -unies avoienc hypo- 
théquées à Elijabetby fuc conclu fans lui. On 
faic que cette négociatiçn , chef- d'œuvre de 
Barneveltj fuc entamée & finie à Londres par 

rha- 

(a) Voyez la lettre de Çarletm du 24. Janvier 
1617., laréponfçde fVin^ooddu i. Mars de Ja 
même année , Çl une lettre françoife de Mr. Rftnd- 
Vfyk i TEnvoyé Aoglois du 20. Juillet 1618.^ _. 
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VhsbXlé Cc&ùn* Carklm^ qui peut-être te 
fôc montré iiioins facile que fa Côar, fë plaint 
iîaws utie lettre à Jfîriwood du 3, Mal , que ceux 
tqui n'étoient pas de fesamis , (& fahs dôorefoos 
te nom il entendoh le parti de Sàrfieveh ^ dé- 
(Crédîtoienc Ton tnînîftère, le voyant tiëglîgé dans 
iroe affaire auffi importante» WirMood dans fa 
îéponfe du 23. excufe de ftfn tiiieuk fz la dé- 
ttiarche, & le ifayftèrfe fait à l'Envoyé^ le Se- 
crétaire d'Etat Lake dans onè lettre du jouf 
fttîvanr , lâche Ces indts qui n'ont da^ bèîpin de 
commehtaire. ,„ Nous venons d'iirriStef ta red- 
^ ditîon des villes de mnti<ïî;meiit ; cette àf- 
,, faire eft ici univerfelletnent âefa{5tbUvëe ; 
5, maislanécefflté eft du ctinfeiî, & je croîs qbe 
„ vous êft aurez entendu parler piar.cfeui qtiî y 
,, ont eu plus de part que thoi." 

Depuis que les Angîois avoff ni: fuccèàë irax 
Hdlândois dans la fabrique des draps » ces der- 
niers ne s^étoîent refervé ^ue l'avantage de les 
apprêter & de les teindre. Le profit, qùïentrc- 
ierioït tfômbrè d'ouvriers du ptïs , ëtoit Aon- 
damraenc balance par lé déMt dés drj^ itièmés. 
Le Miniftfe jin^ois, fpît cfens la vtëtte plai- 
re à fa Nation , Ibit pour pfofcnrèr à l^'indigeét 
Monarque , par un iifb\iveanitioîndpdle ,'qa:efqiïes 
ireftburces pécuniaire^, pufclia une procl^tèattàn 
^dî Tlè pèrtnettoît la fortie que d'esdràpis 'a^prt- 
té^ & teints. Cette démarche engagea les Hot* 
tandis i faire de leurtcôté uti Plaçait ^of re- 
nouvelïer les manfufa^res dé draps dans têor 
îtfopre païs , & pour défendre l'enTrée ée ceux 
d'Angleterre. Jaques h adffi vïf dtes fès pre- 
miers 
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ihîers tedoVànens ^ue fbU|maiiqflë ^ûand H 
troovoic de la refiftance , tpamc leflentir cot 
vffroDt. {^wotn^feVepentitdVivoir excité Ton- 
ge. Son (bjour en HoUande lui en avoït ôiic 
coimoîcre les babitans/ 11 fauoic quMIs font 
aoffi fermes que lencs dans les rérolucions qu'ils 
prennent, t& que ce qn'ils veulent ^ ils le ?eQ- 
lent foneflafeot. Carktan eut ordre d'obtenir 
à qoelqae prix que ce fût la révocation du Pla- 
cart , & on en donnfi l^exemple en fufpendanc 
en Ang^erre la.{irociâniation ^ai y avoit doo^ 
né lieu. On tae voit fràs cependant que le foc- 
ces ait réponda aux eiforts de l'Envoyé , & 
l'on peut jtçer des difficultés qu^tl trouva par 
ces mots d'une de les lettres. ^iBamevelt m\ 
yy témoigné que depuis quarante ans qu'il a Tad- 
,) mhiîmatiioh des affaires; il n'en a point 
^ trouvé d'aufli difficile que celle-ci; lesma)^* 
„ chands Hollandois s'érantmis dans l'erpritqne 
„ comme nous leur enlevâmes il y a un (iècte 
^ la fiibrique des draps qui érok aAftée aux 
), fept Provinces , nous voulons «ftaêllemenc 
,, leur ôtèr l'avantage de lès appl^ter & de les 
yj teindre, ce qui étant leur dernière rèfiburce 
„ a rendu ( pour me (brvir de. fcs terines .} 
5, leurs ijprits fort ulcérés'\ 

Un des moyens employés pour obtenir ce 
qu'on fouhaîtoît des HoUanHàîs , f\it de ^6ner 
leur pêche fur lé côtes ù^Eco^e , & d'exiger âés 
maîtres de navires iin ancien droit ()uè là.pré- 
fcdption avoit fait oublier. Deux de cés^inattres 
firent une aétioh qui leur cfoutt ebs&r» Ils :^- 
rêtèrent & conduifirenc en Hollande le Colle- 

éteor 
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fteur Ecollbîs. Càrkton obtint fatis&étîon de 
cette (Violence. Les coupables lui furent li« 
vrés; l'un deux mourut, Tautre fut envoyé en 
Angleterre, & remis à la discrétion du Roi. 
Cette affaire fit bien de la peine à Barmvdt. 
„ Il ne fut qu*y dire ( ce font les termes de Car- 
„ kton^ fmon que c'étoit mat fait, & il me 
'„ pria le chapeau à la main ( chofe fort diffé* 
„ rente de (a coutume ) de le témoigner à 
„ S\ M." Cette affaire de la pèche donna lieu 
enfuite à diverfes conteftations. Jaques igno- 
ï'oit l'art de fe faire refpeâer, & les Etats ob- 
tinrent des délais d'abord fous prétexte de leurs 
diviGons Qa) fi enfuite par la confidération de 
l'importante fcène qui s'oavric bientôt après en 
jillemagne. 

Autant que le Monarque Anghis avoiteu de 
feu dans des négociations de commerce, au- 
tant fut-il glacé dans l'époque critique où fou 
gendre & la religion proteftante , au-lîeu de ga- 
gner un Royaume , perdirent le Palatinat. £n 
vain les lettres fréquentes que Carlston écrivit 
dans les années 1618, lôiç. Se 1620. tendi- 
rent-elles à le réveiller, elles refloient fans ré- 
ponfe, ou ne tiroient de lui qqe de frivoles 

• lieux 

(a) Carletm qui s'écoit attendu que les Magî- 
l!rats Orthodoxes aurolenc pour lui plus de com- 
plairaD<îfequeles Arminiens , les trouva également 
fermes quand il s'agit du bien de TEtat. Auffi difo?t- 
il dans une lettre qui fuîvît de piès la révolution , 
^ue, il les hommes étoient nouveaux, refprit étoit 
te même. 
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lietnt communs & d'infruâueufes ambaflàdes» 
On ne voie poinc fans indignadon le pacifique . 
Roi tefifler aux infiances & aux exemples des 
Etats-géneraux , qui entrèrent avec vigueur dans 
une caufe où il étoit le plus intéreffé. , Il vie 
l'orage fe former, & ne fit rien pour détourner 
la foudre. Des fubGdes & quelques régimens 
enflent fait plus que ne firent fes Mémoires en 
E/pagne ^ & il fe convainquit trop -tard de ce> 
que Carletcn avoit prédit dans le comipence^. 
ment, qu'il n'y avoic pour fon beau-fils aucun 
milieu entre être Céjar ou rien.. Cette partie 
des Mémoires de notre Envoyé eft au - refle 
nès-détaillée, & l'on y apprend plufîeurs anec« 
dotes , qu'on ne trouve point ailleurs , mais 
que je ne puis pas conferver. 

Je tranfcris cependant une converfatîon fîn- 
gulière , qu'eut vers ce tems-là le Prince illâtt-. 
rlce avec l'Ambafladeur de l'ËIeéleur de Colo- 
gne. Cet Eleéteur engagé dans la ligue for- 
mée contre le nouveau Roi de Bohème, avoic 
fait faire dans fon pais des levées conOdérables, 
fous prétexte d'une défenflve & de fes engage» 
mens avec le Duc de Bavière. L'ÂmbafTadeor 
fiis afièz fi-oidement reçu de Matarice , qui lai 
dît que fon maitre feroiù /agement de ne point 
s'engager dans une guerre de religion. Ça) Cefl 
parce qu'il la craint quHl s* arme, répond TAm- 
baflàdeur. // arrive fouvent ajoute le Prince, 

que 

(a) Guerre de Religion, mot équ\vof]ue ^ qu'on 
employé ou qu'on défavoue félon les circonflan- 
ces & les tems. . 
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quecelfdqui tirt Vipit^ femeten dangm en v$fh 
lanP l*iviur* Non pasi tou§ourt^ rçpcendten^ 
gôciatçur , Puùqus le Roi d'B/pagne & VÀs* 
ctnduc affilient L'Empereur & i'argeni & de 
troupes » /ans que les Etais fongen^ à rompre 
là trêve. N'avez -^ vous poira lu » repliqaa S. 

S. la fable de l'Ane & du. Cbienc L*Àm- 

bafiàdeur n'attendit pas Tapplioidon». i^ous 
^ulez dire y cépondk-il, qm ce qui ejl' permis 
à l'un 9 peut ne pas^ l'itre à l'auttse i & liout de 
faite il le répandit en pix>t6£batiops.& ep voeax 
pour cet £taty &^ ajouta que qudqoetT-uM de 
tés ancêtres ^avoienc porcét les arènes £bos le 
feu Prince d'Orange. Puis donc , lai dit alors: 
Maurice, que vous, êtes à demi Huguenpt^ nms 
fommes bons amis. 

De touces les commiffions de Carleton , cel- 
le qui lui avoit été le plus fortemei|C recooi- 
mandée, & à laquelle^ii réûflit le nûeux» fiiic 
de s'oppofer à rArmiqianismeu L'orthodoxe 
avoit l'avantage do nombre, & du; moins dans 
ces provinces, celui de l'antiquité^ Lacaufe 
des Rémonftransfe (butenoit par le&voit. Té* 
Ipquepce , la modération apparence &. le cré« 
(jic réel de fes che& Que la prédeftination 
foit reiërvée aux écoles mais bannie des chai- 
res, ç'étok lelupgsge d?C7ti«»Jogia«« SsdcGro-. 
tius ; que chacun pen(b ce qull veut ou ce. 
cp'il peut des décrets- éternels , mais que per- 
sonne ne dife du mal de Tes frères, ni ne fàflè 
d'émeute: dans r£ta|:^ Poim de. qçu^rtier a^x 
ennemis duvpowzoir Divin, crioit axrec ceux de^ 
fon parti ce fougueux Rofeus » qui de l'aivea 

de 
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de Çvi^ çoqiQ)enç^ le &bis(ne k la Haye^ 
(4^ tâconfciençe défend de fe taire, & TË* 
glile eft iodépendante de rCcs^r. Vous cdC» 
cTôtrç reformas, c'écoic rargvuneqc des premiers, 
& le reproche des dejcniers , voii^ voulez rame- 
ner le. Papisme* La paix T le zèïç! tels écoienc ^ 
le^ cris de. parc] , dirai* je ou de la polirique. ' 

Les Magillracs de trois province^ fayorilpjei^c 
rArminiapJsme., car dans ces cems mâlbeureuiç 
c^étourie déclarer que de recomn^^nder le (iip- 
port & d*oi:donDer le filence,, L*ortbodoxie 
dbminoit dans les quatre autres. Dans la pria- 
cipale des provinces tolérantes , quacrjc villes, 
fe détachoienc du grand nombre , & quoique 
i^vîfées elles- njêipes, ne voulQJppt (ouffrir quet 
rorthodpxie dans leurs meurs.' PaUoi;-U qàe.. 
la pluralité des vpix lîe fût point coo^ptée dai^ 
l^afTemblée des villes , & réglât tout dai^^ celle de^, 
proviqçes? A cqla fe rédujfida queftionj qtmr 
îtion d^ politique , & dat)S; Wquelle U. ^< 
ce eut dajps la îuite la moiqdr.e part. 

L'un & l'autre des partis fe fopdoic fur b 
Traité, çonçta à Utncbt entre les fepr pro-. 

Ça) On nefauroit nierfuivant ce quefai eraendu^ que 
Ryeus qwAque d^aiUeurs ejiimé par fm intégrUé ff 
f9S t^lens pour la cïmri* n'ait méàté la peine dsk.fir. 
Ufkçe^ qtCon lui <i imiofie par fis. traits perfmîelr. 
contre quelques ims des principaux de l'Etat ^ i^^cn^ 
reproches à d'autres qu'il a nommés. Lettre du ai« 
Avrîr.1616. Dans celle du 15, Nov, 161 8. C«r- 
kton dit pofîtiveihent quô ce prédicateur avoi£ 
commencé la réparation. 
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vînces- unies. La religion proteftante , difbic dand^ 
un de les discours Carleton au nom des Connre- 
Rémonftrans & du Roi Jaques , fut Tobjet de 
l'union; toute innovation qui n*eft pas intro- 
duite par un Synode National en rompt eflèn- 
tiellement le nœud, & fans Tunicé dans la foi 
elles n'auroient rien qui les attachât Tune à 
Tautre, Grotius & fon parti répondoient qu'on 
ne s'étoît uni que contre la tyrannie & la 
pcrfécution, que la liberté & dans TEglife & 
dans l'Etat, étoit le feulllen des habitàns deoes 
provinces , que TArminianisme n'étoit ni in- 
compatible avec la réformation, ni indigne de 
tolérance, & que les Synodes font des retni* 
des corrofifs plus nuifiUes au malade que le 
mal même (fl^. Ils ajoutoîent que fuivant le 
13*. article du traité d*union , chaque pfo- 
vince s'étant réfervé fon indépendance dans les 
affaires de la religion , vouloir affujettîr leur 
autorité foit à la détermination des autres , Ibic 
.aux arrêts d'un Concile , c*étoit attenter à 
l*un de leurs plus beaux privilèges. Les Con- 
tre - Rémonftrans répondoient par une diftîn- 
aion , mais pour s'en éviter la peine à l'ave- 
nir (J) ils avoient deflèîn après la tenue du 
Synode de reformer l'union d'Utrecbt , ju- 
geant fans doute les conftitutions de TE- 
tac moins inviolables que le décifîons de l'E- 

gjîre. 

Bar- 

(a) Ces dernières expreffions étoient celles de 
Du Maurier, 
ib) Lettre de CarUtm du jo. Fcviie 1629. 
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Bamevelt, qui par quarante ans 'de fé^vices 
s'écoic rendu néceflâire à la Hollande (à)^ voy* 
oie avec chagrin le Prince d'Orange ajouter 
au crédit quMl dévoie à (a naiflànce , celui que 
lui avoienc acquis Tes viâoires & fa populari- 
té. Maître du peuple & de Tannée , Maurice 
pou voie le devenir de TEtat , (i Ta^utorité des 
Magiflrats , la continuation de la tranquilité pu- 
blique & là propre modération ne lui fervoient 
de barrières. Pour les fortifier, Barnevelt awoit 
fait conclure la trêve avec YEfpag^e^ il tra« 
vailloic à la changer en paix , & s'effbrçoit de 
rendre fa province , finon Tarbitre , du moins in« 
dépendante des autres. Balancer les partis., 
foumectre l'Ëglifeà l'Etat, & obliger les Ec 
cléfiaftiques à vivre en paix , c'étoit là fon ob* 
jet, & s'il eût pu le remplir, il fût mort le pre- 
mier homme de la République» L'Arminianis- 
me vint à la traverfe. Bamevelt , fans con- 
noitre ou fans approuver les principes de cet- 
te fèdte naiflànte Cf^^j femble l'avoir confi-' 

dé- 

(a) Carletm avouoit après la mort de Bamevelt 
qu'an n'avoit pas encore trûuvé moyen d^expédier les 
affaires aujfi bien que lui. Voyez la lettre du 24. 
Oét. 1619. L'éloge que Winwooi faifoic de ce 
grand homme deux ans auparavant , e(l moins 
forcé & plus vif. „ Je le connois bien , je fais 
„ qu'il a des talens & une habileté extraordinal* 
„ res , & la malice même doit avouer que per- 
„ fonne n'a ni plus puiffamment ni plus fîdelle- 
„ ment fervi fa patrie que lui". 

(&) Bamevelt dans la dernière nuit de fa vie, 

Tm.XFlLPafUh E 
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dérée en politique comme propre à afFoiblir le 
Clergé & à augmenter le pouvoir des Magi- 
Ilracs. Il la foutinc avec vivacité parce qu'il 
la vie attaquée ^vec trop de chaleur. Son ar- 
deur à prévenir un 'fchisme le fit naitre ^ & 
fon oppofîtion au Synode en rendit la con- 
vocation plus folennelle & les procédures plus 
violentes. Avec les desavantages (Tun corps ^ 
(Tun parti f 6f d'une cau/e foible (a), il étoic 
împoffible qu'il ne fuccombât pas. Il n'eut 
pour lui que les amis de la tolérance, & tous 
les zélés furent Tes ennemis. 

Il falloit un Chef à ces derniers , & MaU' 
rice le devint.^ Sa mère & fon frère ne pa- 
rent l'engager dans les commencemens à l'im- 
partialité, & lorsqu'il fut le maitre, à la clé- 

men- 

fe déclara Orthodoxe quoîqu'indétermîné fur la 
réprobation , & partifan de la tolérance. L*Au- 
U?ur de THiitoire pacriotique de la Hollande dît 
que Carleton de fon c6iéJto}t dans les fefaimens 
des Arminiens plutôt que dans ceux de leurs adver- 
jaires. Voy Tom. X- pag. i8i. mais les paroles 
du Dr. Birch dans rËxpofé des Négociations du 
Chev. Edmonds p. 205. , qu'il cite pour le prou- 
ver, ont ce me femble un tout autre fens. Les 

voicî. Le rôle que joua Carleton fut aparemment 

plutôt un effet des inftru&ims de Jaques L que de 
Jes propres préjugés en faveur du Calvinifme, Car/es 
réflexions , fous la direâion d'un Théologien auffi 
modéré 6? aujffl raifonnable que l'étoit fon Chapelain 
Mr. Haies , devoieiU lui prouver que ces difputcs 
n'affeStoiera en rien les intérêts réels de la Socù^» 
Ca) Lettre du S Nov. J617. 
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mence. Dans raflemblée des Etats de Holkm^ 
de, qoi Ta voient confulcé fur les moyens d'é« 
tcafifer les premiers feux , ilfe déclara animé do 
ceuxderorthodoxîe, & vengeur des droits de 
l'Ëglife (a^. Sa conduite ne démentit point 
fès fentimens , quoique d'obord accompagnée 
de ménagemens. Carleton avoue Qb) qu'ils 
tendoient plus ad deftruEtionem qa'ad edifica^ 
tmem. Peut - être ne fe propoft • t - il d'abord 
que de diminuer l'autorité de Ton émule , mail 
roppofîcioQ lui fît connoitre Tes forces & ou* 
blier là modération. Pour le vanger des ris* 
ques qu'il avoit courus par la levée des gardes 
bourgeoifea dans les villes arminiennes 9 il y mit 
gamifon, changea les magiftrats, fit condan- 
ner l'arminianisme , & perdre la tête à foa 
ennemi. 

Ces af&eufe& fcènes, qu'on voudroit pouvoir 
rayer de l'hiftoire d'un Prince auquel cec 
Etat a les plus grandes obligations , font ic& 
fidellemenc détaillées. Carfeton paroit avoir été 
de tous les confeils, & je fouhaiterois pouvoir 

dire 

(a) Il demanda les régitres , & aïant fait lire 
le ferment qu'il avoit prêté en 1586. en prenant 
poflèflion de fa charge , qui contient entre autres 
articles , que les Etats & lai s'engagent à protéger 
jusqu'à la dernière goutte de leur fang la religion 
Reformée , qui a été le fondement de leur que« 
relie , & pour laquelle fon père a perdu la vie » 
Ce ferment dît -il je le tienarai ^ fi? ;> défendrai 
cette religion jusqu'à la fin de ma vie. Lettre dU* 
14. Janv. 161 7. 

C&) U même, ^ 

E a 
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dire qu'il en fuggéra de modérés. Ce qui Tex- 
cufe peut-être, c'eft qu'a fuîvît les ordres de 
fon Roi & qu'il s'oppofoit à la France , dont 
les Miniftres foutenoient le parti contraire avec 
une hauteur qui peut-être lui nuifit. Ajourez- 
y la partialité de Barnevelt en faveur dé cette 
Cour (a), fon mépris du Monarque AngUAs^ 
& fes froideurs pour Carkton. 

Des tous les miniftres de Jaques , Lake efl; le 
feul qui paroiflle avoir pensé comme ont depuis 
pensé les iages, Ihr la nature de ces différends 
& fur le peu de fruit des Aflemblécs Eccléfi- 
àdiques. Il y a des deux côtés ^ écrivoit-il le 
à8« Août 1617. à Carleton,dex vuesdepolitique^ 
Vun offrant à un plus haut digri depuiffancej 
Vautre au maintien de la liberté; & dans fa let- 
tre du 13. Décembre de la même année : Je 
prie Dieu de donner à notre Synode d'beureux 
Jûccis^ mais je n*en attens aucun. Le meiUeur 
parti quHl y auroit à prendre/croit^ s^il étoit pojfible^ 
Ufilence fur ces quejlions. jamais à mon avis 
Us Arminiens ne fe croiront liés par quelque dé* 
tifion Synodale que ce foit ; (f l'on n'avancera 
pas beautoup les cbofes en les déterminant par la 

plu- 

{a) Cela parut dans toutes les affaires que notre 
Envoyé eut à traiter avec Barnevelt; aufH les Mi- 
niftres de France difofent que Barnevelt le premier 
homme d'ici tient entièrement pour la France autant que 
s'il étoit François. 9 & ils rappelloient le feul bm 
Frmfois de ces provinces.. Voy. Lett. de Carleton du 1 1. 
Mars 1617. du 28. Août 1618. du 8* Mai i6i9» 
& pIuGeurs autres. 
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pluralité des voix ^ puis » qu'on voit fuffifam^ 
ment déjà de quel côté pancbera le Synode. 

J'ai lu avec attention le récîc que notre En- 
voyé fait dans Ta lettre du I7. Mai 1619. de 
la conduite de Barnevelt dans les dernières heu- 
res. A la réferve de quelques traits que la pas- 
flon lui fuggère, tout y ed conforme à ce qui 
le trouve dans l'hiftoire patriotique de la HoU 
lande (a). Une ditpasque Mûttrice fit en quel- 
que forte offrir la vie au prîlbnnier par le Pro* 
feflèur WàUus^ s'il vouloic demander pardon , & 
que cecte condition fut rejettée psiT Barnevelt^ 
qui même fur l'échafàut femblè avoir cru qu'on 
n'exécateroit pas la fentence. Outre les deux 
choies donc le Prince fe plaignit, Carleton nous 
apprend qu'il y en eut une troisième, mais qu'il 
ignore ce que c'eft ; Waleus que Maurice avoic 
laiflë maitre d'en parler à Barnevelt^ aïant ju- 
gé à propos de ne lui en rien dire. Je foup- 
çonne qu'il s'agiflbic du dedein de faire entrer 
le Prince Frédéric Henri dansl^Alfemblée dél 
Nobles, & peut-être de l'élever en abbaiflànc 
fon &ère. Selon Carleton ^ Barnevelt nia d'a- 
voir eu part au refus que fit Utrecht de rece- 
voir Maurice. L'Hiftorien Hollamiois affure 
que Barnevelt dit fimplement , qu'il n'avoic eu 
d'autre vue que de. prévenir une émeute. Ce 
fut au refte cet article qui détermina les Juges 
à la fôvérité, Çijunius qui foufcrivit le dernier à la 
fenrence ne le fit que , parce qu*oû lui repré- 
(ènta cette aélion de Barnevelt dans une pro- 

viu- 

(a) Faderlanâfcbe Hiftorie X. Deel. pag. 359- 
E 3 
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vînce dîfFérente de la fienne , comme un attetf- 
tac à ]a (baveraînecé des Ecats-généraux. La 
République demande un exemple^ dit- il en Gg* 
nant Tarrêc de mort. 

On eft fâché de trouver Grotius fi maltraué 
dans les \emes de Carleton. Il l'appelle 2?rottiUon, 
jeune turbulent , boutefeu. Combien les mânes 
de notre Ambafiàdeur ne doivent» elles pas rou- 
gir d'avoir donné ces noms injurieux à cet hom- 
me immortel , dont les favans , les peuples & 
les Rois révèrent également la mémoire. Mais 
Carleton ne pou voit pardonner à Grotius fon 
discours fiir la liberté de la Mer, & il le foup- 
çonnoît d'avoir composé ou du moins revu cet- 
te fameui^ pièce intitulée la Balance , où Ton 
propre discours fut trop févèrement pesé, 

L'illuflre Editeur venge la mémoire de ce 
grand homme en publiant une lettre qu'il écri- 
vît le 19. Novembre 1^19. de fa prifon de 
Losvejlein à un Prélat Anglais (a)/ Elle con- 
tient fon apologie, & ne fait pas moins hon- 
neur aies fentimens qu'à fes lumières. ^ Cette 
lettre n'avoît jamais paru , & elle fe trou voit 
dans le recueil des Manufcripts du feu Chev, ^ 
HansSloane. 

(fl) Andrews Evèqae de Wincbejler. 



AR- 
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^ - - . j^ 

ARTICLE V* 

A PARTICULAR ACCOUNT &C. 

c'eft-à-dire. 

Explication de la nature ^ des caufes^ 6? de 
la manière de traiter la maladie contagi* 
eufe des bêtes à cornes par Mr. DANiEL 
Pierre Layard £). M. Membre du Col- 
lège royal des Médecins à Londres , £? 
de la Société Royale. Londres ,cbez Ri^ 
vington. 8°. 

L'importance da fujet traité dans cette bro« 
cbure, & Tutilité qu'on peut tirer des lu- 
mières qu'on y trouve y fur* tout dans ce pais, 
où la nialadie des beftiaux a fait & continue 
à faire de grands ravages y nous perfuadenc 
que nous ferons plaifîr à la plupart de nos le- 
ûeurs 9 en donnant un extraie de cet ouvrage y 
& en nous arrêtant particulièrement fur la rha- 
niëre de traiter la maladie , après en avoir fait con- 
Doitre auparavant icfs fymptômes. 

Ses dîfférens pîérlodes, fes progrès & f?s ef- 
fets , font fuîvant notre Auteur , exaftemenc 
les mêmes que ceux de la petite vérole. Les 
premiers fymprômes font.nne diminution d'apé- 
tic, une agitation dans le cou, venant d'une dif- 
ficulté d'avaler, unfeeouementde tête, comme 
fi Ton chatouilloit les oreilles de l'animal, des 
•reilies pendantes, lafurdiré , une pesanteur dans 
£ 4 led 
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les yeux, un mouvement inquiet en tout fen*, 
qui indiqua un malailê confiant. Tous ces lig- 
nes excepté le dernier , augmentent jusqu'au qua- 
trième jour. * Alors fur vient une péfanteur,one 
répugnance à fe mouvoir, une grande foibleflè, 
une perte totale de Tapétic, un écoulement par 
les yeux & le nez. Quelquefois de vominëmens 
de bile, une toux, & des friflbns. La tête, 
les cornes ^ la poitrine font fort chaudes pen- 
dant que le relie du corps ell froîd. La fièvre 
qui étoît continue les ttoîs premiers jours, aug- 
mente , for -tout vers le Ibîr; le pouls eïl tou- 
jours vire, lerré & inégal. Il y a. une dîarrée 
continuelle , & la fiente ell verte & puante. 
L'ha'eine ell puante, & il s'élève de la peau des 
exhalaîfbns dégoûtantes. Le fang ell très*ver- 
meil , chaud & écumeux , le palais & les lèvres 
fonr ulcérés ; on fent des tumeurs fous la mem- 
brane charnue de la peau , & H fe ftit des érup- 
tions le long des jambes & autour des màm- 
melles. 

Quand une jeune vache à lait ell attaquée, 
elle perd fon lait înfenfiblement, & dès le qua- 
trième jour elle n'en a* plus. Son flux de ven- 
tre eÇ: plus violent. L'acrimonie de la fiente 
paroît évidenment par une irritation remarqua- 
ble dans l'anus. La béte eft fort portée à mu- 
gir; elle ell plus mal vers le foir , & alors , or- 
dinairement couchée ; les fymptômes augmentent 
jusqu'au feptîème jour , auquel il furvienc une 
crife , quoique quelquefois elle tarde jusqu'au 
neuvième. 

Lors que dans le tems de la crife il y a des 

éru* 
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éruptions par toute la peau, ou des ampoules 
frroflès comme des œufs de Pigeon dans tes dif« 
férentes parties du corps, mais fur-tout decha* 
que côté de Tépîne du dos, de la tête jusqu'à 
la queue,qui en fe cré vanr,déchargent une matière 
putride puante; quand il fe forme de grands ab- 
cès foit dans les cornes , foit dans quelqu'autre 
partie du corps,* quand la fiente a plus de con« 
liflence , que Turine ed épaiflè & un peu moins 
colorée; quand le friflbn efl: fuîvi d'une chaleur 
générale , avec une diminution de la fièvre & 
un pouls régulier ; quand le nez eft fenfible & 
galeux, & que les yeux font vifs & brillans, 
que la hête dreflè les oreilles dans le tems qu'on 
entre dans Tétable , & quand elle veut man- 
ger un peu de foin ou de pois» le danger e(t 
paflé. 

Mais au contraire fi au feptième jour , les 
érapcioDs , ampoulles ou abcès, décroiilent en 
volume fans fe crever; fi la diarrée continue, 
que Tbaleine foit brûlante, pendant que les cor- 
nes, le jambes, & le refte du corps font froids; 
(i les mugiffemens, & la diiBculté de refpire^ 
augmentent , & que l'écoulement du nez & des 
yeux diminue ;fi les yeux font éteints & enfoncés 
dans la tête, avec une parfaite flupidité ; fi l'urine 
eft d'une couleur foncée, & qu'il y ait une 
odeur cadavereufe, ou fi la plupart de ces fym- 
ptômes paroiflènc, la maladie efl certainement 
incurable. 
Dès les premières apparences du mal, labéte doit 
erre mife dans une grande étable bien couverte 
de litière^ qui doit être renouvellée tous les 
E j jours 
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jours. Il faut qu'il y ait une ouverture d'an 
piedquarré au haut de Tétable du côté du Sud, 
& une autre au bai du côté du Nord • Ouëft, 
pour que raîrpuiflc circuler & emporter lesmau- 
vaifes exhalaifoiis. Mais il ne faut pas placer 
la bête dans le courant de Taîr, de peur d'arrêter 
fa perfpîratîon. Quand le tems eft chaud , il faut 
laiCTer la porte ouverte pendant une demie heu- 
re , & on doit toujours tenir autour de la bête 
un Hnge groffier, ou quelque étofe de laine 
mince , attachée fans la ftrrer. 

Sî la bête eft forte , qu'elle ait toute fa groQcnr , 
& qu'elle foit charnue , lîrez-lui du col quatre 
pinces de fang, lîrez-en deux d'un' veau d'un 
an , & des autres bêtes à proportion de l'âge & 
de la force. Mais les vaches maigres & min- 
ces , fur-tout les blanches , & les veaux foîbles 
ne doivent pas être faîgnés beaucoup , ou même 
ils nfe doivent point Tôtre du tout. Lavez en- 
fuite la bête par-tout avec de Teau chaude &du 
vinaigre , & frottez-la jusqu'à ce qu'elle foît bien 
iriecte avec un linge ou de la paille. Les vapeurs 
de vinaigre bouillant & d*eau avec des herbes 
aromatiques mifesdans l'étable, raniment la bête 
malade. Il faut la frotter tous les matins & tous 
les foirs pendant unquart d'heure avec une étof- 
fe de laine sèche pour faciliter la perfpiration, & 
on doit l'étriller les trois premiers jours avant 
que les puftules fortent. Cette méthode fou«i 
Jage beaucoup le bétail. Il faut oindre avec de 
l'huile chaude foîr & matin les mammelles des 
vaches à lait pour le conferver. . 

Aùffuôc qu^il eft poiUWe après la 4iignée, 'A 
' ^ ftut 
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(aat Siire un fècon au fanon de la manière fui- 
vante. Prenez une mèche de chanvre , d'étou- 
pes ou de ficelle tordue d'un pied de long , Sic 
de répaiffeur d\ïn poace, qu'il faut graifler pre- 
mièrement avec du lard , & faire pailèr enfuite 
par un trou fait dans le fanon, de manière que 
les bouts pendans foient à trois ou quatre 
pouces Tun de Tautre. Il faut cou- 
vrir le trou avec une emplâtfe de goudron . & 
de lard , & il ne faut remuer le féton qu'au bout de 
vingt -quatre heures. Les emplâtres doivent 
être mifes fur du linge , ou fur des étoupes. 
Le lendemain,tirez alternativement les deux bouts 
du féton, graiflànt la partie qui paflè & repallè 
avec un onguent doux, fait de Térébentine à& 
Vmife^ fzàQ jaunes d' œuf s. 

Dans le fécond période de la maladie, la par- 
tie oùleft le féton s'enflera d'abord, & enfuite cou- 
lera. Et 11 l'enflure & l'écoulement font con- 
ildérables, il faut appliquer un cataplame fait 
de pain blanc & de lait, avec un peu de lard. 
Il faut pancer aînfi la partie deux fois le jour, 
jusqu'à ce que l'enflure ibit diminuée, & laiflèr 
le féton un mois, au moins après la guérifon. 

Quand la bête a une chaleur brûlante , que fa tête 
eft pendante qu'elle refpîre avec peine après la 
faignée< quand la fiente elt dure, & que la peau 
eft épaifle & attachée aux chairs , il eft bon de 
donner un purgatif doux rafraichiflànt. 

Prenez quatre poignées de fon , faites -le 
bouillir dans dix pinces d'eau de fource , jusqu'à ce 
qu'elles foient réduites à quatre; filtrez enfuite 
1a liqueur 9 ^ faites -i y diflbudre deux onces 

d'é- 
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d^éleftuatre lënitif, & une demie once de fel 
de Glauter. Il faut donner cette boifibn tiède. 
Une heure ou deux après on peut donner à la 
bête quatre pintes de ^uau. Quand cette pur- 
gation lui a fait rendre une fiente dure, ou G 
elle n'a point eu befoin de purgadon , il fera 
bon de lui donner la boifibn fuivante. 

Prenez trois ou quatre onces de racine deGa- 
tance i de Curcuma ou S(^ran des Indes ^ &de 
grand raifort, de chacun une once; de femen- 
ce de fénégré concaflTée ; deux onces de fleurs de 
Camomile , de feuilles sèches de matricaire , de 
rue , & de/auge , de chacune une poignée. 
Paires les bouillir dans huit pintes de petite aile, 
où il y ait beaucoup de houblon , jusqu'à ce 
qu'elles foient réduites à (îx ; filtrez enfuîte 
cette liqueur, & donnez-en trois pintes le ma- 
rin, & le refte le foir. 

Il ne faut donner aucune nourriture sèche 
pu folide, jusqu'à ce que la bête rumine. Mais 
on peut donner fréquemment dans le jour trois 
ou quatre pintes de petk lait fait avec du vinaigre 
pour délayer le fourage , & fortifier les membranes 
de l'eftomac. Voici comment on fait le petit 
lait de vinaigre. 

Prenez des quantités égales de lait & d'eau 
de fource, & quand le mélange bout, verfez- 
y du vinaigre de vin blanc diftiléi autant qu'il 
en faut pour le faire cailler ; filtrez eniuite le 
petit lait, & donnez^le toujours tiède. Pendart 
les trois premiers jours le vinaigre de fureau , & 
cnfuîre le vinaigre d'ail font préférables; cepen- 
dant ils doivent cous être diftilés pour qu'ils 
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Ibient plus purs. Il faut auffi, faire boire à la 
bête de Teau de foin , faite en verfanc de Teaa 
bouiliame fur du foin haché, & en le laiflantîn* 
fi](er jusqu'à ce que Teau foie àé la couleur de 
thé; & Ton y doit ajouter autant de Camooiile 
qu'il en faut pour donner à la liqueur une amer- 
tume agréable. On peut la donner alcernatî- 
vemenc avec le petit lait. Il faut laver le palais, 
les babioes & les nafeaux avec la mixcion fui* 
vante. 

: Prenez des raifîns de Malaga & des figues sè- 
ches, de chacun deux onces ; de femence de 
moutarde concâffée une demie once , faites-les 
bouillir dans trois pintes de lait & d'eau, jus« 
qu'à ce qu'elles foient réduites à deux. Ajoutez 
enfuite deux onces de miel rofat , & une de- 
mie once d'efprit de Jel ammoniac. Servez- 
vous pour l'opération d'une brofle ou d'une 
éponge. Il faut continuer jusqu'à ce que les 
ulcères autour du nez & des lèvres commencent 
à fe fécher ; & alors il faut les laver avec une 
infufion de fauge adoucie avec du miel rofat, 
& rendue piquante avec du vinaigre. Si les ul- 
cères faîgnent, il faut mettre de la poudre d'a- 
lun de roche dans l'infufion. 

Le quatrième jour fi la bête eft péfante & a 
des friflbns, s'il ne paroit nlpudules ni ampou* 
les, & qu'il furvienne unediarrée, il faut don- 
ner la boilTbn fuivante environ à huit heures du 
foîr , & on peut répéter trois ou quatre fois s'il 
en ^ befoin. 

Prenez de la racine de Virginia^ de la racine 
de contra yerva & des fleurs de Camomtie réduites 

en 



Digitized by LjOOQIC 



7^ EXPLIC. DE LA NATURE, ETC. DE TRAIT. 

en poudre, de chacune une demie once,& fix drag- 
mes de tériaque de Fènife; mêlez tout cela dans 
trois pinces de petic lait de vinaigre, & donnez cet- 
te boiflbn tiède. Laiflèz quelqu'un auprès de la 
béce pour lui donner fréquemment deux pintes 
de pecic lait de vinaigre. Il fauuenfûite loi don- 
ner le matin de bonne heure la boidbn de raci- 
ne de Garance j & répéter à trois ou quatre heures 
après midi, pour qu'elle ne fe mêle point avec 
la potion de tériaque. On peut donner fié- 
quemment dans le jour une boiflbn de corne 
de cerf. 

Quand il y a quelque mortification à crain- 
dre , ce qu'on peut connoitre par la couleur ob- 
fcure , & le relâchement de la bouche , la froi- 
deur du corps ^ la noirceur & la puanteur de la 
fiente, rinfenfibîlité de la bêre, un écoulement 
de matière purulente par la bouche & par le nez, 
& par la péfan.teur des yeux, il faut donner 
immédiatement le Quinquina dans la boiflbn 
fuivante. 

Prenez deux onces d'écorce de cientf, de quin^ 
quina & de myrrbe , de chacun une once. Redui- 
lez le tout en une poudre groflîère , & faites- 
le bouillir doucement dans cinq pintes d'eau de 
vifij jusqu'à ce qu'elles Ibîent réduites à quatre. 
Filtrez la liqueur par un linge, & ajoutez-y en- 
fuire deux dragmes de poudre d'alun de roche. 
Donnez cette liqueur tiède toutes les quatre ou 
cinq heures félon le befoin. Si la diarrée eft 
confidérable , & que la bête foit foible , on 
peut ajouter une demie pinte de lie de vin rouge. 
On peut donner pour boiflbn du petit laie de 

ri- 
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vinaigre^ de l'eau d'avoine, ou de l'eau defbîn 
avecdesfieQTsde camomille , où Ton ait mis du 
vinaigre pour lui donner un peu d'aigreur. 

On peut Élire pafler dans la gorge des vapeurs 
d'eau chaude, de vinaigre, de teinture de wyr* 
rbe, & de miel rofat, par le moyen d'un grand 
entonnoir, au-lieu de laver la bouche & lagor« 
ge^ quand la maladie eft trop avancée. 

Si la violence des fymptômes diminu.ë après 
le quatrième jour, & que la tête panche plus d'un 
côté que de l'autre, fi l'écoulement par les yeux 
& par le nez efl; abondant, & que Ton fente 
les cornes brûlantes pendant que le corps eft 
d'une chaleur tempérée y il y a lieu defoupçcn- 
ner qu'il fe forme un abcès dans la corne ; & 
alors il faut la percer deux ou trois pouces au 
dedbus de la pointe , fans blefler la moelle. 
Percez auffi de l'autre côté un demi pouce plus 
bas de la même manière ; couvrez enfuite les 
trous avec un linge trempé dans l'huile , & at* 
tachez à l'entour un morceau de cuir mol ; cela 
étant fait , il faut examiner s'il en fort quelque 
matière, auquel cas il faut faciliter la déchar^ 
ge, & fi les trous ne font pas fuffifans pour lais- 
1er fortir la matière , il n'y aura point de dan- 
ger à en faire davantage, même à la racine de 
la corne , quand cela efi: plus commode pour la 
décharge. Il n'efl: point abfôlument néceflàîre 
de percer avant le tems de la fuppuration. On 
peut arrêtg; les abcès du nez .avec une poudre 
fternutatoire , faite de feuilles de Nard fau- 
vage. 

Dans le dernier période de la maladie, quand 

il 
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il y a quelque apparence d*un Empby/lme^ une 
enflure ou une élevure de la peau, gonSée par 
un pui, ou un air pourri , il fera à propos de 
l'ouvrir en long fi c'efl fur ie dos, & fuivanc 
la direâion du membre fi c*efi: ailleurs. Quand 
la matière efi: toute fortie , il faut rempbr les 
cavités avec un plumafièau d^étoupes , trempé 
dans un onguent fait de Tirébentine^ de Myr^ 

, rbe pilée & de jaunes d'œufs. Il faut apliquer 
defTus uncataplame de farine d'avoine & de hier- 
re forte , arrofé d'efprit de vin. Il faut Taplî- 
quer chaud , & le renouveller deux ou trois 
fois le jour. Il faut continuer ce pancement , 
jusqu'à ce qu'il y ait une forte de digeflion, & alors 
il faut traiter les abcès de la manière ordinaire. 
Après la crilè, la matière morbifique fe dé- 
charge ordinairement par une dîarrée^ qu'il faut 
l^ver avec foin ,& modérer de peur qu'elle n'af- 
/olblifTe trop la bête, fans cependant l'arrêter 
tout - à - fait. On peut donner la purgation fui- 
vante pour nétoyer l'eflomac & les entrailles. 

Prenez une once de rubarbe des moines « ou une 
demie once de la meilleure Rubarbe de Turquie^ 
une demie once de féné ; de regliflè coupée par 
tranche, & d'anis pilé, de chacun une once; 
faites-les bouillir doucement dans quatre pin- 
te? de petite aile , jusqu'à ce qu'elles foient ré- 
duites à trois , & donnez enfuite la liqueur fil- 
rrée. La meilleure boiflbn avec cela efl du gruau 
tiède , & il faut donner des alimenslè;cs,i]}aisen 

• petite quantité. Le foir donnez une once de 
diafcordium dans trois ou quatre pintes d'aile 
chaude. 

Si 
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Si après la crift la bête eft çonftîpée , & 
qu*elle aie la peaa dure & sèche, attachée for- 
cement aux chairs, il faut relâcher le ventre en 
donnant un breuvage de fon le foir , avec une on- 
ce de fel à^Epfom. Mais il faut auparavant être 
fur que la crife efl; pnflëe , autrement on caufe- 
roît une dîarrée funefte. 

Quand les bêtes fe remettent de la maladie ^ 
il n'eft pas à propos de leur donner aucun re- 
mède plus fort que la dernière boiflbn dont on 
a parlé, & il faut donner trois ou quatre pintes 
d'un potage de lait trois ou quatre fois te jour ^ 
avec du bon foin doux en hyver , & faire paî- 
tre la bête une heure le foir & le matin dans 
«n pâturage fec, fi c'eft en Eté, Il fkut de plus 
lai laiffer Doire autant qu'elle veut, d'eau chau- 
de ou de gruau. Cette méthode a fauve la vie des 
bêtes fur lesquelles on l'a fuivie exactement. 

Plufieurs expériences aïanc prouvé qu'on peut 
prévenir la malignité de cette maladie par l'ino- 
culation , voici la méthode que le Dr. Lopf&hi 
recommande pour cela. 

Les bêtes fort fanguines n'ont befoîiAd'être 
iàignées, que modérément; celles qui font fortes 
doivent aufli être purgées, & tenues à une pe- 
tite diète, & il faut leur tenir le ventre libre ; 
du fon échaudé mêlé avec leur foin & leur 
paille, les rafraichira. Les bêtes foibles & fu*; 
jetres à la diarrée, doivent n'avoir que des ali- 
mens fecs , des pois & des fèves pour les forfi^ 
(îer, ou un breuvage de dréche^ ou deux pintes 
d'aile chaude , avec un peu d'épices. 

Tja tonx, les urines de eouleur de âng, les 

Ttfw». Xni Part. I. F ven , 
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vers,, & toutes les autres maladies dont le bétail 
peut être attaqué , doivent être guéries avanc 
ritioculation, le tems le permet, & il ne faut 
jamais inoculer des vaches pleines , ni des 
▼eaux fort jeunes» à moins qu'il n*y aie un dan- 
ger émioent d'infeâion. 

Les purgations mercurielles & dralliques (cm 
peraicieufes ; des purgatifs , & des diaphoré- 
ttques doux, emporteront les humeurs peccan- 
tes en purgeant » ou par la perfpiracion. 

Uœtwps minéral & le foufre , Vœtiops d'an- 
tîmoine du Dr. Huxbam^ ou les pillules d'(s« 
ti^s minéral du Dr. Malcolm flmyng^ avec 
l'antimoine cru, la corne de cerf brûlée, &]até- 
riaque commune ou de Venife, atténueront les 
humeurs , faciliteront la perfpiration ^ & 
pourront fervir de préparatifs, ou de préferva* 
tifs, fi on les adminillre judicieufement; mais 
pendant qu'on employé ces préparations de 
mercure & d'antimoine , il faut éviter toute 
eipèce d'acide. 

Des breuvages chauds de fon , avec le fel 
de Ghuêer ou dlEp/om , réleéluaire lenîtîf , 
ou le fiPQp de Nerprun purgeront doucement; 
le foufre fimplement mêlé avec du fon, pro« 
curera une douce perfpiration. 

Avant que d'inoculer le bétail, il faut le bien 
laver , le frotter jusqu'à ce qu'il foît fec, & l'é- 
triller ; il faut enfuite placer la bête dans une 
étable fpacieufe, où l'air foir tempéré, & où 
le froid ne puiQë l'incommoder. Là il faut 
la préparer, fttivant les diredtions ci-^deflùst la 
nourrir de bon foin doux^ & la laver avec de 
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Teaa de fôurcé; & (î la maladie ne règne pas 
dans le yoîfinage, on peut lui faire prendre l'aîr 
aarour de Técable pendant; quelques heures dans 
ïe milieu du jour. 

Il faut bien fe garder d'Inoculer près de« 
parties vitales, telles que le cœur & les poul- 
inons , ou près de la matrice , fi la vache eft 
pleine; mais il faut le faire vers le milieu de 
l'épaule ou de la cuîflè, des deux côtés pour 
avoir l'avantage d'une double ifluë. Il fautcoi>- 
per la peau en long, de la longueur de deu^t 
pouces , & fàice Tincifion aflëz profonde pour 
que le fàng forte , mais non pour faire faignec 
beaucoup. Il faut menre dans cette încîfion imi 
plutnafTeau d'étoupes , trempé dans la madère 
d'une puftule bien mûre, ouverte furie dosd'ua 
jeune veau guéri nouvellement. Coufez la 
playe pour y retenir le plumaflèau, felaiffez-le 
quarante - huit heures; il faut alors défaire la 
couture, ôter le plumaflèau, & panier la; playè 
avec un otiguenc de bajilicom jaune, ou de té- 
rébentine & de jaunes d'œufs , étendu fur des 
plumafièaux d^étoupes. Il faut continuer ce 
pancement jusqu'à la guérifbn de la bête , & 
Ton peut alors guérir la playe avec du cérac de 
pierre calaminaire onquelqu'autre. 

Le trpifième jour après Tinoculation, le chan- 
gement de couleur de la playe , dont les lèvres 
paroîflênt grifts & enflées, fera un fignedufuc- 
cès de Pinoculatiort *~mais la bête félon ce que 
noQsaprend leProffefleur Scb*voencke^ ne tombe 
malade qu'au fîxième jour. Cependant il fur- 
vient au troilième jour une conftipation qu'on 
F 2 peuc 
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peut faire celTer en donnant à la bête tiens on- 
ces de fel d^Ep/om 

Auffitôt que les fymptômes de la péfanteur, 
& de ta ftupidicé paroiflenc, il faut jetter fur 
la bêie une légère couverture, & rattacher le 
foir fans la ferrer. Il faut la frotter matin & 
ioir, & Tétriller jusqu'à ce que les puftules com- 
mencent à pouffer. II faut lui donner en abon- 
dance de Teau de fom&duvinaîg;?e: fi elle de- 
mande plus de nourriture, on peut lui offrir des 
alimers fecs, comme du foin haché & un peu 
de fon. Un potage de lait , même après que 
les puftules font toutes forties, peut exciter 
UKC diarréé : quoiqu'il en foit , quand on en 
donne , il ne faut pa$ donner le petit' lait de 
vinaigre. 

Après la crîfe il fera bdh de purger le bfitaîl, 
de Juî faire prendre l'air peu à peu, & du refte 
il fkut le gouverner , comme dans le cours 
naturel, 

- -- — ^ 

A R T I C L E VI. 

UAkï d'attaquer^ de défendre les Places y par 

M. LE Febvre , Capitaine Ingénieur du 

Roi , Membre ordinaire de P Académie Raya* 

' le dé Pi-ufle. à Berlin , 1757. in quartor 

' Première Partie , pp. 24.5. fans la Dédi- 

. cace ^ laPréface , avec XIIL Planches. 

Toutes les différentes efpèces des connoîflTançes 
humaines font relatives à des objets inépui- 
' - ' ft- 
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Tables, & feront fafceptîbles d'accroiflèment , tant 
qjc les hommes contmiieronc à s*y appliquer. 
Mais il y en a fur-tout dont les progrès doivent 
iScrc coniinuels, parce que les occaQons de les 
culcirer reviennent fans ceflè. Telle eft fan* 
cooiredit la Science Militaire y & toutes fei 
parties , fu? • tout dans ce Hècle guerrier , où 
chaque année enfante de nouveaux prodiges dans 
l'arc c'at-aquer & de défendre , de combattre 
& de vaincre. M, k Febvre , qui réunit le dou- 
ble avantage d'avoir été formé dans la meilleure 
des Ecoles, (^ éloge iâcontellablement dû à la 
France par raport à ^e qu'on nomme dans les 
opérations militaires le Génie ^ , & de fervîr 
le plus grand de tous les Maicres, ce Monarque 
qui s'eft fignalé par tant d'exploits qui furpafleftc 
presque toute créance; M. le Febw'e^ dis-je, 
ècoic très-propre à bien exécuter rentreprife 
q l'il a formée, de donner au Public ,* & en 
particulier aux Officiers , le nouveau Traité 
donc nous allons rendre compre. 

Ce n'eft point un Ouvrage fuperflu; on peut 
dire au contraire qu'il manquoit en quelque forr 
te. Car, bien qu'il ait paru depuis la dernière 
guerre grand nombre d'cxcellens Livres fur les dif- 
férentes parties de la guerre , il eft aflèz éton- 
nant , comme le remarque TÂuteur dès l'entrée 
de là Préface, qu'on n'en aii: publié aucun i'ur 
les Sièges. II y a cependant beaucoup d'habiles 
Ingénieurs, qui aïant été employés conftan\^ 
ment à l'atttque & à la défenfe des Places, ont 
vraifemblablemcDt acquis dans cette partie , cU:3 
loomères & des connoifTances peu commune>s* 
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La plupart en ont pris occafion de & faire pour 
eux-mêmes des méthodes particulières , qu'ils 
ne veulenc communiqq^r à perfonne , quoiquMI 
îèmble que , pour leur propre gloire 9 pour cel- 
le de leur Patrie , & encore plus pour le biea 
de rhumanicé ,. ils.aurpienc dû répandre iacoDr 
noiflance de leurs découvertes. 

Pendant les dernières Campagnes en Flan* 
dres^ en Bràbantf & dans le Brisgaw^ il s'eft 
fait beaucoup de fièges, les uns plus conQdéra- 
bles , plus longs , plus Tçavans , les autres plus 
vifs & plus meurtriers ; mais on n'a point va 
transpirer de mémoires particuliers touchant les 
projets d'attaque & de défenfe. Lès Ingénieurs & 
les Officier» d'Artillerie fe contentent de difcu- 
tiET entr'eux divers poînt?^ de leur métier; & ce 
qui fait voir combien l^ur art eft encore éloi- 
gné de la perfeéfcîon , c^eft que chacun de ces 
3eux Corps, le Génie & TArtillerie , a la mé- 
thode, fa difdpline, ou pour mieux dire, fa 
routine particulière , fouvent toute oppofée à 
celle dé l'autrer Une combinaîfori folide en» 
tr'eux lerdit on grand bien ppur le fervîce. 

On ipanqile encore de rè^es particulières, à 
l'autorité desquelles il convienne de déférer: 00 
n'a, par exemple, rien de fixe; fur la force de la 
gaide^d'une Tranchée, ni fur. les manières de 
la placer , foit avant , foit après, l'ouvenure de 
rouyrage s il faudroît pour cela des exemples 
frappans du bon , ou du mauvais fuccès des dif- 
féremes dîljpofitîons qui ,en ont été faites jus- 
qu'ici. Il y auroit fur -tout bien des inftruûi* 
<H^ à tir^) même pour ceux qui ont le plus de 
:.i . . cou- 
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cdnnoîflTances , & d'expérience , de la lefture 
des résolutions prifes chaque jour dans le Con- 
ièil de Guerre , avec les détails de leur exécu- 
tion , & les raports de ceux qui auroient été 
chargés des différentes direftions , pour faire voir 
la manière donc ils s'en (broient acquîtes. Il 
fàudroic y joindre les raports des Généraux , 
concernant la conduite qu'ils ont tenue dans les 
attaques particulières que les troupes delaTran- 
chée ont dû faire , de même que les mefures 
prifes en différens teros, foit pour empêcher les 
forties de la Place, foie pour les repouflèr jus- 
qu'aux chemins couverts, ou pour fe mettre en 
étac de n'en avoir rien à craindre; enfin, unétac 
bien décaillé & bien circonflancié, de tout ce 
que les Ingénieurs auroient fait & obfervé dans 
les diJFérens (iègesoù ils auroient été employés 
de même que les Artilleurs , les Sapeurs , 
les Mineurs , chacun par raporc à fon Ouvra- 
ge particulier. 

En failanc rédiger ces Mémoires par d'hnbi- 
Ics gens, & les appliquant enfuite à toutes for- 
tes de Otuations &de conllruAions différentes, 
ils feroienc d'une crès*grande utilité à tant d'Of- 
ficiers, qui n'ont eu jusqu'ici, pour les guider 
dans leurs Opérations, que des règles fouvenc 
fujettes à l'erreur quoique la plupart vîennenc 
d'Auteurs crès - refpedables. Mr.* de Fauban a 
laiflë quelques maximes fur la conduite des fièges; 
mais les meilleurs Ingénieurs de notre tems ont 
ofé s'en écarter plus d'une fois , pour ne fuivre 
que ce que leur génie foutenu de l'expérience 
leur prefcrivoit. Il demeure pourtant toujours 
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vrai qu'on eft redevable à ce grand homme des 
premiers principes de l'arc desfièges. Avant lui 
l'attaque des Places n'étoic qu'un chaos, un la- 
byrinthe dangereux d'ouvrages encaflës & mul- 
tipliés fans choix & fans raifon ; x>n n'avoît a- 
lors d'autre méthode qu'une valeur outrée, fou- 
vent plus nuîfible qu'utile ;&fi l'on a fait, depuis 
hauban quelques découvertes , la gloire dois 
lui en revenir, parce que c'eft lui qui a mis fur 
la voye de les faire. 

Les emplois dont M. le Febvre s'eft acquîté 
pendant plufieurs années avec honneur , lui ont 
JEbumi l'occaGon d'approfondir ces matières. Il 
lui eft venu fucceflivement un grand /nombre 
d'idées particulières fur la conduite qu'il avoit 
vu tenir dans beaucoup de fièges; idées qu'il a 
cru devoir fixer fur le papier, afin qu'en tra- 
vaillant pour lui-même, il pûc contribuer à l'u- 
tilité des autres. C'eft ce dernier motif qui Ta 
déterminé à publier fon Traité , dont voici 
le plan. ' 

Il fuppofe dans la première Partie une Place 
ordinaire, avec de bons baftions, de bonnes de- 
mi -lunes, dé bons revêcemens de maçonnme, 
& des foflTés pleins d'eau. II fuît toujours la mê- 
me Place depuis l'inveAilTement jusqu'à la red- 
dition ^ en traitant alcernativemenc des travaux 
de laffiégeant, jour par jour, & de la condui- 
te des affiégés en confôquences des progrès de 
leurs Ennemis, Tout ce qu'il avance , eft 
appuïé fur des faits presque toujours tirés des 
fièges de la dernière guerre. Enfin il fait dans 
eecte première Partie rinveftiffçment &*le Ce- 
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ge d^ane Place dans les fonnes, pour faire voir, 
la conduite ^oe Ton devroic tenir devant toute 
Place à peu près femblable , comme il y en a uif . 
très-grand nombre en Europe. 

La féconde Partie, qui ne parofc pas encore,, 
traitera de tous les Ouvrages de fortification , 
fuivanc les fyftèmes les plus connus. On y. 
rendra compte des Places les mieux fortifiées, 
& de la manière tant de les attaquer que de les. 
défendre. 

Voici encore quelques avis particuliers fur 
le contenu, de cet Ouvrage, qui terminent la 
Préface, & que nous allons raporter dans les. 
propres tennesde TAuteur. „Je n'ai parlé, dit*. 
„ il , dans la première Partie, que des folfés pleins . 
3, d'eau ; dans la féconde je parlerai des folles 
„ (ècs, & particulièrement des Mines, avec leur 
3, application à l'attaque & à la défend des Pla» 
„ ces; ce qui fera dun détail très-intéreffinc 

„ Après avoir fait connotrre le fort & le 
„ foihle.des Ouvrages, de t]uelque nature qu'ils* 
„ puiflTentâcre, jeme propofe de donner un eflài 
„ de quelques manières nouvelles de fortifier les. 
„ Places ; & je n*ai fuivi cet ordre , que par-s 
„ ce que j'ai jugé qu'il f^oit néceflàirement 
„ fçavoir attaquer & défendre on Ouvrage, & 
„ une quantité d'Ouvrages, avant d'encrepren*. 
„ dre de les conftruire. 

„ Je n'ai parlé, ni de blocus, ni d'efcalade, ni 
„ d'aucune attaque d'emblée , ces chofes re<i 
„ gardant plus particulièrement la guerre de 
„ campsgne ,^^tie celle des (lè^es ; mais on 
j, peut s'en' ififlruire datis une infinité d'Au* 
F 5 ' „ teurs 
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„ tcurs qui fe font répétés. 

,, On trouvera dans cet Oavia)^ des Articles 
9) fur lesquels je ne me fuis pas beaucoup étec- 
^ du, me contentant de renvoyer le Lecteur à 
,9 ceux qui ont traité le fujet d'une manière plus 
,, particulière, & dont je n'ai pas cru devoir 
„ être l'Echo. 

,, Je ne me fuis attaché dans l'ordre & la dis« 
,» pofnion des Troupes i aucun fervice par- 
,, ticulier, aîant eu des raifons pour cela. Il fe- 
», ra au relie aifé de voir que mon deffein eft 
„ plutôt d'ouvrir une carrière où les jeunes mi- 
5^ lîtaires puiflTent s'exercer , que de prefaî- 
„ re des règles & des préceptes à ceux de 
5, qui je devrois moi-même en recevoir." 

Pour achever de donner à ceux que ces ma- 
tières imèrcflent une idée complette de celles 
qui font traitées dans ce Volume^ nous allons 
mettre fous leurs yeux l'indication des fujets 
for lesqnels roulent les vingt-deux Chapitres 
t\u^\ renferme, i. De Pinvefliffement. 2. De Fi- 
îat dt la Place pendant VinvefttffemenU 3. Depuis 
Varrivie de V Armée devant la Place jusqu^au ma* 
êm de l*omerturede laTranebie. 4. De Fcuver^ 
îure delà Trancbie. 5. De ce qui s*efifait dans la 
*flQce jusqu'au matin de Fouverture de la Tran' 
cbée^ à gaucbede la.Riviire: 6. Du fécond jour 
de Trancbie ouverte. 7. De la trdfiime nuit a- 
fris l'ouverture de la Trancbie^ (f du jeur fui- 
vont 8. De ce qui s'ejl fait dans la Place depuis le 
matindelafecondenuit jusqu'à celui de la troiJU* 
me. 9. Du troifiime jour de Trancbie mverte^ 
ffide lanuitjuivaate; pendant laquetle on ou- 
vre 
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vre la féconde parallèle à l'attaque de la ^aucbe. 
10. Depuis le matin de la quaXriime îmt jusqu'à 
celui de la cinquième. 11. Explication des Sapes. 
12. Depuis le matin de la cinquième nuit jus- 
qu'à celui delajixième. i^ De ce qui s'efifait 
dans la Place depuis la troijîème jusqu'à lafixiè* 
W nuit. 14. Depuis le matin de la fixième nuit 
jusqu'au douzième fif treizième jour de Tranchée 
ouverte. 15. De la conftru£lion des Cavaliers de 
Tranchée^ de l'établijfement des Batteries de brê' 
cbe^ & de Contre ^ batteries à l'attaque delagau* 
cbe. j6.De ratta(me des chemins couverts , deTou* 
vrage à corne , ^ du couronnement d'une partie 
de la crête du glacis. 17. De ce qui s'ejl fait du 
côté des Affiigés depuis l'étaUiJfement des Parallè- 
les de part £r d'autre jusqu'à celui des Batteries 
de l'aJUgeant fur la crête du glacis ^ 6? dans le 
chemin couvert. i8* Des logement dans le cbe* 
min cottvert & de la defcente dufojjé. \^ Du 
paffage du foffé. 20. De Vétat de la Place lors 
de la defcente^ 6? du pajfage des fojjis ^ & des 
préparatifs pour foutenir un affaut. 21. De l'as* 
faut à la demi lune & aux deux baflions y & de 
la reddition de la Place. 2%. Des tnunitims de 

rrre Êf de bouche^ dont une Place ^ comme cel" 
dont nous venons de faire le fièget & toU' 
te autre à peu près JembÙble ^ devrmt êtrepout' 
vue pour foutenir un Jiège de deux mois. 

Il ne relie plus qu'à produire quelques Obr 
fervations décachées , qui achèvent de faire 
connoîcre le mérite de cet Ouvrage. .Nous : les 
tirerons principalement des Notes,, que TAuteur 
a répandues aâèz abondaoune&c fous le. Texte. 

Xe 
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Le projet & là fëfblation d*un Siège fontor* 
dinaireoient des afTaires de Cabinet , mais, les 
mefures à prendre poor rexécucion do projet 
concernent parcfculièrement les Généraux en 
Chef, les Incepdans, les Commiflàtres de TAr* 
mée 9 & ceux des Provinces voidnes des en- 
droits où fe fait la Guerre; ceux-ci devant 
être particulièrement chargés des Magasins, & 
du tranfport de toutes les chofes dont on peut 
avoir befoin pour ces fortes, d'expéditions. On 
doit avoir un foin extrême que tout cela fefafle 
le plus fecrettement qu'il eft poflible. Plufieurs 
expériences ont appris , combien il efl avanta- 
geux de furprendre fon Ennemi. Si, félonies 
projets de campagne , on prévoit devoir faire 
le fiège de quelque Place frontière , foit au 
commencement , (bit dans le cours de la Cam- 
pagne, il eft très-bon d'avoir , fous d'autres 
prétextes, des Magazins tout prêts dans quel- 
ques villes voiflnes , & de connoître 'parfai* 
rement les débouchés par où l'on peut les 
faire parvenir fûrement à leur dcftînatîon. 

L'inveftîflcment d'une Place fe fait quelque- 
fois avec une grande^ partie de l'Armée , lors- 
que les Troupes qui doivent en faire le fiège 
ne font pas fort éloignées, que l'on peut foi- 
re marcher des Bataillons , & des Regimens de 
Cavalerie , avec autant de fecret & de diligen- 
ce, que des Compagnies, ou de fimples Esca* 
drons. Au dernier fiège à^Oftcnde^ & à celui 
de Nieupntj où îl ne s'agiflbît que de fe rendre 
maître de quelques paflTages le long des digues 
toot le -terrain aux environs étant inondé , dn 

n'y 
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n'y employa que qaelqaes Compagnies de Gre- 
nadiers ^ & quelques piquets de Dragons. La 
plupart des Sièges de la dernière Guerre en 
Flandres^ ont été faits par des Corps.détachés, tan* 
dis que M. le Maréchal de 5âa;^obirervo(c les £n« 
remis. Â' Touverture de la Campagne de 1 74(5. 
l'Armée Françoife beaucoup fupérieure à celle 
des Alliés, les obligea de fe recirer jus^ues dans 
leurs lignes deFèrbeyden & Gertruydemberg. M. 
le Prince de Clermont Se alors leGègedela Cita- 
delle à Anvers , tandisque d'un autre côté , 
M. le Prince de Conti faifoic ceux de Mons & 
de Cbarleroi. 

Quand c'elt TEanemi lui-même qui obrer- 
ve 9 & que pour empêcher les encrepifes fur 
une place qu'il lui importe de conferver , 
il fe pofte d'une façon qui en défend les appro- 
ches, Qce qui arrive fur-touc, lorsqu'après una 
défaite, on n'elt plus en état de tenir la cam- 
pagne) , c'eft alors qu'un Général doit montrée 
fon habileté, & la fupériorité de fes connoiflan- 
ces. En 1747 • les Alliés, après la Bataille de 
Lauffelt , pa(Ièrent la Meufe , & vinrent cam- 
per ibus le Canon de Majlricbt^ pour empê- 
cher les François d'en faire le fiège, mais ils fi- 
rent celui de Berg op-Zoom. 

Un bon Général, qui voit qu'il courroie trop 
de rifques à ^'engager dans' une aftion , doic 
chercher tous les avantages qu'il peut fe procurer 
d'ailleurs fur fon Ennemi, comme de le redèr- 
rer, de le harceler fans ceflè , de l'obliger à 
être jour & nuit fur fes gardes , en mettant à 
fesirouflès des partis qui luifalfent toutes les 

peî- 
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peines imaginables. S'il panriiem à lui coûpef 
les eorotnunicacions, les fourrages & les vivres» 
il fera bientôt contraint d^abandohner (on pos- 
te , quelque avantageux qu'il puîflë être. Alors 
on doit s'attendre à une forte réfiflance de la 
Place , parce qu'en le retirant il n'aura pas man- 
qué de la munir abondamment de tout le né- 
ceflàire pour une longue & vigoufeufe défenfe. 
£n 1746. après la prilê de Mons & de CbarU' 
roi y TArmée des Altiés qui couvroît Nâmur 
obligée de repafler la Meufe , & de fe recirer 
presque jusqu'à Majlricbt , M. le Comte de 
LS^endabl par la furpriie à^Huy^Mzvoit cou- 
pé la communication des vivres. Les Fran- 
çois firent alors le fiège de Namur & de fes 
Châteaux. 

Quand l'Ennemi efi: pofté de façon , qu'il 
peut fubfifter longtems & commodément dans 
fon po(le« il faut alors feindre des defleins aux- 
quels il ne s'attend pas, pour l'attirer dans quel- 
que piège. Une Armée qui menace à la fois 
pludeurs places, peut bien réûllir à en faire dé- 
garnir quelqu'une pour fecourir celle qui parôîc 
te plus en danger. A* l'ouverture de la Cam- 
pagne de 174 5. les François détachèrent uA Corps 
de Cavalerie fous les ordres de M. le Comte 
iCEtréeSy pour aller devant Mons ; & bientôt 
après ils firent l'invelliflement de Tawr «jy, Ce- 
pendant les Alliés voyant ce Corps de Cavale- 
rie qui faifoit mine d'inveftir Mons , crurent 
qu'on en vouloic à cette pLnce, &Ieurdeflein 
fut d'abord d'en renforcer la garnifon aux dé- 
pens de celle de Tournay , ce qu'ils au- 

roienc 
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roieot viGblement fait , s'ils en euflènc ea te 
tems* 

Il y a des Places où Ton ne peut empêcher 
l'encrée. des fecours; une Place maritime^ pat 
exemple, ne peucguères être invellie, fi Ton 
n'a pas une flotte qui barre l'entrée du Port. Il 
y avoit en 1745. à la rade d'OJiende^ lorjsque 
les François en firent le fiège , une flotte An« 
gloife, quipottvoit faciliter les fecours par Mer; 
6c de cette flotte on tiroit pa^de(^^s les Dunes 
jusques dans le Camp & dans les Tranchées. Il 
y avoit aufli en 1747. une flotte nombreuPe , 
qui refta à l'embouchure de VE/caut^ dur»nc 
toat te fiège de Berg op-Tj^om. Quand il faut 
afliéger une pareille Place , & qu'on n'eft pas 
maître de la Mer, aa-lieu (^'envoyer un déta- 
chement pour en faire l'invettiflèment par ter* 
re^ on y. marche tout droit avec l'Armée en- 
tière deuinée à en faire le fiège ; & alors il n^ 
s'ag^queBejetter quelques partis en ayant & 
fur les côtés pour éclairer la marche des colom** 
nés. En allant faire la fiège de Berg op-Zotn»,^ 
M.\]e Comte de LowendaÙ envoya de Saiù^ 
^liet an gros détachement pour reconnoicre les 
pafiàges, & quelques environs de cette Place» 
Ce détachement revint encore le même jour ac^ 
Camp, & te lendemain toute l'Armée fe rendîc 
devant la Place. 

La France paflè pour avoir beaucoup dingé-. 
Bienta habiles dans l'art des fioles; ils le. fon^ 
en eSet, mais M. le i%fri;r^ allure qu'ils ne (e 
font pas toujours moiltrés tels quand il a été 
queftion de reconnoitra les Places. Bergop- 
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ïoom en eft une preave. Si cette Place eût été 
bien connue, on auroit épargné quelques mil- 
liers d'hommes. Faifons parler ici rAuteur même. 
„ I^rs que M. le Maréchal de LowmdM 
,, fut avec les principaux Officiers du Génie 
,, pour reconnoître cette Place , ils crurent 
,, tous voir diftinétemenc de formidables Ou- 
„ vragesà corne, comme ils les voyoienc gi;a- 
„ vés fur leurs Plans; & moi, pendant cetems- 
„ là,j'étois à les efiàcer du mien, avec un par- 
„ ticulier, qui avoit tenu un certain rang dans 
yy la Ville, & qui en étoicforti quelques jours 
,, auparavant. Cet homme commença, par me 
„ dire que la Place avoit été totalement refon- 
„ due au commencement de ce Siècle. Nous 
„ entrâmes après cela dans des détails tellement 
j, cîrconftanciés , que fur ce qu'il me dit, je 
„ traçai un nouveau Plan , où tous les Ouvra- 
,, ges étoient détaillés, & fpécifiés avec toute 
9, la précifion poffible en un cas pareil ^l'ouver- 
s, ture des angles des Bailions, la longueur & 
9, la hauteur des faces , les flancs haut & bas, 
„ leur grandeur, la quantité d'embrafures, les 
9, flancs de ravelins, les lunettes aux angles ren- 
», trants de laContr'ercarpe, les réduits prati- 
„.qués dans ces lunettes, les traverfes , la lar- 
„ geur des chemins couverts , la galerie d'en- 
9, velope, celle des mines. Enfin la manière 
,, dont il me détailla toutes les différentes parties 
„ de la fortification de cette Place, eût été capable 
„ de perfuader qu'il l'auroic confliruite lui mê- 
„ me. Qu'on laiflë après cela les Curieux fê 
„ promener dmv les Ouvrages d'unePlace; on 

„ voie 
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voit ce qui en rérolte. Mais, afin tfêtreên- 
tore plus fikr de toac ce que cet homme m'a- 
voicdît, j'allai avec mon Pian le plus près delà 
Place qu'il me fut poffible ^ & je reconnuseii 
plufieurs endroits la vérité de ce qui m'avoic 
été raporté. Je préfentai enfuite mon Plan 
au Général. M. D. G. qui commandoit alors 
les Ingénieurs; quelques-autres Officiers de 
diftinétton & M. de Lowendabl lui-même, 
y cherchèrent d'abord l'Ouvrage à corne qu'ils 
avoîent reconnu le matin ; maïs , ne le trou- 
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qu ] 
en avoit point. Ils me témoignèrent que dans 
la promenade qu'ils venoient de faire pou*^ 
reconnoître la Place, ils avoienc vu très-di* 
fdrftementun Ouvrage à corne près delà Por- 
5, Te â*j1nverî. Je voulus répliquer, mais Mé 
„ de LSwendabl me ferma la bouche i» en me 
„ difant d'un ton impofant : Hi bien , Monfieur^ 
), que ce/oit un crapaud^ que ce foit une gre* 
,, nouille^ il faut qu'elle faute. Les Ingénieurs 
„ mirent encore dans leurs bulletins ^ que la 
,, Tranchée avoit été ouverte devant la Corne 
,, à* Anvers. Qu'on faflè après cela quelque 
„ fonds fur des reconnoiffances pareilles. Ce 
„ ne fut que le lendemain de l'ouverture de la 
„ Tranchée, que l'on s'apperçut qu'il n'y avoit 
„ point d'Ouvrage à corne- Et quelques jours 
„ après , la Cour envoya un Plan un peu 
^, moins mauvais que les Plans gravés que l'on 
), en avoir, 
Tom.XriLPart.I. G ^jt 
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„ Je fufs p^fiiadé; & c*eft lé rentimeiic de 
„ tous ceux qui ont ni cette Place , que Ci on 
„ eue poùATélesatoiquesda côte de la Mer, le 
,, lôTYg du Kindepot^on en eût été quitte à beau- 
9, coup teeilleur tnârchéi Aufli les aiDégés, 
„ qdî ïèi*tôîent leur foible de ce côté là , y fi- 
,/rent*ilj petidaat le fîège, & fur- tout au 
,, connneficement , le feu le plus vif d'Artîlle- 
9, r!e & de Mousquetteriis , uniquement pour 
„ en îtnpofer'à Taffiégeant.*' 
. PiniflTonà par quelques remarques furTattaque 
des chetnitis couverts. M U Febvre pofe pour 
maxime* générale, que ^ fi Ton eft devant une 
Place de quelque importance, il faut jetier d'a- 
bord le defiirdre dans fes remparts par un feu 
eontinneidebombes & de ricochets; car, quand 
on ne ïk rend pas maître des baaeries de raSté- 
gé pair la iupériorité des Cannes, on peut com- 
pter que-, quelques mefures qui aient été 
prifé6 d'^leurs^ on perdra le triple & le 
^drupte dans tout ce qu'on entreprendra. 

L^^ftfqu'il s'agit d'une expédidon pareille à 
celle de i^attaque des cfaemîQs couverts ^ il faut 
y avoir bien penfë, & avoir pris de bonnes me- 
lUres^ ftvant que de Tentrepretidre, & Ton doit 
âtrffi avoir des taifonsfuf&ûntes pour en venir 
à 'Cette extrémité; fur -tout fi l'on pouvoit ar: 
rivet à fon but par d'autres voyes moins meur- 
trière?. La manière dont une Place eft con- 
{îruite, les drcondances & la fituation où Ton 
^ut fe trouver , déterminent naturellement ras« 
fîégeanr. au parti qu'il doit prendre; & l*on fup- 
pofe ici que ce fera toujours le plus (âge & le 

:inieux 
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mieux concerté. Il y « des occaCons où l'on 
ne doîc pas balancer d'expofer tout d*un coup 
un nombre d^hommes, pour ne fè point trou* 
ver dans le cas d'en perdre dans la (uice ei;i dé- 
tail, le double, le triple, & au-delà. Il y eq 
a d'autres où il faut nécefl^^irement attaquer de 
vive force un cheraîq couvert , pour pôuvoît 
s'établir fur la crétQ^ du glacis. Souvent une 
attaque de cette nature en impofè tellement à 
TËnneaii, qu'il fe aoit obligé de rendre fa Pla- 
ce, dès 41^^ 1^^ cbei^ins couyerts ibnt forcés* 
Enfin, c'efl à la pçudence & à Inhabileté de ce- 
kii qui commande, à lui fugç;érer ce qu'il doit 
feîre, félon les différentes cîrconftances où il 
le trouve. Au fiège de BergopZçom , indé- 
pendamosent 4es Cavaliers de Tranchée de la 
quatrième par^llé^le , qui nettoypiei^t une bonne 
panie des cheçaitts couverts du front de défen- 
le, on les attaqua de vive force pour pouvoii! 
iè loger en même tems fur les cinq angles 
faîllans. 

Il eft certaiti que , fi le chemin couvert eft 
bien attaqué, il doit être emporté, quelque vi« 
goureufement qu'il fe .défende. On peut voir 
là-deflus l'attaque de la Cahtr*efcarpe au (îège de 
Lille ^ que les Alliés firent en i7oS. auffi oîeni 
que ce que raporre M» le Maréchal de Pmfegur^ 
dan» le Tome IL de Ion Art de la Guerre ^ 
Cbap. V. QtU a. au fujec de l'attaque delaCon- 
tr'efcarpe de Fa\mciennes. ^\ l'on a vu man- 
quer quelques*unes.de ces attaques, jiprès 'y a* 
voir perdu beaucoup de monde, ce n^ell: pas 
tant la m&Dière de fe défendre, que celle d'at^ 
G a tà*« 
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taquor qui en efl: la caufe. L'afliégeant ne Te 
ftra peut -être pas* rendu fupérieur en Ar- 
tiUerie à Ton ennemi, il loi aara donné à con- 
noîcre Tes dedèins par jes divers mouvemens 
qu'il aura fait faire à Tes Troupes pendanc le 
jour; il partira après cela d'une mauvaife Tran- 
chée fort éloignée de la contr'efcarpe , îl fera 
à moitié défait avant que d'arrivef à la palifla- 
de, il n'y aura point d'ordre dans la multitude 
dôs gens qui fortiront, il fe mettra de la con- 
fuHon entre les Travailleurs & les Troupes qui 
attaquent; ceux du dedans qui verront la fa- 
çon dont On vient à eux, & qui auront eu le 
rems de fe préparer, fe retireront à mefure que 
la multitude s'avancera , pour l'amener infenfi- 
Clément fous le feu préparé des remparts. Alors 
• l'Artillerie & la Mousqueterie agiront de tou- 
tes parts , fans qu'il y ait un feul homme de la 
place à découvert; if tombera fur les aflàîllans 
une grêle de bombes, de pierres, de grenades, 
& de feux d'artifice; la terre d'un autre côté 
s'ouvrira , & engloutira les malheureux qui le 
trouveront fur le précipice; à peine aura-t*on 
commencé le logement, que les troupes fe dé- 
banderont, & entraîneront les travailleurs qui 
iPuîronc avec elles. Il n'eft donc pas étonnant 
que le moment d'après, tout difparoîlîè, & qu'il ne 
refte plus que les morts & les bîeffés, dont 
le terrain eft couvert. Les gabions , les ar- 
mes., les outils épars de tous côtés annoncent 
la défaite de ces braves qui, quelques momens 
auparavant, fembloîent devoir tout envahir. Ce 
n'eft point aflèz dans de pareilles circônftancec 
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d'être courageux ; îl faut avoir des principes, 
des connoîflances , & de Texpérience. 

M. le Febvre prou^ dans tout cet Ouvrage 
^u'il pofsède ces avantages ; & fbn Livre mé- 
rite ioconteftablement d*âtre placé à côté des 
joeilleors qui ayenc paru dans ce genre. 



ARTICLE VIL 

Le Droit des Gens, ou] Principes de 
la Loi Naturelle, appliqués à la conduite 
(^ aux affaires des Nations ^ des Souve* 
tains; par Mr. de Va t tel. A how- 
drts INeufchatel]^ 1758. 2.^0//. in 4^^ 
dont le premier a 341. pp. le fécond 375. 
fans compter /^Préface,' (^ te^Table des 
Livres, Chapitres & Paragraphes. 

Un Code, qui réglât une fois pour toutes 
les différents devoirs ,' les diverfes obli- 
gations». & les droits différens que lès Nations 
font tenues de refpefter réciproquement, feroic 
la plus utile produftion de 1 efprlt humain , ft, 
comoie dans une Société civile , il étoit polfiblç 
de mettre à la tête de tous les Etats une Autori- 
té publique, capable d'en faire obferver les ré- 
gleraens: car, s'il importe à un Etat de Ibu- 
mettre la condiiite de fes Citoyens à des Loix 
fixes qui aflurent les droits d'un chacun, leGeu- 
rlB-humain eft çticore plus întéreflTé à ce que les 
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Membres guî le compôfenc , *je vivent pas dans 
le desordre, & qoe leurs aéMcns foient réglées 
par des- i-qîx perniariëtïtes & hfattiûàblés; ,,Lt 
Droit des\Genfj dit fort Wètt tùtre Aateqi',eft 
âuranc^àu-dëflus d«i Droit civil dafis fdir in^por^ 
tance, que les dëmarchès-d^sr «îSlfttlôfié & des. 
Souveraîns-furpaflfent Jans leurs çpnféguences 
celles des Particuliers, S'il nous manque une 
Autorité. ibJHfancepoilr tégfer jës/cléit^rcbes des 
Nations , nous trouvons en quelque manière 
âam là.Nttiire n^me^. ûji re«)èdç i ce défaut, 
L'Etre- faprème nous a donné un jpafkfhant in« 
vinciblë pour le bonheur; & îl a fi étroitement 
lié notre bonheur à Tôbfei'vdTiô'n ékafte de nos 
devoîré^que pour être heîirebx, il ne fâot qu'ê- 
tre vertueux ;& qu'on ne Teft qu'à mefure qu'on 
pratiqué la vertu. Ceue vérité n'a pas éd|apé 
aux Anciens: & voici comme en parle notre 
Auteqr dans fa Préface, pag. 24. ,, Unçfu-^ 
„ nefte Expérience né prouve que trop, tt)m- 
9, bien peu ceux. qui font ^ la tête des affaires, 
„ fe mettent en peine du Droit, là où iU efpè- 
,,, rent trouver ledr avantagé. Contens de s*ap- 
,, pliqueri une Politique, fouyent fauflè, puis- 
,, qu'elle éft fouvent injufte , la plupart Croient 
î„ en avoir affez fait quand ils fprttbieft étudiée. 
„ Cependant on peut dire des États , ce qu'oh 
^^ a reconnu il y a long-jcems,.à l*égard des Par- 
,, tîculiers, qu'il n*eft point de meilleure & de 
,, plus fure politique, que celle qui ell fondée 
. ^ îur la. Vertu. C i c e h o n auffî grand Maître 
,^ dans la conduite d'un Erat, que dans l'Elo- 
• n quence & la Philofophîe, ne fe contente pas 

„ dç 
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^, de rejetrer la nsaxime volfi^ire , qce Tcii ne 
99 P^^ gouverner beureufement la République 
jj Jans commettra des injuftiçes ; il va jufqu'à ^ 
^ tablir le contraire, comme une vérité con- 
^y fiante, & il foucienr que Von ne petit otfntf- 
), nijirer falutairement les affaires publiques fi 
,, i'ofi ne s'attacbe à la plus exaSe jt\ftice* " U 
ne s'agic donc dans les diffîrenies parties dig l^ 
Morale, que de découvrir ce lien, qui unit fi 
étroitement la Vertu au Bonhepr^^ de Te^po- 
fer de fiçon que TeTpric, frappé par révidqqce^ 
foie entraîné aux aAions vertueufes comme à la 
iburce unique de la vraie félicité; .& ç'efl là 
précifément le but & le plan de Texc^lj^t Ou- 
vrage , fur lequel nous nous permettrons un peu 
plus d^étendoë qu'à l'ordinaire. 

La Préface efî deftinée à nous tracer les 4if- 
fientes idéea que l'on s'ieft &it du Droit des 
^ens. Sûrement il. y en a un, puisqoç la Loi 
4e la Nature n'oblige pas moins les Ëcacs,c'ef^- 
i dire, les hommos unis en Société 9 qu'elle 
D*oblige les PartîculÎQrF. Les Romains Tout, re- 
connu, quoique lb« vent ils l'ayept confondu 
avec le I>oit Naturel. Les moderne? s'acç^pr- 
dent généralement à 'confervcr le nom de Droit 
des G/ffU au Droit qui doit régner entre les Na- 
tions ou Etats fouvemins: ils ne différent quç 
dans l'idée qu'ils fe font de fon Origine 6c de 
fes fonderocns. Le célèbre G R o t i u s entend 
par DfUit des G^iu, un Droit établi par le com* 
mnn contentement des Peuples, 

\jSAu V ATT E3U. nous perm.ettra kl we réfle- 
xion* Toute. démonftration demande de^ prin- 

G 4 ci- 
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dpes: il en falloit donc pour établir des règlei 
de Droit. Qu'ont feit les Anciens? lis le loue 
faits trois Principes généraux : i"". La Nature, 
a". Ce qu'ils voyoient en ufage chez les Na* 
tions policées, s"*. Ce qui étoic écEbii en pamr 
culier par leurs Loix civiles. De -là, les trois dé» 
finitions que nous trouvons dans le Code /{a- 
main. Ils prenoienc entre autres pour principe 
ce qui étoic d'un ufage commun parmi les Na- 
tions policées, parce que la fuppofition efl: tou- 
te naturelle , que , ce qui eft reçu fi générale- 
ment doit nécefiàireroent avoir été diffcé par la 
raifon : & comme la Raifon fe trouve fouvenc 
d'accord avec ce quMls nommoient la Nature, 
ils n'ont pu s'empêêher de confondre quelque- 
fois leur Droit des Gens avec le Droit NatureL 
Le célèbre G rôti us paroîc avoir luividans 
fon Droit de la Guerre (f de la Paix , la même 
divifion de principes, en Ibbdituanc au Droit Ci- 
vil le Droit Divin. Li difi^érence des Anciens 
aux Modernes , femblé donc coùfîder propre*- 
nient en ceci ;c*elt que les premiers orir fait une 
divifion de Principes , & les derniers une divi- 
fion d'objets : nommant Droit Naturel , tout 
droit relatif aux Hommes; Droit des Gens ^ tout 
droit relatif aux Nations ; Droit CivU^ tout 
droit relatif aux Membres d'un Etat en particu- 
lier. Les Anciens ont peut être cru pouvoir 
négliger cette diftinélîon d'objets , parce que 
leurs trois principes pafoiflènt fuiHliins pour dé- 
cider toute queftion de Droit. „ Hobbes ," dy: 
notre Auteur, „ eft le premier qui ait donné 
•I une idée diftini^e , lùais encore imparfaite 
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,, du Droit des Gensi^* & cela efl: vraî, parce 
que Hobbes^cn diviianc la Loi Naturelle en Loi 
Naturelle de l'Homme & Loi Naturelle des £• 
tats y (k j^orcanc ainfi fes idées iur les diiFérens 
objecs fulcepiibles de proie, a été le premier 
qui aie coaimençé à déduire coûtes les obliga* 
lions naturelles d'un f èul & même principe : & 
c'elt uniquement ce qui parotc avoir manqué 
aux Anciens. D'où je crojls pouvoir conclure 
qu'on juge un peu à la légère, lorsqu'on les cri- 
tique Iur leur Définition du proit des Gens. 
Là même réSexion nous fait connoître pour- 
quoi (comme le remarque notre Auteurj Fu' 
fendorf a foufcrît à l'opinion de ffttt^j; pour- 
quoi Barbeirac a plus approché de la jufle idée 
du Droit dès Gens ; & pourquoi la gloire dé cette 
idée ét9ic réfervée à Mf. le Baron de Wolff. 
Ce Philorophe ramenant tout à un feul princi- 
pe, la diftinAion de ceux des Anciens devenoïc 
inutile: il poûvoit donc tranfporter Texpreffion 
d'un de leurs principes à un Objet particulier, 
en défignanc par Droit des Gens les Loîx qui 
obligent réciproquement les Nations. La diffé- 
rence de Hobbes à Wolffip^xolz donc fe réduire 
à ceci ; c'çft que Hobbes a manqué le véritable 
principe, & que le Philofophe de Balle l'a làift 
parce qu'il ûvoit mieux étudié là Mécaphyfique. 
L.es progrès d'une fcience dépendant en grande 
partie de la manière d'envifagçr fie de traiter un 
mêraefujet, ilfâùt^être très • circonfpeél à ne 

es confondre celle , dpiït les Anciens & les 
odernes.nous ont parlé de la Jurisprudence.] j 
Mr-VAXTEL a cru d'abord qu'il fujfiroit ^e 
G S <îon- 
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donner enfrançois rOavrage de Mr. Wolff^^t 
le Droit des Gens ; maïs îl a trouvé enfuite que 
pout fe procurer des^ Leéteurs d*ûn certain or- 
dre , îl fallott travailler à neuF: îl s'eft donc 
itontenté de prendre Mr. îPolff pour Guide; il 
a faîc ufage fur- tout de fes Définitions & de 
fes Principes généraux, fe permettant pourtant 
de s*en écarter quelques fois. Il rejette comme 
înjnrîeux à rhuroanîté les Royaumes patrimo- 
niaux , dont la dénomination même luîparotc éga- 
lement choquanre, & dangcreufe dans fèseflfets 
& dans les impteflîons qu'elle peut donner aux 
Souverains. Il eftfurprîs de voir que Mn JFolff 
ait. admis le droit de fe fervîr d'armes empoifbn- 
nécs : il ne s'accorde pas non plus avet ce Phi- 
lofophe fur ks fôndemens de cette efpèce de 
Proît des Gens^ que l'on nomme Vt>l(m{aife^ 

;& qui diffère du Dfoit des Gens nicejfaire^ en 
ce que celui -ci 'procède immédiatement de la 
Nature, & oblige les Styuveraîns & les Nations 
dans toutes leurs aftîons; tandis que Tâotre tire 
fa fourcB des rapoirté différens qui ont lieu entre 
les Etats. * 

' Quoique Tétude du Droit des Gens Tuppcfè 
une 'connoiffance préalable du Droit Naturel 

"ordinaire, notre Auteur a pourtant pris foin d'en 
établir en peu de^mbts les plus îrapcttans prin- 
cipes, dont il avoit à'ftîre dans Vapplicatiotf aux 

* Nations. Pour mieux Faire goûter fon ouvrage 
i ceux auxquels il importe le plus de le lire, îl 
a joint quelques fois des exemples aux maximes; 
ces exemples font pris de l'Hiftoire moderne , 
tomme plus înréreÇàns & pour lie pas répéter 
^ '' ce 
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cé que GntftiiJs Pufeniorf& leurs Cotnoientà*» 
teurs ùh% accumulé. „.Le Droit dis Gens y* 
dit Mr. Vattel , ,,eftla Loi des Souverains. 
„ C'eft pour eux principalement & pour leurs 
„ Minîftres qu'on doit récrire. Il incéreffe vé* 
„ Ticabletnenc tous les hommes; & l'étude de 
„ lès maximes convient dans un Pais libre , à 
y^ tous les Citoyens .... Je prendrois le par- 
j, tî du filence, fi je ne pouvois fuîvre dans mes 
„ écrits les lumières de ma confcience: mais 
„ rien ne lie ma plume, & je ne fuis point ca- 
,, pable de la proftituer à la flatterie. Je fuis 
y^ né dans un paï^, <lont la Liberté eft l'Ame, 
■„ le Tréfor, & la Loi fondamentale. Je puis 
,, être endôre par ma naiOànce, rAmi de tou- 
,, tes les Nations. Ces heureuiêscirconlbnces 
„ m'ont encburagé à tenter de me rendre utile 
„ au.\ hommes par cet Ouvrage^ Je fenroîs la 
„ foîHefle de mes lumières tfe dé mes talens; 
,, fai'và que j'èritrepreiiols tne tâche pénible: 
„ otai^ je ferai fatisfhit , fi des Le<ftéars eftima* 
„ blés reconnoîÂent dans mon travail Thonné- 
„ te-horome & le Citoyen*" 

Pailbns à l'Ouvrage même, qui commence 
par des pnélinlinaires, dont voici le précis. Les 
Nations ou les Etats font dos corps politiques: 
ces corps font des Sociétés à^hùmmes unis en/m- 
ble pour procurer leur Jalut & ieur asjkintage à 
forces réunies. Ces Socîiétés ©nt leur entende- 
ment & leur volonté propre^ & font par confé- 
quent des Perlbnnes moràlessquîont leurs obli- 
gations & Teurs droits. Le Droit des Gens efi: 
la Science de cesdroits & de ces obligàiom.*. 

Ori- 
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Originairement les hommes font libres : on ne 
perd fa liberté qu'en fe foumettanc à un autre: 
Tani; qu*une Société d'hommes ne s'cft donc 
pas foumiie à une volonté étrangère, elle de- 
meure libre & indépendante. I^ reiinion de 
plufîeurs en un corps ne pouvant changer des 
Loix immuables , qui conviennent à tous les hom- 
mes dans tous les tems & dans^tous les lieux; 
les Loix naturelles obligent les Nations comme 
les Particuliers, & doivent leur être appliquées. 
Cette application produit le Droit des Gens , 
qui par conféquent n'eft originairement au- 
tre choie que le Droit de la Nature appliqué 
ûux Nations : mais comme une Société civile 
eft un fujet bien différeiit d'un individu hu- 
main, la Loi Naturelle ne décide point d'Etat 
à Erat, comme elle décideroit de particulier à 
particulier. Au refte notre Auteur appelle Droit 
des Gens niceffaire celui qui confille dans l'ap- 
plication du Droit Naturel aux Nations : il ré- 
pond à celui que Grotius a nommé interne^ & 
que d'autres appellent naturel. Ce Droit des 
Gens eft immuable, les obligations qu'il impo- 
fe font indîfpenfablesi ^ Tous les Traités, tous 
lès ufages, toutes les coutumes, qui y répugnent 
font illé^times, bien qu'ils puliFcuc être vala- 
bles par le Droit des Gens externe. 

Les Hommes étant nés fociables, le but de 
la grande Société, établie par la Nature entre 
• toutes les Nations., eft une afliftance mutuelle, 
pour fe perfeâionnçr. Toutes tes Nations foqt 
égales comme le font originairement les hom- 
mes. Un Nain eft aulQ bien uo homme qu'un 

Géant; 
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Géaim; une Répôblique n'eft pas moins un E« 
tac (buverain que le plus puidànt Royaume, EN 
les Ibnc eneore toutes pleinement indépendantes 
& libres. De r là une parfaite égalité de Droits, 
qui à fon tour produit cette règle , fa voir « que 
toute Nation doit être parfaitement la Maîrreflê 
chez loi : la puiflànce ou la foibleflè ne produi- 
fent à cet égard aucune différence. Si un Etat 
vouloit s'arroger le droit de juger de la condui- 
te des autres, ceux-ci en pourroienc faire de mê- 
me, & aucun ne feroit plus libre, & indépen- 
dant, ce qui eft contraire au principe dV^alité. 
Le Droit des Gens fe divife encore en Pilon* 
taire ^Conveîitionel f & Coutumier;ce$ trois com- 
pofent le Droit des Gens pofitif^ & procèdent 
tous de la Volonté des Nations; le Votontaire^ 
de leur confentement préfumé ;1e Conventionel^ 
'd*uD confentement exprès; le Coutumier, d\n 
confentement tacite* 

Après ces préliminaires notre Auteur entre 
en matière. Son Ouvrage eft dtvifé en 4. LU 
vres, qui le. font chacun en plufieurs Chapitres. 
Nous allons les parcourir. 

Liv. I. Ch. I. Un Corps politique ne peut 
fe Ibutenir fans une Autorité publique qui veil* 
le à fa fureté. Cette Autorité eft la Souverain 
n«^,&ce]ui en qui elle ré(ide,fe t\omme Sou* 
verain. Quelle que foit la forme du Gouver- 
nement, toute Nation qui fe gouverne par elle- 
même, forme un Etat Souverain. Les alliances 
inégales, les Tributs, les hommages, & tous 
ces aftes qui portent ua aveu de foiblefTe, ne 
changent rien à l'étac de Souveraineté : Qu'un 

I . Etat 
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Etat ak un Chef, qui le foie cTaotres Peuples ^ 
ou qu^il en ait un pour lui feul; qu'il Ibic uni i 
d'autres Etats par une confédération , ou qu'il 
ne le foie pas ; tout cela ne die rien pour la Sou« 
veràineté qui demeure entière tant que la Na- 
tion fe détermine dans ce qui la coaceroe par 
fa propre volonté: vouloir limiter cette volon» 
té^ c'eit attaquer ht Souveraineté d'un Etat, 
c'en violer les premières Loix du Droit des 
Gens. [Voilà ce qu'on peut reprocher à Crw/h 
ijoel par raport aux Provinces- Unies.'] Dès. qu'u- 
ne Nation doit régler fa volonté fur celle d'une 
autre, elle n'efl plus libre ni indépendante; elle 
a perdu fa Sourveraineté & ne forme plus on 
Etat. Tels étdent les Peuples & les Royaumes 
que les Romains avoîent fournis. 

Liv. I. Cu. IL Tout Etre moral doit vh 
vre d'une manière convenable à fa Nature. 
Par conféquent auflî une Société politique. Se 
cpnferver& fe perfedèîonner,c'efl: la forome de 
tous les devoirs envers foi -même: un Etat ne 
peut avoir d'autre but. La perfeéblon deman- 
de un concours harmonique de tous les Mèm? 
bres: la confervation du Tout demande un Ibîn 
pour la confervation de chaque partie. On ne 
peut donc , fans une raifon légitime , abandon^ 
ner une Province , une Ville , ni même.un Parti* 
culier,. 

Liv. I. Ch. III. Rien n'efl plus important 
pour une Nation qu'une coiiflitutlon ; quie des 
Loix clairçs & non équivoques ^ qui la détermi^ 
nent. Ce (ont ces Loix que l'on nomme fon* 
damentales; elles règlent la manière donc TAti* 
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torîté publique doit être exercée : ce réglemenc 
forme ce que Ton nomme Conftituuon de TEcat : 
conFéquemmenc les Lois foodamehcales font la. 
bafe de la tranquilité publique, le plus ferme 
appui de r Autorité publique ,& le ^age de la li-. 
bercé des Citoyens, Les violer, elt un crime 
capital contre la Société : les violer lorsqu'on a 
le gouvernement en main , ç'eft ajouter au cri- 
me un perfide abus du pouvoir qui nous a été 
confié. La Nation doit être partîculièremenc 
en garde contre les innovations, contre les ac* 
taques fourdes & lentes, qui bleQènt la conflit 
tution; c*eft un devoir de les réprimer avant 
qu'il ne foie plus tems de le faire. Le droit 
qu'a une Nation à fa confervatîon & à fa pcr» 
feaion,la rend Maîtrefle de-fe choîflr celle con* 
flîtatîon qui lui .parole la plus convenable, de 
I3 changer, de la reformer» dé la raainceftîr , 
dV fubftituër une autre, &c. fans que qui que 
ce foie puiflè s'y oppofer. La Paillànce Légis- 
lative, ce pouvoir de diriger les aélîpns des 
membres de la Société dans toutes leurs démar*- 
cbes^ qui abrège les Loix anciennes, en faiç 
de nouvelles ; ce pouvoir ne peut le porter fur 
les fondamentales, parce q'uMl ne s*exerce que 
par elles, & que ce font elles qui le produifenc 
& le foutiennenc. Le droit d'y apporter quel- 
que changement n*appartîent qu'à la Nation qui 
a elle même établi ces Loix pour fon propre fa- 
lut; bien moins appartient-il à une Puiflàncç 
étrangère de s'arroger des prétenGons fur ce 
fujet. 

Liv. L Ch. IV. L* Autorité publique appar- 
tient 
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^ tient originairement & eflènciellement au Corpâ 
delà Société; il n'impone à (à nature qu'elle 
{bit entre les mains de plufieurs oa d'un feoL 
Comme elle n'ell établie que pour le bien com- 
mun de toute la Société , toutes les vues do 
Souverain, ou de ceux à qui Tadminidration des 
affaires eft confiée, doivent uniquement fe ra- 
porter à ce but. Il ne leiir ed pas permis de 
n^avoir en vue qu*eux - mêmes dans la geftiod 
des affaires, de fe propofer leur propre (àcisfa- 
£lJon ou leur avantage particulier. Dès que la 
Société établit un Souveffain, elle met en lui 
fon entendement & fa volonté : le Souverain 
dévient le fujet où réddent lés obligations & 
les droits relatifs à la conduite de TEtat. Tel- 
le eft Torigirie du caraftère répréfentatif que 
l'on attribue au Souverain. Le Prince a préci- 
fément autant d'autorité que la Nation lui en 2 
voulu confier; fi elle a été limitée par ks Loix 
fondamentales de l'Etat, ces Loix marquent au 
Prince l'étendue & les bornes de fon pouvoir. 
Dès le moment qu'il s'en écarte, fes ordres de- 
viennent înjuftes; & la Nation a droit de refis- 
ter à fes emreprifes. S'il attaque la conftitu- 
tîon,ilroroptle contraélquilioit le Peuple à lui; 
le Peuple devient libre par le fait du Souverain, 
&ne voit plus en lui qu'un ufurpateur. S'il a un 
empire abfolu, & que fon gouverrement tende 
manîfeftement à la ruïne de la Nation, elle 
peut auffi lui réCfler, le Juger, & fe fouflraire 
àfon obéïflTance, mais en épargnant fa perlbn- 
ne & cela pour le bien même de l'Etat* Le 
droit du Peuple à cet égard eft lé mêine, que 

le 
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}e l^rince foie abfbta on lion^ parce qâ*il tire ù, 
fource do but de toure Société politique: mail 
la convenance demande de la diftinétion» La ré- 
fiftance contre un Prince abfblu entraine ordi- 
nairenlent des troubles dangereux pour TËcat: 
on ne court pas le même nsqoe lorsque TAu- 
torité ed limitée, mais comme il y en a tou« 
jours à s'oppofer aux volontés du Souverain , 
]e Bien de TËcac exige qu'on ne le faile que^. 
pour des injuftices criantes & manifefles; & 
qu'on fouffre celles qui font fupportaMes & 
douteufes. Ceft un iàcrifice que chaque Ci« 
toyen doit à fa Patrie: ce n'eft pas à eux à exa- 
miner fi les ordres du Souverain ibnc julles & 
falutaîres : ils font tenus & les fuivre à moins 
qu'ils ne blefient vifiblement la Loi Naturelle. 
CTefl: alors qu'on a le droit de fuivre l'exemple 
de ces Gouverneurs de Place qui refusèrent 
courageuièment d'èxécurer les ordres barbares 
de Charles /X à la fameufe St. Barthélémy* 
Sire, écrivoit le brave d'Orte t Commandant 
dans Bayonne , fai commwiiqui le eommanâe* 
ment de V. Maj. à fes fidiUs bàbitani & gens 
de guerre àe la Garni/on: je n'y ai trouve qM 
bons Citoyens^ braves ^Idats^ mais pas un 
bqureau. Ceft pourquoi eux & moi fupplions 
très'bumbtement f^. M. de vouloir employer nos 
bras Êf nos vies en cbofes poJpUes^ quelques ba* 
zardeufes ûu'elles Joient , nous y mettrons jufques 
à la dernière goutte de notre Jang. Pour évîcec 
les inconvénièns d'une révolte on prend quel- 
quefois le parti de lier un Compromis entré le 
Prince & les. Sufets. Le Dûnn/emarc^ la Sui' 
Tom.XFÎLPan.l H 4f, 
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iB^ VOfifrife noi» en fourniflènc des exemples. 
Au reite , il faut remarquertencore » qae le Son- 
verain dans toutes fts affaires particulières eft 
foQOHs aux Loix qui concernent la propriété: il 
VtVL encore à certains réglemens de Police gé- 
nérale, regardés comme inviolables dans TËcat: 
tels font ceux qui règlent la validité du Maria- 
ge , &c. Enfin un Souverain ne penc ni ne doit 
jamais abandonner fon autorité. C'ed à lui 
qu'on s'ed; confié & non pas à Tes Miniftr es. 
. Lrîv. I. Ch. V. Si on avoît conGdéré que 
le Chef d'un Etat indépendant doit être réputé 
Souverain toutes les fo» qu'il reprélènte vétîta- 
blement la Nation , on n'auroit pas mis en que* 
ilion fi tes Rois &les Princes éleâifs font de Vé- 
ritables Souverains. On fuccëde à la Souverû- 
neté , foit par la même Loi qui règle la Succès- 
fion des Particuliers, foit par une Loi fonda- 
mentale & particulière de TËrat. Les Etats, 
oùlafucceffion fuit la règle de celle des Particu- 
liers, font appelles Héréditaires: on nomme les 
■autres SucceJJtfs. Il y a différentes origines du 
Droit de fuccelfion : mais le prétendu droit de 
^roprîétéqu'ot! attribue aux Princes , eft une chi- 
toère. Il faut confidérer la fucceOion moins com- 
me une .propriété de la famille régnante que 
comine unô Loi d'Etat ,- qui aïanc été établie 
T>pur prévenir le desordre, & les troubles, peut 
'«être négligé6:& doit même l'être dans les cas de 
néceflité; mais aufli^ uniquement dans ces cas. 
•La Juftîce veut que l'on ait égard au Droit du 
^ucceffeuir défigné: ce droit eft réel ^ il eft 
'iiibordonné à (^elui de la Nation, çiais il doic 
.' . . V . avoir 
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^Êidk'ifon eSèt lorsque le bien public ne s'y op 
pofepasé 

Ld Souveraineté efl; une & indiviGbles uq 
Prince n^eft pas en dtoit de partager une So». 
cîécé qui s'efl unie pour former un Corps^ S*il 
s'élève quelque conteftation fur la fucceflion, 
lorsque dans un Ecâc fucceflif ou héréditaire le 
droit. en efl: devenu douteux, la décifion en ap- 
partient à la Nation , & à la Nation feule. Cet^» 
te doârine ed confirmée par nombre de fait8« 
Pour aflurer la fuccellion dans un oitlra certain, 
11 eft établi aujourd'hui dans tous les Etats Chré* 
tiens Oe Portugal excepté) qu'aucun Dercen-* 
dant du Souverain ne peut fuccéder à la Cou« 
ronne, s'il n'eft né d'un Mariage conforme aux 
Loîx du Païs. C'cft encore du jugement de la 
Nation., & de fes Loix ^ que doit dépendre la 
vialidité du Mariage de fes Souverains, & la lé^ 
gitimité de leur naiflànce ; parce que c'eft ellO' 
qui a établi la fucceilion. 
• Il efl: enfin des Etats dont le Souverain peut 
choifirfon Succefleur; & môme tranfpotter la 
Couronne à un autre. On les appelle comma* 
némém Patrimoniaux: mais ce droit de fenom^ 
mer un Succellèur, ou de remettre le Sceptre 
en d'autres mains, n'emporte pas celui d'aliéner 
véritablement l'Etat: il ne fe préfume pUs non 
pla9, & doit être fondé fur un confentement 
exprès, fui- une Loi de l'Etat, ou fur un long 
ufage juAifié par le confentement des Peuples t 
enfin il nç peut être confidéré que comme ua 
droit fait pour le Peuple. Pierre le- Grand ne le 
propofk que le bien de fon Empire lorsqu'il 
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Uifià là Couronne à fon Eponre. L'adoption 2 
foiirni aux Romains une fuite de Souverains u* 
nique dans rhiftoire. Nerva^ Trajan^ Adrien 
œême, Antonin^ Marc-Aurile^ q^élsPiincesl 
La Naiflànce en place- c» elle ibuvenc de pa- 
.reils fur le Trône? 
. Liv. I. Ch. VI. Le premier objet d'un bon 
Gouvernement efl: de pourvoir aux befbins de 
la Nation: de-là le devoir de procurer une heu« 
rtufe abondance de toutes les chofes néceflatres 
^ la vie 9 même les commodités, & lesagrémens 
innocens & louables; de foigner que les Ou- 
vriers ne manquent pas, & qiron ne les débau- 
che; d'encourager le travail & rinduftrie. 

Liv. I. Ch. vu. La culture des Terres eft 
de tous les objets , celui qui mérite le plus Tar- 
tention du Gouvernement. Le Souverain ne 
doit pas fouiFrir que des Communautés ou dea 
Parûculicrs acquièrent de grandes Terres pour 
les laifTer incultes: il protégera le Laboureur, il 
^empêchera ces vexations qui le reduifent à Tin- 
aâion: il mettra en honneur l'occupation ché- 
rie des premiers Confuls & Dictateurs de Rth 
me. La Chine eft le pais du monde le mieux 
cultivé, parce que le labourage y eft en hon- 
neur. La culture des Terres n'eft pas feulement 
un objet recommandable; c'eft un devoir que 
la Nature a impofé à l'homme. L'établifièment 
des Greniers publics eft encore une excellente 
police pour prévenir la difette; mais il faut bien 
le garder de les adminiftrer avec un elprîc mer- 
cantille & dans des vues de profit. 
. Liv. I. Ch, VIII. C'eft par le moyen du 

Com- 
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'Commerce que les Paiticuliers & les Nations fè 
^cocurenc les chofes^ dont ils ont befoin, & 
.^'ilff.ne trouvent pas chez eux. On le divife 
4^ Comaierce inimeûr& extérieur^ Le premi^ 
left^ccilui- qui s^eiosrçe dans r£cnc entire les di- 
vers habirans; le fécond fe fait avec les Peu- 
ples é(rangers. TomJês .deux font utile^: mais 
c'eft le commerce extérieur, qui fit fleurir Car- 
tbage & qui sLTenâvrV Angleterre ^ la HôUshde 
fi puifitoces. On eft obii|[é de faire lie commer- 
ce, piarce que c'ell lin devoir de Te procurer 
mutuellement Jes néceiOtés^fic les commodités 
de la vie. De- là Tobligation de vetidre^de fon 
fuperflas; & le dipit^ d*achetter : comme cette 
obligation & ce droit font împarfaiU^ chaque 
Nation eft entièrement la. MaîcreiTe de détermi- 
ner comment elle veut négocier, de défendrt 
f entrée des Marchandîles dont elle ne fe fbu- 
cie pas; &c. Celt par les Paftes & les Tin- 
tés , lourcesdu Droit des Gens cbnëèntionel ^ 
qu'on acquiert dès droits parfaits fur le Com- 
iaerce. Une fimple permiffion, un longûfage, 
lie pei^vent impofer à l'un Toblig^tion d'acheter 
& à l'autre celle de vendre. Tous les droits qui 
en réfulterfc font uniquement appuies fur ceux 
qu'on appelle ^ura nura facultatis.' Certaines' 
circonftances peuvent donner lieu à des excep* 
tiens, mais elles ne peuvent changer la règle gé- 
nérale. Le Monopole eft eri général contraire 
aux Droits des Citoyens : mais ileft fôuvèntd'u* 
ne extrême utilité pour des grandes én^reprî- 
fes: on le voit à la Coropaghie des îhdèrOrien' 
taie;, établie en HoUande. . La balance du Com- 
\ H 3 mer- 
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iheree râilike' de Texcès' de's- dettes aâhrcs'&pi^ 
fivos d'une Nation vità^visrxnjDe autre. C*ûft 
un grand arc de la faiz^ pnncher en.fa;fàvè\i|{ 
elle eft capable d'appauvrir xio â*ei»ichir oïl Ë- 
tat; quelle atcenciôn n'exige*>oIIe donc 'passai 
Gooverhemem? ' '•'.:. . r. i / 

(La/ûtu dans k^wmdl prochain.)' 

A t,T i c ï<è;^yi 1 1: 

NpÛVEtJLES; LlfTÊRAlRÉS. . 

: 1 T A L I ;e: ' ^; 

C^ean. Zeinpel a i(nprLQié;..^c/toofum/qjfq«ui;4^, 
y Jtv^SiJ^auHni NaUni^^^^nonymi ffriptoris , -4" 
t^ /#nî ^^£[fiî , ac Tùe^'ph^luQi , O^ujcula aVflUifii. 
D. Johannçfi Aloyfîus Mingarflli^js., Vanon.,' fegut 
t)rd. .y. Aùgujl, CongregaUonis Rbemna S. Salvatoris', 
fiwic prmuin,fdidtt , prcofatiorie's ac Scdolia "aidtdit j 
Craca Latine reddidit. I. Alpb.' iB. f. med. iTrito;* 
L*Ecrlt fbivant cft cotitre les Ifewonienx ^'';k éh 
particulier contre le ?ère^ùsmictf. fttinti^d'^ 
tié GtiuélOj ex CL feg. ^MÂPMn*jRMi^fAM , dé HO» 
ta f?f {f %tf îrriera/»' Z^i]9lM^ Doim» 

€^iU Ëtoericor .€zakio numyp9tai pet. in'jN'o ^ 
32'. pages;: • • . :-• - j.-t c . 

* On a retopriméMU Qqvragçi îméreflàpt ,^ qui a; 
voit paru^pouj, la première, fois. pn 1725. Cdlxc: 
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Borum Patrfmy Summorum Pontifictm, Sacrorum Ca- 
fionmn 8* ConciliofUni fenteritiis accommodatam y M- 
Qore J. Caefario Maria Sghuanin , Ord. Serv, /?. 
F. M 6f Sacra Theol. Prof. Edit. Tertia I. Alph. 
J7. f. in 4to. 

Vè'nifeJ 
'S.-kofHoati fonda l'Ordre des Camlduleien 1012. 
On vient de publier rHifloire de cet Ordre qn i 
Volumes in folio , fous ce tître: Amiales Camaldulen- 
fes, Ordinis S. BenetHS^ii quibus plura infiruniur turH 
cœteras ItàHeas Momjlicas res ^ tutn Hi/ioriam Eale- 
Jlajiicam , remque Diplomaticam iliujiramià; D. Joh. 
Benediâ?o IVIattarelli , 6f ' D. Anfelmô Cofladoni , 
Presbyteris ^ Monacbis e congregatime Camaldulenji y 
AuUoribus, Tom. I. cmnpkùens res geftas ab anno 
Chrifti 907. ad A, io26'..pp. 424. & pour les Docu- 
mens 471. Tom. II. compleQ^ens res geftas ab A. C 
Î026. ad A, loyç. ad fidemmonumentorum, (fveterum 
Cbartarum , qiia appendicem conftittiunt pp. 40p. 6i 
pottr les Documens. 48.- • 

Turin. 
L'Imprimerie Royale a donné un O^uvràge <rûn(î- ' 
défable , il y a déjà pPuâ de deux ans. C^eft un Vpid- 
me de 480. pages in folio, fans la Préface & leplarl 
quî en ont 16. Il ell intitulé: Anecdotorum medii 
avi , mêximam panent ex Arebivis Pi/hriénjibus j Col* 
leBio y a Francifco , Antonio Zacharia , Societatis 
Jefii , tumc Eftenfi Sibliotbecie Prafe&o , adornatc^ 
Accedura i. Brève Cbronicon rérum ad hîftotiàm fif^ 
cramprofanamquefpeGtantiiîm , quœ in AnecdoHs con- 
tinentur* 2. Séries Epijcoporum Piflorienjtum , a Fer- 
dinando Ughellîo primum contexta , a Nicolaô 0> 
letio deinde aliquantulum auSà, nunç ab èodein borùm 
Anecdotorunn Editore ex bis ipfis monumiïtis rèfti- 
ttaaè 
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GRANDE-BRETAGNE. 

Lmdres. 

La Société Royale a publié la Seconde Panie du Vo- 
lume 49. de Tes Tran^ions Pbilofoi>biques pour Tan* 
née 1756., donc le prix efl d'une dem-guinée 9 in 
4to. Davis, Les articles qui lacomporentaunom- 
bre de 57. ne font en général ^uères plus curieux 
que ceux de h première Partie. Sur dix ou douze de 
véritablement intéreflans', il y en a prés de vingt quî 
ne roulent que fur de foibles fecoufles de 
tremblemcens de terre, ou de légères agitations de 
quelques Lacs ou Rivières en diSérens lieux de l'Eu- 
rope , & fur d'autres fujeu aufC peu importaos. 
Quelques Correspondans Etrangers , Membres de la 
Société, tels que MeZ Trembley & ScbloJJer y ont 
contribué leur quote part, mais les morceaux em- 
pruntés de Mss. Peyfonel, Mazeas, & le Comte de 
Caylus^y font fur-touf remarquer. Il eft-fô* 
cbeux pour le public, & peu honorable pour cet 
illufire Corps , que Tes Mémoires conrinuent à être 
rédigés avec fî peu de tlifcernement & dexrholx; 
car il 7 a toute apparence qu'elle auroit de. meii- 
leures pièces à offrir à la prelfe. 

C'eft un ouvrage excellent dans (on genre que 
celui que vient de publier un des plus favans Mem- 
bres de cette célèbre Société, & Pun des plus grands 
Mathématiciens d^ Angleterre , Mr Thomas Simpfon , 
en voici le titre. Mifcellaneous TraUsonfme curi^ 
ms andvery interefting SubjeSs 9 c'eft-â-dire,. Mé- 
langes de divers Tfa&fj fur des fujets curieux (^ inté- 
rêffansde Mécbanùpie ^d^AJlronomiephyfiqùe^i^deMa- 
thématiques fpéculatives y dans iesquels on détermine la 
précejfm des. E^inoxes, -ia nutatfcn de' r/îxe de k 
: ; Ter- 
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Terre , & le mouvement de la Lune dans fin Orbite 9 
in 4to. pr. 7. Sh. -Nourfe. 

. Nous n'en dirons pa^ autant du Livre fuivanc , 
bien que dans l'idée de Ton y\u(eur ce foie unepro- 
duâfoQ capable dlmmortaiifer feqle le règne du 
Roi George t à qui li Tinlinuâ modeftemenc dan$ Ton 
Epitre dédicatoire. Il s*agic d'un petit Traité io x^« 
du Do6t. Hill f fur le Smeiï des Vlantes , & donc 
voici le titre. Tbe Sleep pf Plants^ afid tbe Caufe of 
Motion in tbefinjitive Fiant , explained^ pr. i, S\x. 
^tdwin,- Cet infatigable Ecrivain , grand Natu- 
ralilU, ce qui eft peut*être(bn unique mérite, pré* 
tend avoir fait une découverte^ ineilimable , pour 
avQir trouvé une explication ingénieufe ^ très^na^ 
turelie de cette fîngularité de certaines plantes » 
qui s^épanoiàjjent pendant le J9ur , (^ fi referment pen^^ 
ÂanX la nuit. Il parolt par les diverics expériences 
de ce M^ecin , que la caufi de ce phénomène n*efl: 
autre chofe que labfince on Iqprtfence de la lumière^ 
.& nullement ou la chaleur ^ ou Vbumiditét ou l'air ^ 
& que cela fe fait par les vibrations continuelles que 
les rayons lumineux excitent dan^ les fibres dece$ 
plantes. 

Si ce ftmeux Auteur 9 une fl haute opinion de 
les talens pour la Pbffique 9 en voici un autre qui 
n'ell pas moins prévenu en faveur de Ton habileté 
i]ans la Politique, & en matière de Con^merce, Il efl: 
quedion de M. Pofiletbwayty fi connu p^r fin Dîf 
àionaire du Commerce ^ & ]w foo Véritable Syftèmede 
la grande-Bretagne , & qui vient de publier encore 
le Livre fuivant. Britains Qmimercial Intereft expiai' 
ned and improved &c. c'ell-à-dire LHntéret^du Çm^- 
merce Britannique expUqi4é& perfe&ioné, Ceft unp 
-fuite de Dijfertations fur Içs différentes branches d|i 
Jiégoce &^ la politique, o^ Ton approfondit le$ eau- 
les fecrètes des malheurs que la Nation éprouve 
depuis un çjtjfi^in tems » & oh Ton indique les mopps 

H 5 ^y 

Digitized by LjOOQIC 



îai Nouvelles littéraire^* 
d'y remédier. On kéhe «uffi d'y prouver combien 
il feroit avantageux à V Angleterre de s'unir à cet 
égard avec VIrlândé;' le tout en 2 Vol. in 8vo. pr. 
12. Sh. Bfowne, De i Volume contient 19. Dii- 
fertâtions^, mais le 2- n'en renferme i^tie .x8. Il y a 
d^excellenteâ obfervatîons dan^ cet duvrâge , & une 
infinité de vues &; d'ouvertures nouvelles. Quel 
dommage que la Vanité excfflîve de i*Auteur en 
ternifle l'éclat; & en diminue fi coofîdérablemenc 
le mérite! . • • 

Ceft fans contredît â une plume plus modefte , 
ihaîs non moins habile dans fon genre , que J*on 
cft redevable du Livre fuivant. y^ Natural Htftory 
rf Fqffils, by EmanuH Mandez da Cofta , Telltm ^ 
tbe Royal , ànd jifïtiqmriam Societies of London , and 
Metnber ùf tbe Impérial ^cademy NaturceCurioforum 
^fCermany ; in 410, Vol-, i. pi*. i2/Sh/'^SolsZ)fl' 
fjts, C-ell ici un -habile %//"', quéfoifevoir ai- 
ftinguéa 2iKoc\é à'fMiëmi'Adade^mès Mlitftres . & 
qui s'èfî particuUèrement'applîqué à';rétude del'/ZJ- 
fioire naturelle des Fojfiiefi Le célèbre Dofteur hill 
dont nous venons de parFer, nous avoit'déjà enri- 
chis d'un très*bon Traité fur le même fujet, & il 
;eft facile de VappetceVoir que M.'DûCvJh en a 
.eniprutîté bien desfehpfes* bien qu'il affeâe de ne 
pas'faife grand C2iS'AéçeNûturntîfte, Lé principal 
avantage de cette Nouvelle Hijjtoire ^èi-Fofftles con- 
lîfte dans l'ordre, à. Isl Màbêde qui y régnent , & 
qui en font une Science pour àinfi dire régulière, 
Oiacjue^wre, outre des pbfervatiâns générales , y 
cft toujours accompagné de fés CaraBérilliques , & 
de fes Définitions. AurX défiript'iens de ch^iqjàe Efpè" 
w, oh'a joint les Synonymes des Auteurs', avec Tîn- 
ëicatîon du Siècle où ils ont -vécu. On marque 
auffidans quel païs^ hôr8<le V Angleterre ^ cesFox- 
files fe trouvent principalement, en nommant la Pro- 
vince, la Ville, l'endroit «lême; circonftancesqw 
* ' - ont 
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ont été oinifes par tous les Ecrivains.précédena. 
Le tOQted.éd^ircî par des trais HiftotiqueSy & pafd.^ 
obfervacions Cf fft'^f & Littéraires ; ^ Toû clce d- 
vec ibfn lest jouteurs donc on met â< profit les dé- 
couvertes. Oh y eft fur^toiu attentif é évite;- jtouj^ 
bypMêfe oU Syjiéme patticaiier, & l'on s'y borjie à 
-décrire \es*Fafflles , tels que lesTens feuls nous lets 
-re^réfenterife. En un mot <' «cet Ouvrage eft ipeut - 
éCrl^ le meilleur qui ait encore paru fur cet intéreS- 
^nt ftijet; & il n'a guères d'autre, défaut remarqua- 
ble, que de n'ôtre pas écrit avec toute la netteté & 
i'élégaiice poffib^s^^ . ' 

Un autre Livre très-curieuxpour les Amateurs de' 
tes fortes l6 rek:b6rches, o'elt celui qui a pour ci- 
ntre ; Tbe-^ EM^atûty laid jôpeny or tbejecret^ of .m- 
àem Cbemiftrj àtid Pbarmaux refoeakd ; c'eft-â-di* 
te. Le Labm-ataire ijMtnifeflé^ ou ks fecrets de la 
Cbymie mùdeme -gp 4^ la fiàrmade réoélés ; contenant 
nh grand mmiire de ^articulantes. juHi importe beau- 
cmtp à qidemquèpntiauela.Aii^ecmed0rnepas igni" 
ter; in 8vo. pt.i'S. Snr'NmrJe. • Cet jînmyms y 
ehreigneâ-> composer mxmt\A.j3G fftpàrations Mi» 
dicinafes ^ & ebyfniiuesj connues :.jfisqH*iGi de très- 
peu de gens^^'iréxpofe'an grsindpiàr toutes tes 
fdjtficattms y à. :leK: fiâftitutians frat^tileHjes que les 
C&orteftfnxifémettent que trop fréquetament en ufn* 
'^e à cet égards U paroîtqoe cet Aiiteur eft pat • 
faitem^iit au fait des matière^ qu'il tt^ite, & q^e 
c'ed le bienpubUc qui dirige fa piuoie. Les Dames 
mêmes y apprendrontbien des métioflf^/./açfi^ d&r^* 
lever Téclat de leufs charmes ; et cet Ouvrage ne 
doit pas moins tesimérefler^ que tous le3 Mcm- 
-bres de te Doéte iS^fté. v . , . 

Le Public a reçu avec emprefTemeRt un aut|p 
Livre /inoiîym'ç'c\M\ a poilir titre; jiâ accaunt eftbe 
iuropBdn Siett'lefnénts in ^wcn^a ; c'cft-à-dicQ, 
'Bijlùire ou ''RiUuim:der£tabliffem6tis des Eitrpfif^s 
: : in 
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in Amérique f en 2 Vol. In 8vo. pr. 8. Sh. DodsUy. 
L'Auteur paroît bien inlbruit du fujet qu'il traite, 
& fa Narration eft très -attachante. On y voit ub 
homme qui penfe avec juftelTe, qui raifonne avec 
goût , & qui s'exprime avec préciûon. Bien que 
trè^zélé pour fa Nation, il ne laiflè pas de rendre 
juïtice à la faj^eiïe des régiemens, ^.à J*habile Po- 
litique des François de ces pais-Ià ; & ii die fort 
•bien à cette occafion, que ce fie font pas des' Sab- 
res qu'il foM déçocber, mais des combats qu*il faui 
livrer à Akxanàre. £n un mot» cet Ouvrage eft 
un des meilleurs dai\s Ton genre que l'on ait pubiâi 
ici depuis longtems. 

Nous n'en faurions dire autant du. LivM intitu- 
lé, Tbe Conteft in America hetnmtn Grent Britam wai 
France , voith its cenfequenees and importance; cfcii- 
i- dire (^es différends de l* Angleterre ^ delà Fran- 
ce ^ en Amérique f avec leurs conféquene^s ff leur im- 
portance: contenant un exixffé.des vues i^ des dejfeins 
de la France , & des ir^érêts derAnçleterre , de. même 
que de lajttuation .de leurs Côlomes réciproques dans 
toute retendue de l* Amérique; à ^uot l'on ajoute les 
jufies limites que Von pourroit fixer à ,ces deux 
Nations^ dans f Amérique feptentrionaèe ^ ff les 
wtc^enâ de pouffer la guerre de façon à obtenir des Fran- 
çois les fur été s néceffaires peur nos Colonks, Par une 
plume impartiiUe. in 8vo. pr. 3. M/ior. A la véricév 
on trouve dans cet Ouvrage quantité d'Obfervati- 
CBS ToKdes & importantes /& même des Ouvertu- 
.res qui peuvent être très*uti!es au Gouvernement 
Il y rèene auffi beaucoup &impartiâHté, Mais des 
répétitions continueUes ,.une confuiion d'idées, & 
un Style dur, obfcur & inexaâ; en rendent la Ic- 
ëture pénible & rébutante. 

Des Jndes Occidentales le Livre fuivant nous (hit 
pafler aux Indes Orientales. A Fbyage tù tbe EJlJit' 
dies^ vntb Obfervations en vaxieus parts tb§fe^ by 
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^hn ïkrirs Grofe\\n 2vo. pr. s. Sb. Hooper. Mr. 
Oro/c entreprit ce voyage en 1750., en qualité d'£- 
crivain de la Compagnie des Inde^, & voici ie con- 
tenu de fa Rélationqïïil publie ici. D'abord il don- 
ne une courte Defcription de l'Ile Johanna , & 
des quatre autres qui l'accompagnent. Il pafle en- 
fuite i Bmbay, dont il décrit le gouvernement, le 
territoire, les Fortifications, les Edifices public?. 
De là il parcourt ks i\e$^ voipnes. Il, fait après 
cela une Hidoire fucciote. des Marottes ^ de leurs 
perfonnes, de leurs vêtemens, de leur mœurs , & 
de leur caraftère. Puis vient une Relation tou- 
chant le Pirate ^ngria & fes fucceflèurs.^ Il fe 
tranfporte de là à Surat^ &nous inQruit du gouver* 
nement du grand Mogd. Les 4 Chapitres fuivans 
traitent de létat de la Religion dans les Indes ^ ce 
qui comprend celle des Q^bdliques Romains , des 
Mabvmétans , de* Gentoos , & des Perfes. Le Li* 
vre finit par des obfervatfons diverfes , fur les 
coutumes des Gentoos , & des Malahates , avec 
quelques réflexions, fur le Cmmerce des Indes. Cec 
Écrivain peut avoir des talens particuliers pour l'é- 
criture , mais il paroit en avoir très*peu pour le 
flyU à l'élégance: 

Ceux de nos Leéleurs qui feroîent curieux de 
connoîtrela manfèredont les revenus publics, les 
impôts, & les droits de péage font levés en An- 
gleterre ^ de même que i'immenfe détail de la Dou- 
Me dé Lmdres, n'auront qu'à confulter le Livre 
fulvaiit/où tout cela cfl extrêmement bien déuillé, & 
dévélopé. The Britisb Cufloms , containing an i> 
fipricidand pràSical accotm of eacb brancb oftbêt re- 
venue ^ tbe rates of Mercbandize , asfettledby tbe r?» 
of Car- IL cap. 4. and 11. of George I. cap. 7, f^c, 
mth tbe net dmies pa^ble in atl circumftances ofgoods 
imported , exported , or brougbt Coaftwife , and tbe 
drawba$ks to berepaid m duc exportation ^ as çdso tbe 
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houiUies payable oUt qf Cuftoms. Wkh ah Index U Aé^ 
wbele^ in wbicb ail tbe laws now in force relatingtê 
the Cuftoms, to tbe 29* of George II* tncltOive , are 
ahridged and digefted under proper heads^ atpljàbtti* 
calh. Continued by Appendix to the end of tbe 
Sejfton of the 30. of George H. Bjr Hetiry SaX" 
hyy of the Cuftom-Houfe, London, in 8vo. pr.7. 
Sh. 6. S. Nourfe. 

Comme il edalTez rare devoîrparoltrt ici desOa- 
vrages de Jurisprudence, le Public a fait un accueil 
très- favorable à celui-ci, qui en eft en efFet très digne. 
AnEffai towards a gênerai Hiflory ofFeudal property 
in Great Britain, c'elt-à-dire, EÛai d'Hiftoire uni' 
verfelle des biens Fiefs de la grande-Bretagne , par Jean 
Dalrymphy in 8vo. pr. 5. Sh. MUlar. Le but de 
cet habile homme eft de retracer , dès leur four- 
ce , les anciennes ioix concernant les biens fonds de 
V Angleterre & de YEcoJfe, relativement à leur origi- 
ne Féodale. Cet échantillon eft fî bien fait , que 
1 on ne peut que fouhaiter de voir de la main de 
Mr. Dalryn^e lui-même, VHiJloire entière i, dont il 
nous donne ici une fi agréable & (î inftrudtive £• 
bauche. 

Un Seigneur des plus illuflres de ce Ro7aume 
vient de publier des Mémoires très-curieux de l*un 
de fes Ancêtres, qui fe rendit très-çélèbre fous le 
malheureux règne du Roy Charles I. En voici le 
titre. Tbe Memoirs and Lettres of Ulrich Marquis vf 
Qmricarde, and Earl ofSt, Albans, Lord Lieutenant 
ûflrelandt and Commander in Chief of tbe forces of 
K^ng Charles /. in -tbût Kingdom^ during the Rehet 
lion , Govemor of tbe County and Ibwn of Galivay, 
Lord Lieutenant of the X^mnty of Kent , and Prrôy- 
Counfellor in Efiglandand Irelan4. Frintedfrom an 
auîbentic Manufcript^ and now firft" publisbed by tU 
prefent Earl of Clanricàrde. in Fol. pr. i. L. st-. 11. Sh. 
Dodsley. On fait remonter râaciennèté de cette 
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Maifon jus^jies ^Chatlmagne, & elle eft alliée 
auxMalfoos Hoyales de Franceyd* Angleterre, &, d'É- 
cojjcy elle a d'ailleurs produïi: UD grand nombre de 
Perfonages d'un mérite três-di(tingué. Cependant* 
le préfent Comte de Clamîcarde fe plaine dans fou, 
Epitre dédicatoire au Roy, qu'il i>'y a point de FamiU 
le dans Ces Etats, qui depuis racceflîon de S. M. 
au Trône ait reçu fî peu de favei)rs de la Couron- 
ne, que la Famille de Cknricarde, Ces Mémoires 
commericent à Tannée 1641. mais ils font inter- 
rompus à l'année 1643» jusqu'en l^Si* lacune qui 
fupprime tous les grands évènemens.qui eurent lieu 
en Irlande pendant cet inlervàjei Ce que Ton 
trouve de plus remarquable dans, cet Ouvraj^e , ce 
font des ^izec^otej' relatives zuy^ cruautés inotaes qui 
furent commifes en Irlande par les Catholiques Ro» 
mains , & dont on raporte ici des preuves incon- 
tellables. Mais rien n'cft plus ridicule q.uer£x- 
cmainkaiion fulminée contre le Marquis &. Tes 
adhérans ; elle eft d'un llyle & d'une tournure 
plus propre à faire pitié qu'à infpirer de la 
terreur. 

Voici encore des Lettres pofthumes^ maïs d'un tout, 
autre genre. Letters onfeveral Occqfions by tbe latç 
Sif fVilliatn Freeman, to nvbicb fome account vf tbc 
Autborii prefixed, in iBvo. pr. 5. Sh. Manby, L'Au- 
teur feu M. le Chevalier Fffewo» compofa ces Le«r« 
en différentes occafions, & fur divers fujets, finon 
recherchés ou bien Curieux , du moins intérelTans 
&' agréables. Peut-être même Je Public auroit-il 
pu fe palTer d'une prpduélion qui n'a rien d'extra- 
ordinaire, & où il paroît moins de génie & d'efprit 
que' de naturel & de fùnpHcité. On y trouve des 
^efcriptUfns alTez bien faites de quelques Mai*'^ 
fms de Campagne, & de petites hiftoires galanteai 
& familières. 

Ujq riche Particulier, t^ommé Seatm y aïant lé* 
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gué une fomme confidérable en 173g. à VUnlvttû* 
té de Cambridge^ à condition que les retaes annuel* 
les en feroient employées à Couronner leP^^m^ qui 
en feroit jugé le plus digne ; i'émûladon a telle- 
ment animé Tes jeunes Elèves, que depuis cette 
époque le Public a été enrichi de plufîeurs poéfies 
marquées au bon coin. Celle qui vient de paroî- 
tre fous ce titre, Tbe day of Judgmera ^ a Poeti- 
cal EJfay, i. pr. i. Sh. fVbiftony clï une des meil- 
leures. Il 7 a du feu, de l'élévation, du génie, 
& en particulier beaucoup de tour & de Verve 
dans ce Poème. 

Il n'en efl pas de même de l'Ouvrage fuivant ; 
Fertue tbe fource of pkafure , in 8vo. pr. 3. Sb. 6 
Sols. BuclUand. Ceû un Recueil de plufîeurs 
poéiles faites en dépit de Minerve & &ApoUm , 
& apparamment dans la meilleure intention du 
monde , puisqu'il s*agit ici de la Morale la plas 
exadle & d'une efpèce de Cantiques Emboufia- 
fies. Il faut une patience véritablement méritoire 
pour foutenir la leâure de ces pieufes extrava- 
gances. 

Rien de plus pitoyable encore que cet autre 
Recueil fOdes prétendues ; A OAleStim of Odes^ 
including a defcripti^e Poftoral Ode, a Pa/hra^ 
Dialogue , ami an Elegy on tbe fuppofed deatb of 
a Gentleman 9 by George Paolte, in 4C0. pr. r. Sb. 
Cooper. On peut ranger à peu près dans la 
même clafle le Poème fui vaut; Baloam; ou Van- 
cienneté du Scandale pr. 6 Sols. La modicité feu- 
le du prix peut faire pafler cette infîpîde produ- 
ftion. 

11 n'y A que peu de ^ms qu'un de nos favans 
Ecclépajliques a publié uri Poème la$in très-edimé, 
fous ce titre; Sacerdos Paradalis Rufticus, c'eftâ- 
dire. Le Curé de Village, in 8vo. pr. i. Sh. Mr. 
Bwton Y décri( en de très-beaux vers hexamitHs, 
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le caraôêre^ les fonSionSy & les occupations d*UQ 
Èccléjiafiique de la. Campagne. On y trouve outre 
les éloges des Giipin , hooker , & Herbert , ce- 
lui du digne & célèbre Mr. Haies, Reéteur deT^Î- 
dington, dont la piété & les Vertus égalent le ra- 
voir & rhabileté. 

On vient de réimprimer en imfeul Folume in 8vo« 
un Ouvrage qui avoit paru en Feuilles périodiques^ 
fous le titre de Prater , c'flft.à-dîre Le Jajeur ^ 
par Nicholas Babble, pr» 3. Sh« Le Pul)ic aun cer- 
tain ordre s'en eft amufé agréablement; la haga* 
telle & les petits riens étant du goAc de bien des gens. 

Mais un Livre bien plus digne de la Curiô- 
£té, & bien autrement Intéreflanti c'efl celui que 
M. Jefferys , Géographe du Prince de Galles , pu- 
blia il y a quelque tems fous ce titre. A Colle- 
mon oftbe dreffes of différent Nations ; c'ell -à -di- 
re ColleBions ^babillemens de différentes Nations «n- 
eiertnes ff modernes^ (f particuiiéremera des anciens 
vétemens'des jingloiSy d'après les dejjeins de Holbéin, 
Fan DykCy HoUar ^ & autres. L'Auteur y a joint 
îes Autorités fur lesquelles il fe fonde dans la de- 
fcription de ces habilkmens , & quelques courtes ff« 
marques M/toriques fur ce fujet. Il y ajoute auKE les 
principaux vétemeru dont on fe fert aujourd'hui fur 
le Tbéaere Anglois. En 2 Vol. in folio pr. 2 guSnies 
^ demi en papier ordinaire, Ânn^^uffi^ex en grand 
papier. L'Exemplaire enUminé très-proprement re* 
vient à Tguinées en grand papier, & à cinq en pa« 
pier ordinaire. Le Frontispice repréfente Adam 
^& Eve coufant enfemble des Ftuilles de Figuier ^\sx 
en couvrir leur nudité. Ce Recueil ne peut qu'étm 
très-agréable à l'oeil , vu la grande variété d'objets 
qu*il renferme 9 & XtiFigures paflent pour très-bien 
exécutées. Mr. Jefferys a eu foin pour rendre cet 
Ouvrage utile, même aux Etrangers , de mettre 
aufli en François chacune des explitQ$i9iu qu'il y 
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donne èx\ Angîois. 

Un autre Ouvrage de prix, & curieux danî Mh 
genre , c'eft le fuivant. Tbe LUterary Cards , 
c'efl-à-dire les Cartes Savantes 9 in folio pr. i ad- 
née. Mr. Foubert^ connu par plufîeurs inventionsM' 
,cbani^es , a imaginé des Cartes , au moyea des- 
quelles on peut non feulement jouer tous les jeux 
ordinaires, fans dez ni Cornets^ mais encore ap- 
.prende facilement à lire & â Chiffrer aux jeunes 
gens. . .11 a enrichi fon Livre de renvarques Géù- 
graphiques^ Hifloriques , & Morales ^& de 48.£ftam- 
.pes de Têtes illujlres , & de deux belles Planches 
très-bien gravées par IValker , pour le Frontispi- 
se. Il donne gratis deux Jeux de Cartes fé- 
{>arés,. avec chaque Volume qui en contient- aus* 
iî uq tout entier. Cet Ouvrage a^ été imprimé 
.par Soufcriptions^t & il efl en Anglois & en Fran- 
çois* Il fe vend chez l'Auteur, Mr, Thomas Fou- 
bert , dans Cafiel- Street ; Oxford - market , at Mr. 
Slade^ Grocer. '\ 

La cherté des grains a mis la plumè à la main de 
.plufieurs Ecrivains , zélés pour le bien de là So- 
ciété ; ils recherchent Tes caqfes de cette cherté ; & 
les moyens les plus propres pour y remédier, Nouf 
pQ donnerons pas ici la lifte de leurs Ouvrages, 
elle feroic trop longue. Mais, nos Leâeurs ver- 
jont avec plailîr les titres de quatre brochures , qui 
.viennent de p^roître fur unfujet qui n*eft pas moins 
iiîtéreflant; (î dés Ouvrageis de cette efpèce ne don- 
nent pas. beaucoup de réputation â leur Auteur, 
jU ibnt.îiu moins une preuve de leur amour pour 
Je bi^n public^ ce qui leur fait autant d'honneur. 
Po^m 4^ieâeà &c. c*eQ - â - dire*. Le Poifon découvert; 
su Vérités effrayantes pour la O^itdle de la Gran- 
de-Bretagne ^ expofées dans un Traité Jur Ije Foin , S^ 
fur.lçs 4^w dans la manière dont. il fe fait. . Om Von 
^fruim qu'ils Jorii la cauje àe la^tfimmucîondu Peuple y 
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eh ce qu'ils font périr un grand mrnbre ttEnfans £f 
produîfent des Maladies incurables, L m fait voir en 
mime tems, quelles font les qualités falutaires du ion 
Pain 6f la façon de le faire. Enfin l'on accufe les Bou* 
langer s , les Marchands des bled, les Fermiers f^ les 
Meuniers, d>mplQyer de trop petites Mefures, ^alté* 
rer le bled ,'(f d'occafionner des Difettes ; (f Von ajoute 
la Méthode qu'il fautfuivre pour prévenir tous ces akusm 
chez Dodsley £f Ccmpagnïe. Le titre découvre fuf- 
fifammenc quel eft le but de l'Auteur^ on doit lui 
tenir compte de fon zèle,- peut - être l'a - 1 • il em- 
porté trop loing. Il accufe les Boulangers & les 
Meuniers de mêler dans leur farine, tant d'alun, 
d'os broyés, & de chaux, qu'il ne feroit guère» 
poflîble de manger le pain, qu'on en fait. A Téxa- 
gératîon près , fon Ouvrage mérite tout - â ; fai€ 
l'attention de ceux qui font prépofés fur l'examen 
de« denrées ; c'eft dommage que le ftile en foit 
û obfcur, qu'il faut beaucoup de peine pour l'en- 
tendre. 

A peine avoît-îl paru, qu'on publiât. A lettet 
&c. c'eft - à dire. Une Lettre à Mr. Pitt , Sécré^ 
taire d'Etat , touchant les abus que commettent les 
Boulangers t les Marchands de bled, les Fermiers , £f 
les Meuniers ; à l'occajton d'une Brochure intitulée t 
lePùifon découvert ^ chez Cooper. On fuppofe dans 
cette Pièce , que la Diflertation précédente a mis 
l'allarme parmi les Boulangers , & qu'ils ne négli- 
gent rien pour la faire fupprimer, & prévenir les 
impreflîons qu'elle doit donner contr'eux. On ex- 
horte Mr. Pitt à faire ufage de tout fon zèle patrio- 
tique , dans cette occafion, pour remédier à des 
ahus aufli dangereux , que ceux dont il ell que- 
iUon , & pour empêcher la fuppreflîonà laquelle les 
Boulangers afpirent. T/Auteur qui parbît être le 
même que celui du Poifon découvert ^ ne s'exprime 
fuères plus intelligiblement dans ce dernier Ou- 
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vrage; Mais il a changé Ton fUle , 6 c'eft lui i» 
comme on a lieu de le foupçonner, qui a écrit 
cette troifième brochure. 

Tbe Nature of Bread &c. c'eft - à - dire, La Na- 
ture du Pain,Juivant qu'il eji bien ou mal fait ^ tf 
fes effets fur lafanté des perfonnes foibles , ourol/uftes. 
ji'cec une Méthode jure pur découvrir VAlun ou les 
autres cbofes qu'on y mêle , 6f des 'Injiru&ions faciles 
Jur la manière d*en faire dans les Maifons des Particu- 
liers. On y a ajouté quelques R0exions adrejjées auMa- 
gijlrat touchant le foulagement des Pauvres. Par Ja- 
ques Manning , ReUeur en Médecine chez Davis* 
Le tiire de ce troifième Ouvrage nous apprend qu'il 
roule fur les mêmes Tujets que tes deux précédens» 
jnais, comme nous l'avons infinué, il efl écrit avec 
plus de clarté & d^ordre. En voici un quatrième. 
A modejle jipology , &c, c'eft-à-dire. Apologie ma- 
defte des Boulalfigers ^ contre certaine Brochure irititulée 
le Poifon découvert: par Samfon Syllogifme , Maî- 
tre Boulanger; chez Scott. Au-lieu d'une défcnfe 
des Boulangers , c'ell une violente fatîre contt'eux, 
dont la Condufion ell que le Gouvernement doit 
leur favoir bon gré de ce qji'ils ont le moyen de 
nourrir le peuple avec de la Chaux , de TAlun , & des 
.Os piles ; d'épargner aînfi le bled , & de mettre par 
là en état la Nation de continuer dans l'étranger 
fon Commerce de grains ; fource de richelTes pour 
le Païs. - 

Il vient de paroître chez Seyfftrt un Poëme écrit 
en François dont voici le titre,* Frédéric FiBorieux, 
. Poëme Héroïque en trois Chants ; Dédié à Son Ex- 
cellence MHord Duc de Marlboroug ^ 6fc. 

Nous ne pouvons pas dire que le Poète , Au. 
teur de cette Pièce,*iroit en état de célébrer les 
aftions du Héros dont il entreprend Téloge. Mais 
cela ïiè doit pas le décourager; de plus habiles 
plumes que la lienne » échoueraient à une pareille 
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«ntreprife. Le caradlère du Monarque Pruffiçn 
o*eft pas aiTé à décrire. La valeur , ce lie^ coin- 
mun du Poème épique , faic la moindre partie de 
Ton mérite. Chaque Soldat de Ton armée la parta- 
ge «vec fon AugttiteCnef. Ge qui -excite Tadmi- 
ration de toute rEurope,ç'eft fa prudence, fa fermeté, 
& fur -tout cette grandeur d'ame avec laquelle il 
rcconnoît les fautes qu'il a faites ; qualité dont il 
n'a pas à la vérité fouvent occafion de faire ufage; 
mais qui efl chez lui le principe de cette prompti- 
tude avec laquelle' il fait les réparer. Si notre Au- 
teur n'e(t pas infpiré de^e feu divin , qui anime 
les grands Poètes; il paroît être un bon Citoyen» 
fort zélé pour les intérêts de la Grande - Bretagne. 
On eft édifié de voir avec quelle vivacité , il s'é- 
lève contre ces François , qui q.uolqu*établis au 
milieu de nous , & jouïlTant de cette douce liber- 
té que nos Loix autorifent , ne laîffept pas d'in- 
fulter notre Nation , & de fouhaiter'ftt .deftrufbî- 
on; donnons un échantillon de la manière dont il 
leur parle: il fervira en même tems à donner une 
idée de fo0 langage Poétique. 

Excrémens de la France, Ennemis des Angloîs » 
Vous laiTpz la bonté du plus clément des Rois. 
Partiaux trop outrés, de vos gens despotiquei, , 
Soies moins violens & plus fins politiques. 
Sachez que Frédéric, & George font unis; 
. Et qu'il eft dangereiix d'être leurs Efinemis. 
Foibles gens exilés, refpeftez leur puiffance. 
Apprenez à vous taire, ou retournez en France. 
De la Bonté de George, admirez tous les traits. 

Suand Louïs, de la France exilan.t lés Anglois, 
vous permet , François', de vivre îci'tranquiles ; 
Et de refier en, paix aj^ inilieu de fes Villes. 

Notre Poète n'eft-^pas ami de Mr. J>e Voltaire, il 

fe déchaîna contre lui avec fureur,. . .$eroit-ce 
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jaloufie de Métier ? Elle feroit mal placée, 
car entmt que Prêtes, ces deux Meifiems n'ont 
lien de commun. 



FRANCE. 

Faris. 
Meffieurs les Encyclopédides font expofés à des 
tracafferies également f]lcbeures«& nuifiblesaubîen 
àiis Lettres, Outre les Petites Lettres fur les grands 
JPhilofopbes , dont nous avons donné un Extrait, il 
z paru depuis la publication de leur feptîème Volu- 
me, un autre Ecrit contr'eux, intitulé; Nouveau 
Mémnre poiur fervir à VHifiinre des Caco^acs, Il elt 
appelle Nouveaux parce qu'il en avait paru un autre 
dans Je Mercure d'0<5l:obre, i'. Vol. Mais on ne 
les y avoic point reconnus , & Ton ne favoit pas 
i qui en vouloit TAuteur du Mémoire, Le nou- 
veau efl: attribué à un Avocat nommé Moreau, qui 
travaille auiïi à VQbfervateur Hoiiandois, Ce Mé- 
moire i eu du fuccès., moins pourtant ^par le méri- 
te de l'Ouvrage , que parce qu'il attaque des hom- 
mes célèbres , & qui ont bien des ennemis. Il y 
a pourtant des endroits bien tournés dans ce Mé- 
moire, & ce qui vaut mieux encore,' des chofes 
très utiles. Mrs. Diderot & A'Jlembert ont été très 
fenfibles à cette brochure , & aux Petitejf Lettres ^ 
d'autant plus que l*une & l'autre ont paru avec per- 
anilfion , &, ne font point des Ouvrages furtifs. lis 
ont déclare dans leur premier mouvement qit'Hs 
vouloient rpnoncer, à TEncydopédie. Il y a eu 
fur cela de^ négociations oti font entrée? des per- 
fonnes très.confidérables. On a* gagné M. Dide- 
rot , maïs M. à*Alemhert tient ferm^ Cependant ii 
a un tort de plus que M. Diderot; c'eft l'Article de 
Qenèvei on le blâme généralement, . " . . 
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On a.publîé les Annales Politiques de VAhU de S. Pier - 
re. Elles ont les défauts de tous les autres Ou- 
vrages de TAuteur; mais, elles en ont auflî le mé- 
rite. Elles font remplies de. répétions ,' & aflez 
mal écrites; maïs le bon Citoyen, Thorame judi- 
cieux & vrai, s'y montrent par-tout; & cet homme 
vrai eft en même tems un homme indulgent & mo- 
déré , qui ne blâme gùères fans excufer. ' 
' Le Public n*a pas mal accueilli VfJîJloîre de Sa- 
ladin , en 2 vol. in 12. par M. Marin. Cet Au-' 
teur avoît- donné , il y a quelques années une, 
brochure , intitulée ; Vbomme aimable , qui étoit 
très-peu de chofé. 



S U^I S S E. 

ùeiiève, 
' L'Académîe de tette Ville vient de faire une nou- 
velle perte par réle^dliori de M. Jallahert pour Cort* 
felîler d*État. On ne pourvoira à fa place qu^^., 
mois d'Avril, ou de Mai; les étrangers feront invi- 
tés à concourir auffi bien que les Citoyens "^ & en; 
attendant on a accepté >6ar faire des leçons les 
fervicés de M. Nécker , Profefleur de Mathémati- 
ques ,- & de M^ TAvocat Turrétin, fils d*un des 
premiers Sindî'cs/'Ce^ deux IVIefîîeurs fe préfentc- 
ront fans doute pour Ta Chaire vacante. M. de la' 
Rive à été hors d'état de faire fes fondions pendant 
plufieurs mois; mais II les a reprffes cet byver, 
M. Vernet a eu depuis l'Eté une fièvre quarte opi- 
niâtre; il ell à préfent convalefçient.' Pour M. de 
Roches y il n'efl pas guéri, mais il parlç avec plus 
de facilité. Il fupporte d'ailleurs fpn état avec ré- 
figriatîon , on peut même dire faiis amertume ; il 
prend part à tout ce qui fe paffc, ÎT lit, ou on lui 
4it^ il veille aux études de fon fils» & quoique xtn- 

1 4 fer- 
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fermé chez lui, il jouïc à divers égards dei dou- 
ceurs de la Société. M. Paulacre elt toujours^à la 
campagne , décidé à y finir tranquillement Tes jours. 
Le digne M. Ahauzif commence à perdre l'appe- 
tit; ce que les Médecins regardent comme un mau- 
vais augure, vu Ton âge avancé. Nos favans s'ea 
^ont ainfl , & fe fuivent de près. Puifleni leurs fac- 
celieurs les remplacer de manière à foutenir l'hon- 
neur de l'Eglife & de l'Académie ! L'Article de 
V Encyclopédie fur Genève eft fi injurieux pour 
ftleffîeufs les Minidres, que Ton prendra jcpen- 
fe, le parti de donner publiquement un hgnoête dé- 
menti â l'Auteur. 

Berne, 
On déplore ici TEtat du ChriÛianifme dans (a 
Suiiie Françoife Réformée. Il a paru une foule 
de Pièces dans le Journal Helvétique de NeufcbéUel, 
qui s'imprime avec approbation / contre les dog- 
mes cffcnti'els du Chriltianifme, la fatisfaélioh , la 
néceilité de la grâce, &c Encore dans le mois 
de Décembre 1757. il y a un précis du Chriftianis- 
ine , où l'on expofe le Socinîanifme. Les Mini- 
lires dans leurs Sermons» môme les jours de fête, 
ne parlent point , ou en pafiant, dé la rédemption 
& de la croix de Chrift. On ne prêche que la 
Morale, jamais les Dogmes, fi cen'ed ceux de la 
Religion Naturelle. Quelle Morale! Celle de G- 
cerony & de Senèque^ fans motifs tirés de la Religi- 
on. Par-tout c'ell le Syfiéme de Locke dans fon 
Cbriflianifme raifonnable ; c'ell le fyflème de Dippel, 
copié par M. ae Murait & la Dlle Hubert; c'eft la 
Morale âcTouU'aifa. dans fon Livre des Mœurs, mi- 
fe vis-à-vis de la Bible. Quel triomphe poUr le 
peïfme , & pour le Cathohcinnc , qui reoonvelle 
les reproches fur nos variations! 

AL* 
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ALLEMAGNE. 

Vit!tme. 

On reconnok de plus en plus Tutilîté des Col* 
Ie£èk>ns Diplomatiques. £n voici une nouvelle: 
Bipkmataria Sacra Ducatus SyùB^ idm eoUegU Si* 
gîsmandus Pufcfa, e Socktate Jefu^ edidiù auxitque 
Erasmus Froelich, 4x ead. Sockt, in quarto. Tom. 
L pp. 3^8. Tom. IL pp. 366. fans la Préface & 
la Table. 

jiltenburg. 

Meilleurs les Allemands poiSèdent enfin une Tra- 
duâîon deJ'ElTai de Lo$ke fur TEntendement hu- 
main, & Ton aiTure ou'elle e(l fort fupérieure à la^ 
TradnfHon Eran§ùife de Mr. Cofle^ On en ell re- 
devable à Mr. Henri Engelhard Pde^en^ FrofefTeur 
de Philofopfaie & de Mathématiques à Wdjfenfels* 
Elle a été faite d'après l'Edition complette de tou-' 
tes \t^ Oeuvres de Locke ^ publiée iLmirestn I757* 

HOLLANDE. 

Leide.' S 

n s*efl: formé ici ufie Société de Libraires, quî 
rient de mettre en vente une nouvelle Edition de, 
H. BoERHAAVE Prele&îonej Aeademicœ in pro* 
prias Injlitutione^ Rei Medicaty edidit (^ notas addi* 
dit Albertus h aller. Edit* nov. auQ, (^ e- 
wend. 7 V(A. in 8®. On a déjà annoncé celle qu'élu 
le prépare duGROTius Droit de la Guerre cP ^ 
]a Paix , traduit ^arBARsEiRAc; confidérablement 
retouchée ff augmentée. Elle publiera dans quelques 
jours TQu vrage de Mr. Vattel, intitulé: Le 
Drmt des Gens: ou Principes de la Loi Naturelle, ap- 
pliqués à la conduite 6f aux agraires des Natiens Bdes 
1 5 Sou- 
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Souverains , 2 Tom. in 4? . & dont nous avons com. 
mencé'îTbïïrnir VEm^îZ. Celle Société a été é- 
tonnCe de iiQHv^t «linj. la BipHcfbiiue Germaniquey 
Tom. XXI. Part. 2. pag. 433. un Avertitrement, 
dans lequel Mr. VAT^ie^L dit „ qu'il n'a pu vair 
.yjdris une extrême -flirprif^ une Annbnce, par la- 
,/ quelle, fon Librciire efl menacé 4*UDe contrefac-' 
„' tion , avafnt mêoie que l'Ouvrage ait vu le jour:'* 
& dans laquelle on. ajoute que „.Ia Nature de ce 
„ Traitt* doit rehdfe jufteinent furpéae. une Edi- 
,;'tièn faite fèn^ i^Aveu .& contrele'gré de PAu- 




i façon 
_ de-penfer, queo'eïl pour ceJà quirià desavoue 
4 publiquement, aînt! que toute autre firte fans fa 
,^'' participât ion, &€,/'- On e(l à comp^rendre d'où 
h'ftïTprife de^ Mr. Vk ttel .peut .tirer Ta fowce: 
if ed fl ôrdîna4i^è' de voir contieÉàifc dans les 
dîftérens paîs des Ouvrages puhHéà ailleurs, qu*on 
pëiîà ItfgîtîHiemèni niéttre. cet aSe au. nombre des 
drni.ts £ui réfuljent du Droit coutumier, dont Mr. 
Vatte'l Vraïïe dans fonLivre. ' SI fà rurprife 
vient de ce qu'oii en a'ânnoHcéîa èèritrefaélîon avant 
nîêmeque TOuvrage ait paru;clle s'évanouira fans 
éontç; ciès que Mr.:y Â t f e l voyjdra bien ré^échir 
que. ft T,éputatipn Xufiîtpour faire, comprçndre .aux 
L»i3rAir,es?..qu*i|.s. ne ri(quent rien à contrefaire les ira- 
preîQÎQnSide fes ouvrpgés ; que foi:] Droit Naturels. 
éié;faypr^bl^.a?(.nc anripncé par. un defes Amis 
danji la Bibii&tbèque impartiale ,, Tom, XV. Part. 3. 
l^&-,374*; que k J^V^gJ^âmjue,, qu'ir en a publié 
lui/ iii,êine , étoit encpçe plus qu^ (uffifant., pour dé» 
terminer des I^iUraîres, occupés à une, nouvelle' Et 
dUiçn <Ju. GrotÎus* ,]i?rQtt ae la Guerre^ de la Paix ^ 
à fe mettre dans.l^yipyince (Je HoUande^, en pos- 
ftfllon.d'up Djojt^ des €efis ^ dont ils dévoient fe 
. ' pro- 
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promettre un bon dit. Voilà- pour ce qui regarde 
y extrême furprîfe de Mr. de VATTEi-r.on voQ- 
droit pouvoir le borner à cet éclairciflement; mais" 
on fe voit obligé de demander, à Mr. Va t tel' 
en vertu de quels Principe^ de Logique il a pu é- 
crire, que la nature de ce Traité doit ren4re Jufie^' 
ment fufpe^e une Editim faite fans faveu gf contre U 
gré de V Auteur: la nature d'un Traité changeroit- 
elle dans l'impreffion, l'encre, le papier, ou le ca-. 
ractère? Et' ne fuffic-il pas p.owr contrefaire. un Li-' 
vre, de quelque nature qu'il foit, qu'on fuive lès 
mots & les lettres î qu'on mette owî, là oui! y à' 
oui; fia», 1à où' il y a «çn, &c. On a encore âde-' 
mander à Mr. Vattel en vertu de quoi il a tant' 
lieu de craindre que fon Ouvrage Joit altéré y iS' 
qu'on ny infère des traits étrangers, Êf coritraire^, à' 
fa façon dépeiifer. La Prefle eît des plus fibres en' 
Hollande ; on n'y.<onnQÎt point de Genfeurs; & la" 
Namredu Livre de Mr.VAXTEL, Siûfflçin.de^ 
tenfer dévoient, naturellement; le. raflurer fur une' 
crainte qui véritablement n'a aucun fondement. On' 
aiTure . donc. Ici Mr. Vattel y & tout le Pu- ' 
l)îic, que l'Editron de Leide fèïo, exaélemejat con-^ 
forme à rRditfon originale , qu'on a eu foin défaire* 
venir, & fùr'lâgufille onrîraprîme: toute b diffé-^ 
rence eft, que l'Edition de Leiî/^. e fi plus ferée, ' 
.qu'elle fera à bien ineîlleur marché, &. qu'on y. a 
ajouté fur le Titre '; Ouvrage qui conduit à dévéloper 
les vérùMés Intérêts des PuiJJances, Cf'aiUeurs elle 
elt en 'tout conformé à l'Original , fi. Ton", en ex- 
cepte les fautes aiinoncées daqs VÈrràa de TOrigi- 
naî, & quelques -lauues négligences de carreftipn» 
qu'on n'a pas cru devoir copier. • 

. Elie Lu^zaç, fils, a annoncé une NouvisUe] 
Édition C'cs Fables de la, Fontaine, en 6.' 

Vol. in odavo , travaillée fur la Magnifique EtÙtion 
de Paris infoUoy par rAvertiflement fuivant: 

"^ • / „ TOBt 
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„ Tout te inonde connoît la fuperbe' Edition 
„ des Fables dé la Fontaine qu'on a 
», commencée ù Paris, & qu'on continue encore 
,; d'y exécuter. Cet Ouvrage, qui a remporté 
5, Tadmiradon & Je fufFrage de toute V Europe ^ 
„ nous a paru devoir être copié en petit* Moins 
„ grand , il aura fans rien perdre de fon prix , le 
„ double avantage d*êtie moins cher & d'un-ufa- 
,j ge plus facile. 

,, On ne laîflera rien manquer de ce qui pour- 
„ ra ajouter à Télégance de cette Edition. Les 
„ Planches feront gravées par Mr: Punt, qui y 
5, emploiera ,tout fon art : le modèle qu'on eii 
„ peut voir chez les Libraires chargés de la Sou- 
„ fcription, fert d'échantillon. On aura encore 
„ foin de redreffer quelques négligences, qui ont 
„ échapé aux Graveurs François. . 

,, L'impreflîon fera exécutée fur du fin papier à 
„ écrire de Hollande: les vuîdes feront remplies 
„ par des ornemens: la correflion fera exadîe; on 
„ emploiera un Caraflère neuf. 

„ On fait que les Fables de la Fontai- 
„ NE fe divifent en douze Livrés. On pourra les 
„ comprendre en 6. Volumes,, qui contiendront 
„ chacun une cinquantaine de Planches plus ou 
„ moins ; presqu'autant de Fables ; & qui feront 1- 
V peu -près d'une égafce grolFeUr. Le tout ira â 
„ environ 8o. Feuilles d'Impreifion , & à 271. 
„ Planches, qui nous font annoncées par les Edi- 
- teurs de Paris, 

„ Quel que foît le nombre de Soufcriptîons , 

on n'en imprimera pas au-delà fur du Fin Pa- 
„,pier, parce qu'on veut laiffer à ceux qui aa- 
•, ront foufcrit le plaîlîr & l'agrément de poflëder 
„ feuls cette Edition dans toute fa beauté. Le 
„ Libraire fe referve feulement d'en imprimer fur 
„ une Hioindfe forte de papier; &- a en fera de 
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y, même par rapoit aux Planches; afin qu'il y ait 
^ une différence marquée entre les Exemplaires àc- 
^, quis par Sourcrlpcion»& ceux qui le feront dans 
^, la fuite. 

^ „ On donnera 4eux Dticats eh foufcrivanc ; & à 
*,, chaque volume qu'on recevra «n Dtttat : ce qiiî 
„ fera huit Ducats pour TOuvrage entier. Le prix 
9, .en fera fixé dans la fuite à dix Ducats, Outre cet 
n avantage pour les Soufcriv^ins , celui qui fe 
„ trouve dans la préférence du Papier , & des 
„ Planches premier tirées, parbît âffez confidéra- 
y, ble.pour ofer fe flater, q^ie les Curieux fe. fc- 
„ ront un plaifir d'encourager cette Entreprîfe. 

„ On compte de pouvoir donner tous les (îx 
„ mois un Volume, à commencer du premier No- 
„ vembre de TAnnée 1758. 

„ I*a Soufcription fera ouverte jufques au Pre- 
„ mier de Juillet 1758. On donnera une quîtance 
.„ imprimée pour les payemens des termes ; Ces 
^ quitances (erviront de marque qu'on aura fou- 
„ fcrit; & feront toutes fignées par» &c. 

A la tête du !•. Volume fe trouvera la h'fte des 
Perfonnes qui auront foufcrir. 



Mr. Stolp aïant ordonné par fon Teftament que 
ceux d'entre Mrs* les Profefleurs de rUniveruté 
de cette Ville, qui font chargés de l*Admîni(hatîoa 
de fon Legs, euffent à propofer alternativement 
des Quedions tirées de la Théologie Naturelle, ^ 
de la Morale Chrétienne, pour le Prix qu'il a fon- 
dé; ces MeiCeurs ont cru devoir commencer par 
desxQuedions générales, qui ferviflent comme de 
Préliminaires, aux Queflions particulières, qu'ils 
propoferoient dacjs la fuite fur l'une & l'autre de 
4:es Sciences. A préfent ils pafleront aux vérités 

de 
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de détails, en fuivant autant que cela fe ponw 
ra , un ordre fyftématique ; & comme c'eft le 
tour de la Théologie Naturelle, ils invitent tous 
ceux qui s'intéreffent aux progrès de la vraie Reli- 
gion , à travailler à la démonftratîon de cette in- 
téreffantePropofitlon: 

De ce (pie quelque cbofe ex0e, il fuit qu'a y a 
un Etre nécef faire, étemel, immuabU. R du- 
tinSt de cet Univers. 

tes Diflertatîbns que Ton compofera fur cette 
jmatîère, devront être adreiTées/rawa â Mr. Jdrien 
Fan Royen, Profeffeur en Médecine, & Secrétaire 
de rinftitut de Mr. Stolp; fans quoi elles refieront 
au Bureau de la Pofte. 

Le terme jufaues auquel on les recevra, eft le i. 
Juillet de l'année prochaine 1759. Celles qui vieil- 
dront après ce tèms-là ne pourront point concou- 
rir au Prix, non plus que toutes celles qui ne fe- 
ront- pas écrites en Latin ou en Langue Hollandoife. 

Ce Prix qui confiae dans une Médaille d'or de 
25a florins de Hollande, fera adjugé le 13. Ofto- 
^i^ '759, à celm dont la Difiertation aura rcujpor* 
te le plus de fuSiàgéé. ^ 
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LIVRES 

qui fe trouvent chez 
ÈLIE LUZAC, Fils. 
Imprimeur • LUfraire à Leide. 
Ami [r] des Hommes y ou Traité de la Population^ par 
•^^ le Marquis de Mirabeau^ La H a i e 1 7 5 8 . 3 t?o/. 8. 
Annales Romaines ^ ou Abrégé Cbrondogitiue de IHi- 
Jloire Rfimaine , depuis la fondation de Rome jus- 
qu*atèx Empereurs t La Haie 1757. 8, 
Arifiippe Cr) Moderne y au Réflexions fur les Moeurs 

du Siècle t Francf. 1757. 8. 
Avis d'un Père à fa FtUe , par Mr. le Marquis d'Haï- 

lifax, traduit de V Anglois y Londres 1757. 12. 
Boerhaave [Herm.] Praeleftîones Academicae in 
propriâs InlUtiitiones Rei Medicse ; Edidit , & 
notas addidic AlbercusHaller. Ëditio nova, au- 
ftior, &emendàta, Lugd. Bat. 1758. 7 vol, 8. 
Deyiingii [ Sal. ] Obrerrationes Sacraè , Lipf. 

1755. 5 Vol. 4- • ^ 

Droit {le) des Gens ;io» Principes de la Loi Natu- 
relle , appliquer, à la conduite 6f aux affaires des 
Nations ^ des Souverains par Mr. Vattel ; Ouvrage 
mii conduit à dévéioper les véritables ■ Intérêts des 
Puiffanchy Leide 1758. 2Tt)in. 4. 

Effaijur les grands Evènemens pur les petites Caujes, 
tirédeVHiflqir^, Amft. 1758, 8. 

Hifloire du Règne de Louts XÎJ^. fumommé le 
Grand, Roi de Fra?ice: par Mr, Reboulet, Arort. 

1756. gvoL 12. 

du Bas ' Empire \ en commençant à Con- 

fiantin le Grand , par Mr. Le Beau, Tome pre- 
mier j Paria- 1757. I2. 

Moeurs (les) Angioifes , ou Appréciation des Moeurs 
Êf des Principes qui caraEter\fent aOuillement lu 
Natiàn Britanique^ La Haie 1758. 8. 
umpaei [Jufh WefTei.] Commentatio Crîtîca ad 

'^LibrosN^viTedamenti îagenere, cufiiPraefatione 
Jo.Goccl. Carpzovîi. Ed* Secuada, Lipf. 1757. 4- 
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ARTICLE t. 

Vie de Louis Balbe Berton de Grillon ^ 
Surnommé le Brave , 6? Mémoires de!s 
Règnes de Henri II. François II. Char- 
les IX. Henri III. ^ Henri IV. pour 
fervir à tHifiotre de fon tems. A Pa^ 
ris^ chez Pifiotj 1757. in i2'^\T(m.L 
PP- 345- îî>^- ^^- PP« 307* 

Sî la valeur raîlîraîre fait les tiéros ^ perfbn* 
ne n'a plus de droîc à ce litre que CriU 
lon^ qui a poulie cette qualité au-delà de tou- 
tes les bornes ordinaires, pendant le cours d'u- 
ne longue carrière. Sa vie n'eft d'ailleurs înté- 
reflànte qu'en y liant le récit des évènemens arri- 
vés de Ion rems^ & qui pourroîent également 
f ntrer dans la vie de tout autre Capitaine cort- 
Tom. Xril. Part. IL K tem* 
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temporaîn. Mlle, de Lujfan^ qui ne réûffîc pas 
moins bien à préfenc dans le genre hiilorique , 
qu'elle réiiffîflbic auparavant dans la compofid- 
on des Romans, a fçu fondre enfemble les 
différens matériaux qu'elle a cru devoir faire en- 
trer dans la Vie de Crillçrij d*une manière, qui 
en rend la leflure fort agréable. Nous ne fe- 
ront pas un Extrait fuivi de cet Ouvrage, maïs 
nous .croyons pourtant devoir en donner une idée 
générale, &fufGfante pour inviter le Leâeuràlui 
accorder l'attention qu'il mérite. Il feroîtà fou- 
haîter que des Livres de cette nature fiflentin- 
fenfiblemcnt ceffer ce déluge de Romans dont 
on eft excédé; ils en ont tout Tagrément, fans 
en avoir la fadeur , & chemin faifant on ap- 
prend, ou du moins Ton fe rappelle, bien des 
particularités de THiftoire moderne , qu'il vaut 
mieux fçavoir qu'ignorer. 

L'origine de la famille de CrUlon va fe perdre 
dans l obfcuriré desfiècles les plus reculé». On 
trouve à la fin du fécond Tome de cette vie une 
Hiftoîre de la Maîfon. Balbe de Qjiiers , qui re- 
monte àla fondation de la Ville de 2aferx,qye 
les Romains bâtirent, il y a environ deuxmil- 
le ans, & qui efl appellée par Pline Carrea p(h 
îentia. Cette Hiftoire eft fuivie d'une filiati- 
on , telle qu'elle a été prouvée devant le Sénat 
de Turin ^ avec l'Arrêt contradiftoîre de ce Tri- 
bunal, en date du 7. Septembre 1753. Cette 
filiation commence à Guido Berton des Balbes^ 
qui vivoît en 115-2. & jouïfibitdans la Républi- 
que de Qtiiers de la prééminence attachée à fa 
Maifon depuis plufieurs fiècles. 

C'eft 
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Ccft âe cette fâmîlle que naquît en 1541. 
à Murs en" Provence Louïs Balbe-Berton de 
Crillon^ le cadet de fept fils que Gilles Balbe ^ 
Comte de Berton\ eut de Jeanne de Grillet de 
Brijfac , des Comtes de St. Triviés. . Il fut re- 
çu Chevalier de Malthe au berceau, & nommé 
comme cadet du nom de la Terre de Crillon^ que 
les aînés de cette branche fe font fait gloire de- 
puis de porter par préférence, comme aïànt été 
fi îUuftré par notre Héros. Ce grand homme 
s'eft en effet diftîngué fous cinq Règnes , tant 
comme excellent Capitaine , que comme bon Ci- 
toyen , fans jamais (e démentir. Un Auteur 
contemporain , ( Girard^ dans la Vie du Duc 
à^Epernon') a dit „ que les preuves fignalées 
55 qu'il avoit données de fa valeur, approchent 
;, plus de la vanité des Romans, que de la vé- 
„ rîcé de THiftoire.'* 

Lé Soldat lui donna le nom S'bommefans peur. 
Henri III. celui de brci^e^ & Hsnri IV, celui 
de hrave des braves. Sa valeur n'étoit ni témé- 
raire, ni féroce; elle avoît pour guide la pru- 
dence: lorsque quelquefois elle en a franchi les 
règles, des circonftances critiques, qui lui fai- 
foient une né<^efllté de vaincre , rexîgeoienr. 
Si fil valeur lui fit mériter le fumom de brave ^ 
Ta gënérofité, & bonté, fa droiture, fon défia- 
téreflèment , fon amour pour tous fes devoirs , 
le marquèrent au coin du plus honnête homme 
de Ion fiècle , ' où fon caraftère vertueux con- 
rralloit avec la bafleflfe , l'ambition, l'artifice > 
Vimerêt & la trahîfon, vices qui fe déguifoienc 
£bas k nom de politique. 

K 3 K 
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Il fit fes premières armes Ibus le Duc de Gai-^ 
Je^ l'un des plus grands Capîcaîncs de Ton tems, 
& il ne tarda pas à s'attirer fon eftime. Le pre- 
mier ûfte de fon talent pour la guerre fut une 
ai^ion d'éclat, qui ne contribua pas peu à la 
prrfe de Calais ; prife qui rétablit les affaires de 
la France , que la funefte journée de S. Qusn* 
tin avoît réduite aux abois. L'attaque d'un 
Fort nommé U Ruban ^ femblbit décider de la 
prîfe de Calais. Grillon ftuie le premier fur la 
brèche , jette le Coramendanc du Fort dans le 
foflë, il ibutîent presque feul les efforts des as- 
llégés, jusqu'à ce qu'il Ibit joint par ceux quîlç 
fuîvoîent, le Fort efl: emporté, lagarnifonfaitç 
prîfonnière de guerre; & la ville aïant perdu 
ion boulevard fe rend le huitième jour du fiège, 
apès avoir refté 210. ans au pouvoir des An- 
gloîs , qui avoient employé onze mois à la 
prendre. Quel préfage pour/a venir qu'un pa- 
reil coup d'effai! 

Crillùn fupplia le Duc ie Gui/e de rexpofer dan$ 
toutes les occafions pérîlleufes; & il en obrint 
cetie grâce qu'il ne ceflà de mériter par des pro- 
diges ae valeur^ & même par des manœuvres 
qui fentoîent déjà le Capitaine rufé & èxpéri* 
jnenté. Henrï IL înftruît de fon mérite ^ lui 
donna un bénéfice. Dans ces temps -là THi- 
ftoîre apprend qu'on en donnoît aux Laïques, 
& même des Evêchés , & des Archevêchés , qu'ils 
rempliflbient par un Eccléfiàftîqué à eux. On fçaît 
certainement que dans la fuite Crillon eut l'Arche- 
vêché d'Arles^ les Evêchés de Tréjus^ de Tou^ 
hn^ de Senez^ de S. Pafoul, & l'Abbaye dç 
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Vljlebarbe. Peu de jours après cette première 
faveur, le Roy le nomma Capk$me de cinq cents 
hommes dans la légion que ce Prince venoic de 
lever, de fix mille hommes , du Lionnois\ du 
Daupbiné y de Vrovence ^ & de V Auvergne^ 
commandée par le Baron Des Adrets. Sa 
commîflîon eft du 124, Mars, 1558. 

JLa mort de Henri IL fie éclorre toutes les 
guerres ci\^iles , qui, fous les règnes fuivans, 
déchirèrent fi cruellement h France. On fçaît 
le rôle que Catherine de Medids y joua. Voi- 
ci comment Mlle, de Lujfan trace le portrait de 
cette fameufe Reine. „ Cat*m«e poflSdoîc 
„ tous les avantages de refprit & de la beauté ^ 
5, fa taille était riche, fes traits réguliers & lîi 
„ phyfionomie aimable ; fon air majeftueux & 
„ fa magnificenfe extérieure lui attiroîenc le re- 
„ Ipeft. Son efprit étoic vafte , adroit, fou- 
„ pie, infinuant, liant & doux; fupérîçurpour 
„ les négociations, fécond en bons & mauvais 
„ expédiens; pénétrant, capable de toutes les 
„ fineflès de la Politique la plus déliée, llétoîc 
„ d'autant plus difficile de découvrir fes vérita*» 
„ blés fendmens , qu'elle fçavoit maîcriifèr jus- 
„ qu*à fes premiers mouvemens. Jamais on ne 
„ pût lire fur fon vifage ce qui fe paffpît dans 
„ fon intérieur ; à l'épreuve des remords, c'é- 
„ toit fans fçrupule que pour arriver à fes fins, 
„ elle prenoit les routes qui lui paroiflbient les 
„ plus fures. Elle perfeftîonna ces dangereux 
„ talens par la leéture de Machiavel ^ que dans 
„ cetems-là on àppelloît le Bréviaire delà Cour^ 
,, Elle Qt Couvent plior fa Religion fous les mg- 
K4 • ' 5,:xi- 
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„ ximes de fa pollrique. Poflëdée du delir de 
„ gouverner , elle ménagea toujours les Hu- 
„ guenots pour s'en fervir dans les occaOons. 
,, On ne voie pas que les raifons d^Ecac allé- 
3, guées pour juftifier la néceiDcé où elle étoic 
„ de s'accommoder ;iu tems, fbienc aâêz for- 
,, tes pour mettre fà Religion hors de pro* 
„ blême." 

' Revenons au brave Crilkn. Il fat employé 
par le Duc de Guife^ à exterminer les eonju* 
rés d*jlmboife; comrtiiiïion qu'il ne remplit pas 
fans répugnance , puis qu'il s'agîflbit d'exercer 
fon courage fur des Concitoyens , il e(t vrai re- 
belles, mais attaqués fans défenfê. Cet évène* 
ment efl: de 1560. Chaeu«ks IX. monta la 
même année fur le Thrône , & nous retrouvons 
Crillon au fiège de Rouen ^ en Septeibbreisôa. 
Il s'y figaala comme à l'ordinaire, & la Ville 
futprife. 

Tandis que la France fe dîvîfoîc en partis , 
que des Seigneurs de la Cour , & des Officiers 
des Armées , feduics par le fpécieux nom de 
réformés, ou engagés dans les intérécs des Chefs 
de faétion , abandonnoient leur Religion, & leur 
Roi, CriUon fidèle à fa confcienne & à fou 
honneur, penfa que le feul parti qu'un honnête 
homme pouvoit fuivrc, écoit celui de Ion légi- 
time Roi. Partant de ce principe , il rejecta 
toutes les ofires avantageufês qu'on lui fit , & 
malgré la fédu£tion des mauvais exemples, il 
fuivie toujours la fortune du Roi. Bientôt on 
éprouva combien fa fidélité & fes fervîces étoient 
utUea à TËtat, 11 ne fe palla point d'aAioncon*- 

fi- 
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fîdérable dans toutes ces Guerres où il ne rem- 
plie ridée qu'où avoic de lui. 

A' la Bataille de Dreun , pouvant &ire le 
Prioce àeCondé (on priibnnier, il appella Dam" 
'Dille^ fils du Connétable de Montmorency ^ & 
lui dit: C'eft à toi d'icbanger ton Pire corare ce 
Frince , 6f à moi de rejpeàtr lejang de nos Rois, 
CrUlon eut dans cette Bataille l'honneur d'avoir 
fait changer l'avantage du combat; & le Duc de 
Guife eut la généroGré de l'avouer publique- 
ment. Au fiège à^Orléans qui fuivit immédia- 
tement après, ce Duc fut a(Mlné par JPoUrot'^ 
& la douleur de Crilimy fut inexprimable. Il 
perdoit le modèle qu'il s'écoît propofé de fui- 
vre, un Prince dont il étudioit fans ceflë les 
talens pour la guerre, & dont il refpeAoit d'au- 
tant plus le caraAère , qu'il fe flaitoit de pos^ 
féder le germe des grandes qualités qu'on admi* 
roit dans le Duc de Guijè. 

Ce fut à la Bataille dt S; Denis , donnée le 
10. Novembre 1567. que CriUon fe rendit bien 
' digne du fumom abommefans peur , fon intré- 
pide courage l'aïant porté au fort de tous les 
dangers. Il reçut une bleflure qui le mit hors 
de combat, au moment même que la vidloirefe 
déçlaroit en faveur des Catholiques, qui reftè* 
relit matires du champ de baïaîlle. Il fut en état 
de jfe irou^^et à la bataille de Jarnae^ en Mars 
1565;. après laquelle il s'empara par ordre du 
Duc A* Anjou , de Mueidan , petite Ville du 
Perigord. 

A* cette occafien il fut fait Meftre-de-Camp 

par une Comnûflion datée é\^ 7. Mai. Il défen* 

K 5 ^' 
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die enfuîre Poitiers^ dont le fiège fat un desplos 
méinorfthles de ce tems, par les efforts que fi- 
rent les Réformés p6ur prendre cette place , par 
ia vigoureufe défenfe des afliégés^ & par la va- 
leur des grands hommes qui s'y difl:îoguère«c dans 
l'un & dans Tautre parti. La Ville ne fucpoim 
prife. 

Ce fut dans ce tems que Charles IX. vou- 
lut donner une nouvelle preuve de diftinétionà 
la famille de Crillon^ qui avoit l'honneur d*être 
alliée à fa Maifon ^ en envoyant à Qâude di 
CrUlon , Chef du nom , le Cordon de fon Or-r 
dre, quoiqu'il ne fût jamais fortid'^t)^?zon, at 
vec une Lettre du 2. Septembre i5<5<;. qu'on 
raporte ici. 

Le 3. d'Oftobre fuîvantfut marqué par la Ba- 
taille de Moncontour. Le Duc d'yîn/att, voy-! 
anc les Lan/quenets en déroute , voaloit les 
pourfuivre ; mais Grillon , jiuffi prudent que 
brave, lui die avec un ton &un feu, dans les- 
quels on recoanoidbit fon zèle pour le faag de 
fes Rois; „ Anêtez Prince , fongez que vous 
,, êtes refponfable de votre précîeufe perlbnnç 
„ à TErac, laiflèz moi la commiflîon de cueîl- 
„ lîr un relie de lauriers qui n Vft pas dîgoe de 
,, ceux dont vous venez de vous couvrir.'* En 
achevant ces mots , Grillon courut fe mettre à 
la rére de ceux qui pourfuivoient les vaincus » 
donc il fit un terrible carnage. 

Ce fut dails cette rencon.re qu'au:; preoves écla*? 
tantes de fa valeur, il en joignît une de làgénéro- 
fité, en donnant la Vie à un Soldat qui l'avoit blés- 
fé en trahifon» „Rens grâces, lui dît- il , ^ 
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,, tnaRelîpon, &rougîsde n'en erre pas. Si la 
„. parole d'un fujec rebelle à fon Roi, & infî- 
5, dèle à là Religion pouvoir être reçue , je le 
y, demanderois la tienne de ne jamais combac- 
„ rre que pour le fervîce de ton légitime Sou- 
„ verain." Le Soldat confondu & pénétré 
tomba aux pieds de CriUon^ en faifanc les pro* 
teftations les plus forces d'une fidélité invio* 
lable. 

Au fiège de S. Jean (TJngely , Cr«7fen, le 
premier à la brèche , fe rendit maître de la Place, 
où le Roi & le Dqc d^ Anjou n'eurent qu'à fe 
couvrir des lauriers que ce brave venoit de mois- 
ibnner. Au refte ces lauriers étoient toujours 
fanglans, chaque fuccès de notre Guerrier étoic 
acheté par quelques blcOures donc la plupart le 
mettoient en danger de la vie. Brantôme à\t y en, 
parlant de lui, „ qu'il avoit été couvert d'une' 
„ infinité de bleflures , fans avoir pu mourir 
„ par elles , les aïant tourea gagnées de la bel- 
5, le frçon." Charles IX. alla fur le champ 
voir Crillon bleffé. „ Votre valeur , lui dit - il , 
„ votre zèle pour monfervice, & vos aAions, 
,♦ font au-dcflîis des louanges." Puis en 
l'embraflànt , il ajouta ; Adieu , mon brav^ 
Crillon , nom qu'il conferva toujours , & 4 
jufte titre. 

Le Paix de 5. Germain en Laye^ flgnée le 
1 8 Août 1 570. plongeant Crillon dans une inafti- 
on où il ne vouloît pas refter , il quitta la Fran- 
ce pour aller faire fes caravanes de Chevalier de 
Maltbe. L'Ifle de Chypre éioii alors envahie par 
les Tïkrcs. Le Chevalier parcourut toute l'/ïa- 
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lie i pénècranc dans le Cabinet des Princes , & 
les follicitatic avec la véhémence naturelle à s'op- 
pofer au péril qui menaçoic toute la Chrétienté, 
Ses efforts (fontribaèrent à la concluûon d'une 
Ligue & à l'armeraenc d'une flotte contre les 
Turcs. Cette (lotte gagna la fameufe bataille 
de Upante. Crillon yhazarda mille fois fa vie, 
foie en fe jettanc dans les plus grands dan- 
gers^ foie en fecouranc ceux qui y étoienc 
expofés. 

Il fe rendît à Romej portant far fon corps de 
glorieufes preuves de la part qu'il avoit à cette 
viftoire éclatance. Il fe pr^fenta au Pape, ac- 
compagné d'un grand nombre de Chevaliers de 
MalthCy qui s'éioient fait honneur de le fuivre. 
Pie V. lui donna d'abord dans une audience 
publique, des témoignages d'une confidération 
diftinguéc, & enfuiteen panîculicr d'une Cncè- 
re affeélion , par de tendres embraflèmens , & 
par les grâces qu'il lui accorda, donnante fa 
Maifon le droit d'une Chnpelle qui a les mêtnes 
privilèges que celles des Papes, donc elle jouît 
toujours à Avignon. 

Crillon 9 aïant rempli la Capitale du Monde 
Chrétien de fon mérite , revint à. la Cour de 
France. Le Roi , en le recevant lui dit : 
„ Vous êtes Cf «7/015^. par-tûut. Par-tout votre 
5, bras redoutable efl vainqueur." Catherine 
voulut qu'il s'attachât au Duc d* Anjou ;'çhoix 
auflî honorable pour Crillon^ qu'il fut avanta- 
fiifcux à ce Prince » pour qui ilconlcrva unecon- 
Âance Bdélîté dans les occaCons les plus cri- 
tiquefi. 

On 
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. On trouve îcî les évènemçns conQus qui pré- 
cédèrent & préparèrent le funefte raaflàcre de 
la S. Barthélémy, Crillon n'y eft nommé que 
pour raporter un duel qu'il eut avec ^«/Zî d'jfn- 
boi/â^ autre brave fameux. Ces duels étoienc 
une- fureur épîdémîque, qui a coûté des toprens 
de fang , & fait de véritables taches aux vies des 
plus grands hommes. Les Calviniftes nVianc 
pas été détruits , comme on refpèroît par cette 
boucherie, il falut affiéger la Rocbella. Le Duc 
à^ Anjou forma cette entreprife , & Crillon la 
leconda. Cependant elle ne put réuffîr, & le 
Duc fut ravi de fe prévaloir de la nouvelle de 
Ion élcflîon au Trône de Pologne pour lever le 
fiège. Il partit le cp. de Novembre 1573. aï- 
anc Crillon à fa fuite. PafTant par TAllemag- 
îie, & fur -tout à Heidelberg , il eut à efluyer 
de fâcheux defagrémens relatifs à la S. Bartbe- 
lemy. Crillon l'aida à faire bonne contenance; 
& dans une autre Ville de la route , il enfon- 
ça les portes d'une prifon, pour délivrer un fa- 
vori de Hknri, que l'on avoît arrêté , fans vou- 
loir le rendre. Peu après il fauva la vie à Bu- 
/li^ qui s'étant epyvré par défi avec des Gen- 
tilshommes Saxons , alloît en être raalfiicré. Com- 
me il avoit un ancien démêlé avec Bu/li ^ il 
voulut aufîîrôt après le vuider par le duel; mais 
Bujli , trop reconnoiflant pour fe prêtera cette 
voye, défarma la colère de Crillon ^^ & obtint 
de lui une fincère réconciliation , qui fut fuivie 
d'une amitié éternelle. 

Charles IX. mourut ; & Henri III. en 
aïancreçu la nouvelle vers le mi-Juin 1574. s'en- 
fuie 
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fuît de la Pologne , pour prendre d'abord W 
route de l'AlleiDagne, & enfuite celle de f^é- 
nîfe. Crillon reçue dans cette Ville les marques 
les plus âatteufes de diflindion. Le Sénat en- 
core tout rempli de l'idée des grandes aAîons 
qu'il avoit faites à L^^anto, fereObuvinc qu'un 
lA>utf de Berton avoit été admis au nombre des 
Nobles Citoyens de f^enife , plus d'un fiècle & 
demi auparavant, & lui fit le même honneur. 
Il le lia aniE alors d'amitié avec le Chevalier 
de DinteviUe^ de la maifon de Jaucourt^ qu'il 
avoit vuftire à les côrés des prodiges de valeur 
à Ltpmte. Il détermina ce Chevalier, qui fer* 
voit dans les Troupes FMtiennes , h pafler 
dans celles de France ; & cela les rendit infépa- 
nbles pour le refte de leur vie. 

Dans ta Cour brillante que Henui IIL tînt à 
Lion n il donna à Crilhn le Gouvernement de 
Boidogne & du Boulonnois; & le fit en mémd 
tems Mcftre-de-Camp d'un Régîmçnt , qui por- 
ta le nom de Cri/fo» jusqu'en 1570. qu'il fut li- 
cencié à Rouen. Le Monarque tomba bientôt 
après dans ce bizarre mélange de débauche & de 
Snperflition , qui lui attira le mépris de fës fu« 
jets, & le conduifit enfin à perdre la Courotanô 
avec la Vie. Vers le commencement de ce Rè- 
gne, Crillon eqt une querelle avec àfEntragues^ 
qu'aucun médiateur ne put venir à bout d'aflbu* 
pir. Catherine de Medfcis y intervînt , & eut 
la (atisfaébîon de les réconcilier. Ce fut un 
eflTet de Ion eftîme pi»rtîculîère pour Crillon i 
elle fentott le befoin qu*on avoit de fon liras & 
de fa tête. 

Un 
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Un trait de hârdîefle & de générofiré vient 
enfuîte augmenter l'éclat du caraftère de Cril* 
Ion. Henri II f. dans le rranrporc de fa fu- 
reur contre un Officier, nommé Fervaques^ a- 
voit juré fa more. Ctillon va en donner avis à 
Fèrva^uef^ qui prend la fuite, puis vient le dé- 
clarer au Roi; Ce Prirtce étonné d*un tel aveu, 
& da ton ferme de celui qui le faifoit , refte un mo- 
ment fans parler , les yeux fixés fur lui , puis 
rompant leur filence, îl dît: „ Comme, il n'y à 
„ qu'un Crillon dans le monde, ma clémence en 
„ fa faveur ne fait pas un exempje. Crillon vo^ 
„ tre aveu , Tâdmiration qu'il nie caufe, votre 
5^ lang tant de fois répandu pour mon fervice , 
„ & votre zèle pour mes intérêts qui ne s'eft 
„ jamais démenti, tout m'ordonne deyouspar- 
,) donner, & de me conferver un fujec tel que 
„ vous.** 

Il ne fe paflS guères de rems, fans que Cr/aj» 
eût une nouvelle occafion de fe conduire :^ peu- 
près de la même manière. La Reine Margue* 
rite, femme de Henri IV. aïant été mife aux 
anêts dans fon appartement avec ordre à fes 
gardes, fous peine de la vîe, de ne laiOèr en- 
trer perfonne chez elle, Crillon ne lailfa pas de 
lui faire plufieurs vîGtes, en déclarant aux gar- 
des qu'ils payeroient de leur vie la moindre în- 
dîfcrétîon à fon égard. La Reine Marguerite 
en fait elle-même le récit dans fes Mémoires: 
„ le feul brave Crillon^ dit -elle, fut celui qui 
„ méprîfant roures d^fenfes & toutes défaveur?, 
„ vînt cinq ou fix fois dans ma chambre , éton- 
„ nanc tellement les Cerbères que l'on avoic mis 
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^ i ma {Horte, qu'ils n'osèrent jamais le dire, 
,, ni lui refufer le paflàge." 

On trouve ici 1 origine & les premières dé* 
marches de la Ligue. La Reine mère fie cefîèr 
les hoftilicés , par un accommodement conclu 
î Ptniiers en 157^. L'année fuivance, Hknri 
ni. inllitua l'Ordre du St. Efprit. L'Auteur 
raconte enfuite le voyage du Duc d^Alenfm en 
Angleterre , où ce jeune Prince ^ lecuré quel 
que tems de l'elpérance d'époufèr Eusabeth, 
eue le fort de tous les autres prjéœndans à cet 
hyménée. 

Le Roi de Navarre & le Prince de Coodé 
aîant repris les armes en is^o. le Maréchal de 
MaUgnon fut nommé pour commander en Pi* 
cardie , & fit le fi^ de la ¥ere^ aîant Crillm 
fous luû Ce fut à ce liège qu'il fut nommé 
Sergent général de Bataille , charge qui école 
i^ors au-deflus des Lieotenans Généraux , & im- 
médiatement après le Général de rarmée« Lu 
Bere le rendit , & bientôt après une nouvelle 
paix rétablit le calme pour trois ans. 

LeChe valier de CriÙon en profita pour aller voir 
ù. famille à AvignofL II y trouva deux Fran- 
çois réformés & réfugiés. Lamortie & Lang» 
ladej qui 9 frappés de les vertus & de fes procé- 
dés s'attachèrent à lui, & revinrent fous fes au- 
fpices en France. D^Avignm CrUhn p^zi^Fèni/e^ 
où il fut comblé d'honneurs. Henri III. lui écrivit: 
pour le rappeller auprès de lui , & peu après 
îbn arrivée, le nomma Chevalier de VOrdre du 
Stp Ejprit , en lui confirmant le fumom de brofoe. 

Le Duc ^Epernouy qui jouïflbit alors de tou- 
te 
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te**la faveur du Roî , aïant été chargé de pâcî* 
fier la Provence , où la Ligue caufoic de 
grands troubles , voulue partager les fuccès de 
cette expédition avec Crillon ; & il fie bien ^ 
car ce fut àiui fêul qu*il fut redevable du boti- 
heur qu^il eut (Je foumectre entîèrenieilt cette 
Province, ' Crî'Uon dangereufementbleflë, çom- 
me à fbn ordinaire, alla fe réiMir k Avignon» 
On Ty reçut comme une^ Divinité tutelaire, & 
tant qu'il y demeura, le concours, Taifluence 
la pins grande de perfonnes de tout ordre pour 
le voir, & lui rendre hommage, ne ceffôrenc 
point. Les pauvres fur-tout, dont il écoit le pè* 
re , Tadoroient, & le combloîent de bénédî» 
étions. De retour à Paris ^ la Cour & la Ville 
lui attribuèrent tout l'honneur des derniers ex- 
ploits faits en Provence. On vendît publiquement 
un Livre , au titre duquel il y avoit; Les hauts 
faits , geftes (^ vaiUances de M. le Duc d'Epemon^ 
en/on voyage de Provence; & coût le relie écoic 
en blanc. 

Un Soldat de T Armée des Ligueurs vqulat 
aflafliner CnV/on en Juillet 1587. & manqua fon 
coup. Le Roi lui écrivît une Lettre obligean- 
te, pour lui témoigner la part qu'il prenoit à 
cet accident. 

•Le rçfte de ce Tome eft deftîné à raconter 
les démarches ambicieufes du Duc de Guife^ qui 
en aïant fait trop & trop peu, creufa. le préci- 
pice où nous le verrons tomber au commen* 
cernent du fécond Tome & de notre fécond 
Extrait. 

Tom.XrlI.ParUlL L / AR- 
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ARTICLE rr. 

L'Ami des Hommes^ eu Traité de la Popula- 
tion , par le Marquis de Mirabeau. J h 
riaye, chez Benjamin Gibert, 175^, in 
oltavo. Tom. I. pp. 274. Tom. II. pp. 
363. Tom. III. pp. 374* 

C'eft être TAmi des hommes que de leur fai- 
re coDDOÎtre leots Amis. Ils en oat fi 
pea qu'il eft eflentiel de profiter des beareafes 
occafidns qui leur en font naître. Le refpeâa- 
ble Auteur qui a pris ce titfe 9 paroit bien digâe 
de le porter. Il s^exprfme avec toute h cha- 
leur d'une ardente afièâion pour iès fembla* 
blés; & il y joint toutes les qualités qui peu- 
vent rendre un Ami pférfeux , le 2èle, l'intégri- 
té , la fageflè. Heureux, les hommes , fi les . 
maximes excellences dont cet Oavrage dl rem- 
pli, prévatoléntenfinlbrcélfés cjui font de cette 
terre un véritable Enfer pour eux , tandis qu'il 
ne tîendroit qu'à eux d'y goûter presque toutes 
les douceurs du Paradis I 

Nous fuppofons cet Ouvrage trop connu, 
pour devoir en parler fore au long ,. mais .ce 
feroit une omifiion trop blâmable que de n'eft 
point parler du tout. Tenons donc ici uo Ju- 
lie milieu; & difons-cn affez pour réveiller 
ratcention de ceux entre les mains de q'ui il 
pourroit n'être pas encore tombé. 

Donnons d'abord un échantillon des vues & 

.du 
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do ftyle de P Auteur tout i la fois, & prénon; 
pouï cet eSec le morceau fuivanc de fa Prè« 
face. 

,, LapofulaUûn'ejl'eUe toUe ou no»? Ilfemble 
^ SMiprepilpc coup d'oeil) que cette qoeflion foie 
„ Té^^ valent de celle* cii Le SokU éclaire • t • 
^^ U 9 ou non'i Mais on verra que j'arriverai 
^ d'induéttofis en ioduétions jusqu'à une Mo- 
^ rtle fi auftère que je révolterai blendes gens. 
,, Je vais créer » une infinité d'hommes : que 
^^ d'em^rra^ pour les gouverner ! Je vais les 
^ rendre laborieux & riches; combien de gens 
jj m'on (& âgement 9 qu'il ne faloic pas que 
,^ le Peuple connût une aifance qui le rendoic 
^ infolent! Je vais diminuer le nombre des che- 
y, vaux & des équipages, & mettre leur aug- 
,, mentaeion au niveau de l'incendie & du par- 
^y ricide ; je vais prouver enfin 9 oui , démontrer 
^ que le luxe efl;, proportion gardée, l'abîme 
,, d'un grand Etat plutôt encore que d'un petit. 
,, £0 fuppofant donc que mes principes logent 
,9 avoués, qu'ils iè trouvent exaétement liés léî 
9, uns aux autres, & que les conféquences en 
„ fortent naturellement , combien de ^ens eii 
„ qui la corruption du cœur n'a pas piFusquéles 
„ lumières de l'efprit , voùdroient peut-être 
„ revenir en arrière ^ &fourenir, attet)j;jj^g\i'ils 
„ tiennent dans l'état aétuel le haut ba§t'^ que 
,, l'homme, eft plus heureux étant au large , 
yy comme on eft aujourd'hui, q^ic s'iife trou- 
„ voit lèrré par une nouvelle peuplade! Mes 
„ très*chers & très-doux Epicuriens, vous êtes 
^ plus dangereux en France , que par-tout ail* 
L 1 * )9l«urs» 
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„ leurs, où la molefle abrutît: îci elle rend Tc- 
„ fprit faux & délicat, & c'en elt aflëzpour 
9, être Prophète parmi nous* 

„ Ceft à vous donc que je parle; & je dis 
,, qu'il eft bon d*étre plufieurs enfemble , u 
,, De peur d*vtre mangé des Loups, 2. Afin 90e 
,, les bons Cuidniers foyenc moins rares , 3. 
,, Que de belles voix &de jolies filles naltronc 
9, parmi cette colonie que j'annonce! Voilà touc 
„ ce qu'il faut, je vous le promers; foyeztran* 
5, quilles, & nous laiflèz fpéculer , nous qui ne 
„ valons pas la peine de nous aimer nous-mê- 
9, mes , mais qui aimons nos firères & leurs ne- 
„ veux , qui aimons l'homme comme le plus 
„ utile, le plus aimable & le plus reconnoiflanc 
„ des animaux, le plus propre à tout genre de plai- 
9, firs , de travail , d'embelliflëment , & d'utilité. 

„ La voix de l'humanité qui reclame lès droits , 
3, demandoit un plus digne organe , je l'ai fep* 
„ ti : mais mes idées ne font point celles d'un 
3, autre : la vérité elt infinie. Je ne penlë pas 
3, avoir ouvert la carrière; je me flatte encore 
„ moins de la fermer. Le dirai -je ; Vincognito 
„ que je garde, me facilite une forte de relâ- 
„ chemenr. C'eft avouer que la chatité eft 
„ moins aflrîve que l'amour-propre. Oh ! mes 
„ femblables, fondez fur cet article votre pro- 
„ pre cœur , avant de me jetter la pierre." 

La vraie richeflè ne confille que dans la Po- 
pulation ; la Population dépend de la fubGlhn- 
ce; la fubOftance ne fe tire que de la terre; le 
produit de la terre dépend de l'agriculture, d'où 
s'enfuît que tous autres moyens, le commerce, 

l'or, 
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Tor, lesfciences, les arts 9 ne fervent &n*écablis- 
lèoc uoe profpéricé fixe & indépendance , qu'au- 
tant qii*ila vivifient, encouragent, & éclairent 
TAgriçulture, le premier, le plus utile, le plus 
innocent , le plus précieux des Arts. Voilà eq 
deux mots la fubflance de cet excellent Trai- 
té dont leç ^détails fe réduifi^nt à ce petit nom- 
bre de principes pratiques, j. Aim^z & hono- 
re? l'Agriculture, a. Reppuflèz du centre aux 
extrémités tout ce que vous attirez des extré- 
mitéç at^. centre 3. Méprifez le luxe & Tindé- 
cence dans la dépenfe. 4. Honorez les vertus & 
les talens , & ne les payez point. 5. Baiflèz 1« 
faux de l'intérêt, éteignez les rentes. 

Pour faire juger encore mieux du contenu d^ 
cet Ouvrage , .voici l'indication des matières 
traitées dans les trois Parties, qui forment les 
trois Volumes. La première Partie contient les 
huit Chapitres fui vans. i. Société , RicbeJJes^ 
2. La mefure de la /ubfijlance ejl la mefure de 
la Population. 3. UAgricidture ^ qui peut feule 
mulctplier lesfubjtjiances^ejl le premier des Arts. 
4. Avantages de la France relativement à VA- 
griculture. 5. Inconviniens qui font languir l'A- 
piculture. 6. De la nécejjiti& des moyens d^en^ 
fourager P Agriculture. 7. L'emploi que l'on fait 
des terres^ dépend des mœurs (f des ufages- 8. 
Trofoail éP Argent. Ijsi féconds Partie a le 
même nombre de Chapitres intitulés x u Le 
Commerce. 2. Circulation. 3. Jujlice 6? Poli^ 
ce, 4. Les Mœurs, j. Du Luxe. 6. Age de la 
France. 7. Reverfement. 8. L'argent doit -il 
ttre une marcbandife^ ou non? Enfin il y auili 
L 3 huîr 
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huit Chapitres dans la troîfième Partie , fcavoîr. 
i.JCe que c*ejl que le Commerce étranger^ fa ni- 
ceffite^ (f Jur quel plan H faut s^en fuir e^ une 
idée. 2. De quelle nature d'effets doit être k Com- 
merce étranger. 3. Des Communications & des 
jports. 4, De la Marine militaire^ fa nécej^té^ 
les moyens de la rendre fioriffante & de la ifor- 
ner. 5. Des ProbSriHons. 6. Des Colonies. 7I 
De la Paix & de la Guerre. 8. Rijumi girJral 
de tout rOu^rge. Il nous feroîc aifô de nrer 
de ce dernier Chapitre une elpèce d^xuilyfè de 
ee Traité, mais nous croyons faire plus deptai^ 
firaaLeAeur, en lui préfentanc^iixoB trois en* 
droits întéreflans , auxquels nous pourrons don- 
ner plus d'étendue. 

Pourquoi ne vent* 00 point adieter de Te^ 
r^s en France 9 £c quelles font les canf^iBëecec. 
engourdiffement , fatal à l'Etat? La première 
& la plus réelle fuiv^nt cotre Auteur , eft le 

Î'>rodigieux gonflement de la Capkde , où {oot 
'argent vient fe rendre. LHiommefuit le mé- 
tal, comme le poifTon'fôit le courafnt de Teaa, 
& tout aboutît à Paris. Les délices & lespré- 
. jugés de la Capitale tendent tous à érobBr la 
moleflè , & réloîgnement tlu travail pour qui 
peut s'en padèr. Les terres demanâentdesfôfns, 
& quelque réfidence , du moins paflkglère. ' Où 
ne veut point de cela ; les campagnards font fi 
rebutans : quelle focîété! (car à force de par- 
ler (te fociété , lesi'rûnf ofxttevîenncîit tout-è^fait 
-irilbciables ; ) les parcs de lîos pères'fbnt'fî^abo^ 
teux: point d'arbres en boule , ni tfêilhgesen 
bois dans les ddiors: moins encore -â'enarc- 
^ ' fols, 
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fAngloife dans les MaiJbns. . Que faire fang 

fooc cela ? Il sa)^ ^lonc de ce qti'une tene rend 

portable à Parir. L'ancien pofleûËuj! leettoic 

tottc à profit, coflQoHibic fon monde, orgaoH 

(bit fa befogoe; le4:ibhe qui lai fuccèdç, acceod 

qQ*on le vienne «hercber, qu'on^ ^ic payé Son 

portier & fes inalets^ , . pour avoic au^Ëience da 

Afonlëigneur, & obtenir la fesme^àbon prix. 

Ce" ne fera point un économe ^-^^iionnéce Lan 

boafeor qui fe donnera ces mouveme(ns* là ; \a 

V91e l'effraye , Qc Tinfolence des.fou$^rdfea 

te rebute-: voilà donc nn intriguant ^ & foUvenc 

un fripon, devenu fermier, & chaîné eh outrq 

de la confiance du tNfeîrre; il fiiit la portion dé 

nâtendant,il envoyé des pâtés' au Maître d'Hô? 

(er, & des from^es du Suiffè: »tQLit:)cIiante fea 

louàfiges dans 4ai Maifon. Dp fon côté il 

iàit c^ reprendi>è tousses firaix ; il vexe lés bat 

bitans, excite des refus & des procédures qui 

produifenc des non- valeurs, article IcTplus rap«< 

portant de fon compteC D'autre parc^ comma 

ôrt s^'enîîe à' lui; & qu?on n'y vient jariiais , il 

arrive malheurs fur malheurs , cas foreuTcs , ré^ 

parati6)9s, & le Maître ne trouve au ;bout der 

Tan , que *i paj)ter en recette &dépenfe. 

' Voilà' pour lea terres éloignées. Celles qui 

l^nt à portée , ont l'honneur de voirie Patron ; ii 

arrive, lV®^"S«fl: trop étroite, & décote, il 

Ant en marquer une autre, deux contr' allées » 

treiM^e toifes de largeur, & autant que la vue 

peut s'étendre;- le terrain d'une bonne métairie 

devient avéftaë , ^ le produit , Zéro. Le parc, 

• ' : L 4 les 
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les channilles ) le quinconce , te labj^iiïthe^ les 
arbres en boule ) autre Zéro, crois-cens arpeos.ea 
ce genre ne font pas trop; le potager écoic trop 
étroit;. il faut des ados, des murs de partage^ 
une pompe pour amener deaeaux, des ferres 
chaudes, une orangerie. . Les terraflès fabléqs, 
]e8 élagueur?) tondeurs, Tentretien de ces pota* 
gers, dont il arrive quelques primeurs i la Vil- 
le, le foin d'entretenir & de ratifler toutes les 
allées du Parc, de maimenir tes pompes , &c, 
fi to\it cela ne coûte que.^ioooou livres, cen'eft 
pas trop* .Dans la Maifon,:les meubles, les 
vernis, &c.. demandent un Concierge. Si ce 
pauvre homme, fafamine& les frais d^emretîea 
pe coûtent que cent piftoles, c^efl: bon marché. 
La terre valoir* 15000. livres de rente, elle re^ 
Vient à 400000. livres avec les frajx; on y en a 
dépenfé 60. pour la rendre, digne du Maî- 
tre ; le terrain mis en décoration a diminué la 
ferme de 4000. livres ; il en coûte onze d'en- 
tretien , refte à rien pour Monfeigneur. Mais 
fon voîfin dans la place Vendôme, & lui -mê- 
me quelquefois compte; cette terre, die- il ipe 
tient lieu de 23Q00. livres de rente & ne mo 
rend rien, d'où lui & fes femblables concluent: 
Ce /ont de mauvais biens que les terres^ 

Le Chapitre des Mœurs dans le fecondTome, eft 
excellent : on ne peut rien penfèr , i^i dire de plus 
judicieux, que ce qui s'y trouve au fujet de la Relî- 
jjîon. Faifons parler TAuteurmêwe : il y a dans 
fon ftîle une énergie dont il ne faut rien perdre» 

„ Les abus, dît -il, le donnent la main en- 
M tr'çux, on fçait cela. £n ce fena la Philofo* 

9> phiÇ 
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„ phîe moderne,ou Tarr de raifonner, l'înélîgîon, 
,, & le relâcheinenc des mœurs en ce genre, (bnc 
„ fières; mais S'^il faloic entr^eux décider lequel 
eft le principe de Tautre , je feroîs tenté de mé 
„ déterminer pour le dernier. £n efTec , quoi* 
9, qu'il ibityraidedîrequerîen n'efl: plus contré 
„ la Société que les Livres & les Traités contré 
„ la Religion; cependant, (je puis en parler 
n Tçavammenc ,) moi qui les ai tous Iûs,j'af5r« 
9, me qu*il n'en efl aucun qui (àcis^He même 
,) avec quelque apparence de réalicé notre pen- 
„ chant vers rindépendfahce, & qui nous offre 
19 des objections plus fortes que celles qui 
9, viennent inalheureufement en penfée au pre« 
)) mier moment ^ & qu'en langage mydiqueon 
99 appelle tentations contre la foi. Ces fortes 
9, d'Ouvrages d'ailleurs font fecs, la plupart de 
9) mauvaife main , & promtemeiît ennuïeux ; 
9) ils ont endoârlné quelques Bavards y mais 
» n'ont perverti perfonne. 

9, Ce qui porte infiniment plus fur le général 
9) en ce genre, ce font ces traits indîrefts, ces 
9, airs de certitude puérile , ces lardons ame* 
91 nés à tout propos, qui mettant en. fait ce qui 
99 ed au moins en quedion , paroifTênt établir 
91 comme notoire reçu de tous, qu'il n'y a que 
»9 le Peuple & les imbécilles quîayent delaRe- 
99 lîgîon. Il faut avouer qu'aujourd'hui on n'é» 
9, crit presque plus un mot qui ne foit empreint de 
99 ce timbre-là , il n'ell DiQèrtation fur des eaux 
99 chaudes , ou Bouquet à Iris ^ où l'Auteur ne • 
99 veuille inférer fa petite profeffion de foi d'E- 
19 Q>rit fort. Ce concours apparent de tous lés 
' ' L 5 «,hom» 
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j, hommes de génie d*Qne Nation, fiic àfliiré^ 
^y ment bien des ravages; car qui échape à l'un, 
,, lie certainement l'autre. Ces Dpârenrs qw 
j, n'étâbliflem rien, ne font tenus de rien {vohp 
j, ver; & Ton en infère feulement qu'ileft per* 
,, mis de lever un œil curieux fur fobjec defon 
^ culte , puisque tant de gens cenfës inûrpits^le 
^, fixent & s'en moquent/* • < 

Le morceau fui vaut ett viftoriepx. », De deux 
„ chofes Tune; ou la Religion effi révélée, ou 
,, elle ne Teft pas. Si elle eft révélée , nous 
^ ne devons plus qu'adorer & ôbeïr; les lilînî- 
,, lires font prépofês pour nous en înftruire, le 
j. Gouvernement pour en faire refpefterlesbb- 
,, fervances,.& pour empêcher que les pdB- 
^ ons humjmes^ fous ombre de zèle, ifcn al- 
^ tèrent la: douceur & la pureté, & tout eft 
j, dit. Si au contraire, c'eft une invention hu" 
„ maine tifluë d'erreurs &.de preftîges dans le 
„ droic,,maîs épablie fur la' plus antîqqe con* 
j, vention'dans le fait, je detaandô, fi parmi ces 
^, éclairs d'Anti * prophètes il en eft un ftulqui 
„ veuille fou tenir de fens froid que la Société 
„ en feroïc plus heureufe, fi Ton ôtoitcefiein 
,, à toute rhumanîcé en général ? S'il s*en ren* 
^j'coptre un aflTez fou pour cela, vous le feria 
,, convenir également , que la Patrie eft une 
J^, idée ubi bme^ ibi patria; que lerepeAdû i 
3, aux Souverains n'eft que la Loi du plus fort ' 
'j,y^ cîvîîifée; que nos mères nous firent ftnspen- i 
^' fer à nous; que notre poftérîté eft un mot; i 

fart 

de 



y^ iCi a ii\ju9, (juc uuuc ^uiuciiic cil un moi 

., que Tamicié n'efl: autre chbfe qu'une maînqi 
[^y frotte l'autre; que la probité n^ft^qoefai 
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,, de mettre âe fbn cM lès dritrofifbinces; la 
^, padetir qi^uce attention poar les bieB(ë»iee8^ 
,, la foi un tien pour^ês fbus', 6 un moyoH 
,3 pour les honèêtes ^ns; qa'en'uB mot chfr- 
„ cun n'e^ iqirbas que pour foi. Je ne crois 
„ pas, q'uelqîaelDgéméaxqùe paifle paiokré ce 
„ dérnooflrateor , que perfçmne foft tenté deïè 
„ prier de réïbn^er la République , & -de lit 
„ peupler dejes profélytes. A' ce prtîc nom- 
„ bre ppësj (k- plus pëtît cependant ^u'on nfe 
„ poonbit croire, tout le reftecort viendra qu*îl 
„ fitut une Religion au peuple & à tout <se qcrî 
^ penfë^n vulgaire, de quelque «rng qu'il piii^ 
„ fe être. Cela pofé , |àns. encrer dans la di- 
„ îculDon des principes & ^ la morale de l^ 
„ Religion reçue, fitôt qu-eîle s*amalgame a- 
3, vec les lien$ de l'Etat , dé fiiçoii que depuis 
„ nnelpace de tems immémorial, rEtatfubfîfte 
„ iycc éllîB, & peut-être par elle , c'eft une 
„ d^lfaonftration de fait, qu'il doit être inter- 
,, dît au premier chef , à.tout Citoyen grand 
„ 00 t)erît, de portet des atteintes à cette loi 
„ première; défendu, dis -je, ezckrfîvemefit 
„ jusqu^à l'arrivée de TAqtè- Chrift, qui doit 
„ paroître armé deforces^, de miracles , & de 
,, tont ce qui peut opérer énfendble le tenvet- 
„ lemcnt de l'anjcienne Société , & l'étàbTffliê- 
„ ment.d'jane nouvelle. Permis à nous d'opter 
„ alors i. mais jusqu'à ce qu'il nous aîtfirttnotî- 
„ fier fon arrivée, il n'èft nullement contre fa 
,, liberté publique & privée de barrer |e Mec 
„ à fes piécQrfèurs , puisqne ne pouvant pr6- 
99 curer nn mieux -à eux •'mêmes ni ^x autres, 

»> ils 
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,) ils ne loDC propres aa contraire qu*i égarer les 
„ efpriis foibies & préfomptueux , à éveller la 
59 corruption humaine , & TaiFrancbir du feul 
9, lien qui tôt ou card mec 'Un frein à la cu« 
^pîdité.'^ 

Ce que rAuteur penfe au fujec de la Pbilo- 
(bpbie-, donc notre fiècle fait une fi grande pa- 
rade, n^eft pas moins digne d'attention, &con- 
forme k la plus exacte vérité. Ce fiècle qui 
certainement à dégénéré vers le luxe, levante 
d'être plus pbilofophe qu'aucun autre; mais il 
en eft de cette prétention comme de tant d'au- 
.ues, qui marquent précifément réndroic foible 
du prétendant, , » . . 

Les parties delà P&yfique qui fe raponcnt 
i rHvfi;pire naturelle^ o^t été perFeâionnées de 
nos jours; c'eÀ une fuite dé la communication 
d'idées & de découvertes que l'Art de l'Impri- 
merie a. établie entre, les bommes, & qui cha- 
que jour devient plus facile; mais celles qui ont 
raport à la connoif&nçe du Globe celefïe ou 
terreflre, à la Médecine , &c. nageiic encore 
dans le vuide, malgré la préfomtueufe certitude 
des adeptes en ce genre. Ils (e contredifent 
les uns les autres. Tous ou pluQeurs montrent 
de l'efprit, mais le monde n'en efi:, ni mieux 
connu, ni plus fain, La Géométrie, fpeut 
Romanesque & déshéritée de fa fcience des 
calculs s s'écrie fans cefle qu'elle feule efl: la 
vraie Science , puis qu'elle efi; la fcience àe$ 
vérités. Elle femble uniquement . de^'née i 
nous apprendre à devenir fçavans de nos pro* 
près penfôes, & ignorans déboute autre cbofè 

* ufu- 
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ufaeWe, & le Monde attend en fitence , & at- 
tendra longtems les avantages qui doivent lui 
levenk des travaux & des veilles de fes lèda- 
teurs. La Politique^ vieille du tems du Chan- 
celier ^aco» , de Philippe de Comines^ & autres , 
a rajeuni de nos jours; elle parle le langage 
des Académies, elle fubdivife, elle recherche 
fur -tout en principes & faits contradiftoîres, les 
avantages de Tor , les moyens de l'avoir tovit 
pour foi 9 & d'en exclurre tous les autres ; elle 
a bien de refprit ^ bien des certitudes , des 
doâeurs fans nombre; & malgré tout cela VA- 
mi des hommes eft peut-être le premier qui ait 
enfeigné que tous les hommes étoîent frères, 
que nul ne pouvoit faire fon propre avantage ex«» 
cluGvement à celui d'aucrui; que les principes 
de la juflice s'accordoient en tout & par-touc 
avec ceux du véritable intérêt; que les bienfait^ 
étoient les feules chaînes propres à Thomme ; 
que l'harmonie politique a des règles (impies , 
fixes & précifes, au-delà desquelles la puiflàn- 
ce ne peut rien que contr*elle même. La Mo- 
rale enfin e(t plus foible & plus corrompue, 
pnisqu'à la place des Loix divines & humaines 
que nos pères redoutoient au moment même o& 
ils vendent de les enfraindre , & que notre 
prétendue Phjlofophie appelle préjugés , elle 
donne à Thomme pour unique frein je ne fçai 
quelle probité fantaftique qui s*étend & fe ré- 
trécit feloQ que les objets touchent plus ou moins 
notre amour-propre; elle ne connoîc de verta 
qu'aa niveau des avantages de la Société, tran« 
Q>oIâac sûfî reifec & la caufe, & fe réfervanc 

tfap- 
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d^apprécier ces avasaf^es tu tarif de fespaiSons. 
Le culte à Tes yeux nVft qa*utie isvemioQ po* 
licique poor coacentr le peuple,* le devcMr en- 
vers le Souverain nVft qu'un paâ:eréIarif,donc 
la moiodre coucraveiKim rePpeAive diflbuc les 
èngAgemeos. Nos -feulement elle fe fait de 
la forte un Code arbin^ire & léger, mais elle 
le prdche ; ce qui efl;, ou le comble de Texcra* 
▼agflnce , ou celui de la foibleOè, 

Nptre illuftre Auteur indique trois reflbrts 
principaux de la profpérité des Françm; leors 
glyeté, leur aftivicé,' & leur induftrie. Ce 
qu'il die de la première de ces qualités « dt 
trop original pour en laiflèr perdre un lèul 
mot. 

„ Nous étions faiia , C ^^ ^^^^ ^ Fran- 
„ cotj,) pour déuBOOtrer que la gay^té , qui 
,, ne parole au premier coup d'oeil qu'une pro* 
M priété Srivole, e(l cependant une qualité d*u- 
„ ne grande reflburce . dans des majos vraie« 
„ ment politiques. Elle nous tient Heu de pa« 
51 tience; ancooplét ingénieux, use heureufe 
,, phûfanterie « font oubjier aux francois de vrai- 
„ es calamités qui jetcetoient d'autres peuples 
„ dans^ le découragement, ou les poufleroient 
„ à la rébellion.' Tout nous réveille, tooc nous 
„ ranime ; un tai&bourin guérie du fcorbix des 
„ équipages entiers de matelots dans des voya* 
„ ges de Ioi]^ cours. Quand M. de Lêwais 
,, apprenoit que la. defertion fe mettoit parmi 
„ les troupes d'une forte gamifon , il rarrècoic 
5^ en envoyant ratorto vendre fon orviétan fiir la 
,, place. 

„ Cet- 
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,, Cette difpoTuion générale à la diffi^tjoa 
,5 a rendu épliéinéres les fureurs de nos Goer- 
y, res civiles. Sans vouloir bleflèr une Nation 
„ refpeftable , je puis dire que la journée des-^ 
5, bonorame pour nos Anoales ^ tue imaginée & 
„ ordonnée par des têtes étrangères , & qu^à 
„ cela près nous n'avons rien de femblable aux 
,, boneurs des faâ:ions des Guelpbes & des Gt* 
), belins^ Si la vengeance, monftre provenu 
,, de Talliance de plulieurs erreurs de Timagina- 
„ cion , la vengeance la plus infenrée comose la 
), plus vile des paûions, plante étranglée à no- 
„ tre territoire 5 n'a jamais pu y prendre vérîta- 
,, blement racine, nous devons en remercier la 
9, légèreté & la gayeté Françoife. On Italien 
y^ me demandoic un jour» par quel mot Fran- 
,, çois nous rendions le mot Sicarii .^ qui fignir 
„ fie aflaflins de profeflion & à gages , & baci* 
,, nare qui exprime la cruauté de brûler les yeux 
,, avec un bailio rougi: Manjhur , lui dis -je ^ 
yj les langues, n'expriment quye les penfies ^ Cf 
,, nous n*en avons point de ce genre-là. 

,, Notre gayeté donc qu'on nous reproche , 
,, efl non • feulement une qualité aimable , qui 
,, répare en grande partie les fautes de notre 
yy étourderie , & qui nous concilie l'amitié gér 
yy nérale , même des peuples fauvages , qui 
„ nous aiment mieux que nos rivaux , mai^ 
„ c'eft encore une reflburce politique. 

,, Un Prince a vécu qui choqua tout à coup 
,, tous les préjugés, à la fois t déréglé dans fes 
„ mœurs, il l'étoit encore plus dans ces dia- 
„ cours ;parfaitç|n.ent au - defliis da chapitre d^s 

„ con- 
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,, conféquences , il attaquoit tout & la fois la 
„ fortune , rhonoeur & la vanité des corps & 
5, des particuliers; il nous fit combattre les Na- 
,, tions amies, s'dnit à nos étemels ennemis, 
5, bouleverfa tout enfin le verre à la maîn; 
j, mais ce Prince qui n'avoir qu'une autorité d*em- 
5, prunt que tout autre fe feroit trouvé heureux 
„ de conferver fans orages, en ne la failant valoir 
„ qu'avec toutes fortes de ménagemens, étoit non 
„ feulement homme de génie , mais homme 
j, d'efprit, gai, vif, aimable & bieofaifant: il 
„ le jouoît du gouvernement & travailloit àfon 
„ plaifin La révolution la plus entière qui fut 
^, jamais, ne parut à la Nation qu'une fçènede 
5, ihéatre , parce que les Afteurs étoîent pil* 
„ lards; & au bout il te trouva que des ban- 
5, guets de Pflfrowe, étoît fortie une opération de 
M Platon , puisqu'elle libéra le public aux dé- 
), pens des particuliers. 

,-, Un Général indécent, itiaîs gaillard , d'à- 
j) ne habileté équivoque, mais avantageux, fe 
5, trouva à la tête de nos Armées dans des rems 
,, de calamité. Ses quolibets '& fes fanfaron- 
„ nades, qui îndignoient l'Officier Supérieur j 
„ égayoient le Soldat mourant de fâîm & man- 
^, quant de foulîers. Il vint un bon momenc, 
„ car il fiiut qu'il en vienne; le Héros quivou- 
«I loit éire un Libérateur, publia que la Fran- 
1, ce étoit délivrée, & on le crut; les troupes 
), ci -devant découragées marchèrent alors com- 
„ me à des vîftoîres certaine^, & cette alfa- 
,, furance paflà en confternation chez les enne- 
9, mis déjà ébranlés d'une défeAion confidéra- 

•1 ble. 
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^ mais au cas que cette idée ait une aufli no- 
^ ble origine, ils ne Timaginèrent aflurémenc 
^ que comme une fantôme à préièncer auxfpé- 
^ culatifs & aux mauvais politiques. IlsécoienC 
99 trop habiles eens pour s'y méprendre , & 
y pour ne pas lentir toute la vanité de cette 
j9 imagination, d'autant que ce font les deux 
9, hommes du monde qui ont le moins ménagé 
99 l'équilibre, & le plus fait pancher la balance 
99 de leur côté. Il eft cenain que le Cardinal 
99 ii Rkbelieu avoit au moins efpèré tirer de (a 
99 rupture avec la Maifon d'Autriche les avanta- 
99 ges qu'^n retira après lui le Cardinal Màza^ 
99 fin» Quant au Chancelier OxenJUern^ il ne 
99 fut pas plus defincéreflë , & au contraire. 
9, Il eut pourtant été bien généreux aux deux 
99 Inventeurs, de l'équilibre de s'être contentés 
99 d'avoir rendu gratuitement la liberté à l'Aile- 
99 magne ; mais encore un coup ces deux hom* 
9^ mes étoieût trop habiles pour cela. Donner 
9» en un mot de tels Auteurs au Syftème de. 
99 l'équilibre , c'efl en faire voir le peu de réa« 
99 lité. Il efl: pourtant tout fimple que nous* 
9, nous enfoyïonsfêrvi dansle tems pourameu- 
9 9 ter l'Eur^ contre la Maifon d'Autriche, & 
99 qu'on l'ait emplc^é depuis contre nous ; 
99 mais dans le réel ce n'eft qu'une ombre & 
99 un preftige vain. L'équilibre efl: depuis 130. 
99 ansi'appftt préfenté aux Etats les plus foi- 
99 blés contre les plus forts: Qu'a produit de- 
99 puis ce tems pour eux cette belle idée? 
99 Jamais les grandes Puiflànces n'en ont plus 
99 englouti de petites. L'Ecofle qui , quoi 

. „qtt'ap- 
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^\ tîu*appart^naût au môme Prînce que l'An- 
M gleterre,faîfoîc. Royaume à part ^ à étéréû- 
^y nie 9 fans erpoir d'être déformais rétablie 
„ dans Ton indépendance. Les Ducs de 7b« 
n /cane » de Parme St de MantouS ont 
,, écé éteints ; yèni/e a contribué ; TE- 
„ tat Eccléfiaftiqué a été fourragé. En AI- 
9, lemagne combien de petits Souverains ont 
,9 écé englobés dans les grands Etats qui s'y 
n font formés ! Que de grandes Puiflancet 
), renforcées ! Le Royaume de Dannèmatc e(t 
yj devenu héréditaire , celui de Pologne court 
99 rifque de le devenir ; la Loraine elt une 
,9 Province de France. Il eft donc démontré 
„ par Texpérience que les efforts pour Téquî- 
99 libre n'ont fervi de tien aux petits Etats s 
99 Qu'ont-ils produit pour les Grands? Guer- 
99 res concinuelles qui les ont tous également 
99 dépeuplés & appauvris* J'en reviens à 
99 mon point : l'équilibre entendu comme il 
,9 l'a été jusqu'aujourd'hui , n'eft qu'une chi- 
99 mère dangereule* Il conÛfte à rallier toa« 
9, te l'Europe , ou partie, auprès de la Puis* 
,9 fance prépondérante contre la Puiflancedomi- 
9, nante, & butte au fonds à rendre tout l'Uni* 
99 nivers le jouet de la Jaloufie & de l'ambi* 
,9 don de quelques hommes. " 



Ma. A Brs 
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Article iii. 

Descripiton de V Empire RuJJîeni traduite 
de rOuvràge allemand de M. le Baron 
de Strahlemberg, à Amfterdam , 
(^ fe trouve à Paris , chez De saint 
£5? SaiI'La.nt, 1757. in 12. Toni. 
L pp. 383. fans TAvertiJJement 6? la. 
Table des Chapitres qui en ont XX, Totn. 
IL pp. 407. & XL pour la Table des 
Chapitres. 

M de Sîfablemherg , Officier Suédois , u* 
.voit été pluOeurs années prîfonnîer de 
guerre en RuJJîe. Il compofa en Allemand une 
Defcrîption de cet Empire , qui fut imprimée 
en 1730. à Stockholm^ & traduite enfui te en 
Angloi?. Le fuccès de cet Ouvrage dans ces 
deux Langues engage à le publier en François. 
Cependant, quoiqu'il aie été tout traduit dans 
cette dernière Langue, on ne Ta pas tout im- 
primé, parce que près de la moitié ne confi- 
lloit. qu'en recherches étymologiques , & au- 
tres remarques qui n*auroîent JnrérelTé qu'un 
très- petit nombre de perfonnes. On [ne don- 
ne donc ici que la partie hidorique , qui efl 
pleine de chofes curieufes & qu'on ne trouve 
dans aucun autre Ouvrage. 

L'Auteur commence par faire connoître l'éten- 
due aftuelle de l'Empire Ruffieny & il rend 

comp- 
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compte de fes diviOons anciennes & modeN 
nés. Cet Empire comprend en longueur de 
rOccîdent à TOrienc près de 1400. lîeuës 
d'Allemagne, c'eft-à-dire environ le double 
de l'Europe; fçavoir depuis la pointe de Tlfle 
é^Oe/èl en Livonie, qui efl: au 41 • degré de 
longitude, jusqu'à l'extrémité de la Presqu'Ifle 
de Kamt-Scbaîka au 77. fans compter que la 
pointe dû Nord -Efl: de l'Afie fe termine aa 
205. degré de longitude» La RuJJU quia fes 
^ncieniïes poflèfllons & fa Cour en Europe , oc- 
cupe ainQ tout le Nord de VAJie^ & eft à por- 
tée de l'Amérique Septentrionale ^ dont elle 
n*eft pas éloignée. Sa largeur eft d'environ 
400. lieues depuis le 45. degré de latitude fep- 
tentrîonale jusqu'au-delà du 73. 

Lorsque la Ruffie commença d'être réduite 
en Souveraineté, elle n'avoit pas la iixième par- 
tie de fon étendue préfente. Pour s'en con- 
vaincre il n'y a qu'à fe rappeller qu'elle nepos- 
fédoic, il y trois -cens ans, ni la Sibérie ^ ni 
les païs. au Nord & à l'Eft de Mofcow^ c'eft - 
à- dire, ceux qui font vers Ârcbangel ^ & la 
Permie^ ni les Royaumes de Cufan & d'Mra- 
can^ ni ce qu'elle a acquis nouvellement fur la 
Suède. Maîsauflî elle avoit autrefois une partie de 
la Pofogne méridionale. & de \^ Litbuanie O- 
rientale, la Ville dé Kiow étant alors la réQ* 
dence de fes Souverains. 

Le dimac de la RuJJie a été mal décrit tant 
par les Géographes que par les Voyageurs. M, 
de Strabiemberg le dîftingue en quatre parties 
da Nord au Sud. La première qui eft compo- 

M 3 fte 
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fée des Proviocçs Septentrionales, dans toute 
la longitude de TEmpire , & va depuis environ 
le 70. dé^ré de latitude jusqu'au 60. eft très* 
froide. L'Hyver y dure huit à neuf mois. Ces 
contrées ne font gaères peuplées; la plus grande 
partie eft couverte de marais, de forêts & de 
montagnes , en forte qu'il n'y vient point de 
bled 9 ou du moins très-peu. Du càïéd^Ar* 
çbangel on cultive un peu d'orge ; & les habi- 
tans Kuflès de Jakut^ en font aufli venir aux 
^environs de la Ville de ce nom. D'où Ton peut 
conclurre que , H ces païs ne portent abfolu- 
nent rien , on doit s'en prendre en partie au 
défaut d'induftrie de la part des habitans* Les 
racines & les arbufles, les oifeaux , les bêtes 
fauvages, & les poiHons dont ces provinces a* 
bondent, fuppléent au défaut des prodaétions 
de nos climats, & fufiiient aux habitans pour 
fe nourrir, fe vêtir & payer leurs contribu- 
tions, 

La féconde divifîon du climat de Ruffie ren- 
ferme les Provinces fituées entre le 60. &le 57, 
degré de latitude. Elles jouîflènt d'un air^us 
doux, & font aufn plus peuplées. Cependant 
les mauvaifes années y font fréquentes ; mais 
les habitans , qui font bienfaits & d'une fort 
bonne conflitution , font beaucoup plus labo- 
rieux que ceux qui occupent des païs plus mé* 
ridionaux & plus fertiles; & ils compenfent par 
leur induflrie les dons que la Nature a prodi* 
gués à ces derniers. 

Dans la troiOème dividon font les Provinces 
fituées entre le 57. degré de latitude & le 54, 
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Elles jouïflèntd'un aîr (aîn& paflablement tem* 
péré. Il y croît toucei fortes de fruits & delé- 
gumes avec du bled en abondance. On voie 
dans la plupart des Villes des Jardins immenfea 
pour culdver/raîl , dont le peuple de Rujfie 
fait grand ufage dans fes repas. Un fruit par* 
ticuHer à ces contrées eft une efpèce de pom^ 
me^ , appellées Native , qui (îgnifie proprement 
verfi plein j parce que, cette pomme eft route 
pleine de jus. Elle a un goût doux -aigrelet, & 
fort agréable. Dans fa parfaite maturité* elle 
n'a point de chair, & ce n'cft que fuc. El- 
le eft fî ffanfparente qu'en la tenant contre le 
jour, on voit à travers jusqu'à compter les pé- 
pins. On a fouvent cflayé de tranlt>lanter ce 
fruit en d'autres païs ; mais il ne parvient nul* 
ce part au degré de traniparence qu'il a en 
Rujjîe. 

Les Provinces comprifes entre le 54. & le 
46. degré de latitude, forment la quatrième di- 
vifion. L'air y eft d'une température chaude : 
a y a fbrt peu d'hyver. Le terrain eft plat ; & 
des rivières fort poiflbnneufes entrecoupent de 
belles plaines. Le gibier eft très-abondant, & 
on y trouve en particulier une forte de Lièvres , 
qu'on appelle volans. En courant ils appuycnt 
leurs pattes de derrière , & font des fauts de 
trente pieds & plus, avec tant de rapidité qu'on 
ne les voit qu'en l'air. Le fruit te plus remar- 
quable de ce climat , & que l'on trouve fur- 
tout à 4ftfacan^ÎL Jzow^Si à jrto*io,c'eft VÂr* 
haufe qui reflemble presque à un Melm. Il eft 
é'un verd foncé, tout rond , & comme une 

M 4 groflè 
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groflê citrooille ; mais il n*a point de vuide» Se 
eif tout rempli de chair , qui fe fond dans la 
bouche, avec un goûc admirable, & rafraîchie 
beaucoup, fans caulèr la moindre incommodité. 
La graine n'efl point rafTemblée au milieu, 
comme dans le melon & la citrouille , mais el- 
le eft répandue par toute la chair, jusqu'à en- 
viron trois doigts de Técorce. 

En général TËmpire de RuJJU eft fitué de ma- 
nière qu'il peut avoir facilement communication, 
non «feulement avec toutes les Provinces qui 
le compofent , mais avec les quatre parties du 
Monde tant par eau que par terre. Il eft vrai 
qu'il faut quelquefois bien du tems pour faire 
les traverfes , foit parce que dans l'intérieur du 
païs, on eft obligé de remonter contre le courant 
de l'eau, foit parce que ce païs en lui-même 
eft d'une étendue confidérable* Cependant ^ 
faut obfèrver une différence , qui eft qu'on voy- 
age beaucoup plus vite l'hyver en RuJJie que 
dans le refte de TEurope. 

Faut^ de documens écrits, on ignore la for- 
me du Gouvernement des anciens Princes de 
RuJJiiy les Efclavons n'aiant appris à connoî- 
tre l'ufagedes lettres & de l'écriture, qu'environ 
900 ans après la haiiTaiice de N. S. Il eft donc 
très-difficile de faire un Corps d'Hiftoire de ce 
Païs, ce qu'il peut y avoir d'Annales & de mé- 
moires étant d'ailleurs difperfé & caché en di- 
vers endroits. On ne fçauroit que blâmer la 
politique bizarre des anciens Souverains Rus- 
Jes^ qui défendoîenc à leurs propres fujecs d'é- 
crire la mçindre cbofe, touchant leur patriç. 
i - Eï 
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Et U rfy a pas mj Siècle que ce barbare urage 
écoic dans fa force* £n voici un exemple re- 
marquable. • Lorsqu'on 1689» le Prince Gallit- 
zin marcha dans la petite Tartane^ à la tête de 
l'Armée qu'il commandoit « un Gentilhomme 
de fà fuite 9 nommé Rosladin^ eut lacuriofité 
de tenir un Journal de toute la route pour fa 
propre fatisfaétion. Le Prince n'en fut pas 
plutôt averti, qu'il fit arrêter Rosladin^ qu'on 
tint dans une dure captivité. Son Journal fut 
brûlé publiquement , quoiqu'il ne contînt rien 
contU» les intérêts du Gouvernement , ni con- 
tre «eux du Prince» n'aïant été écrit que par 
pure curiofité. Heureufement pour l'Auteut . 
que le Prince Gallitzin fat disgracié bientôt 
après, fans quoi il rlfquoit de perdre la vie. 

M. de Strabkmherg^ fous le règne même de 
PiERRS I. a été victime de cette maxime ridi* 
cble. Car aïant compofé en 17 18. avec beau- 
coup de peine une Carte générale de la SihiriB 
&, de la Tartarie , & l'aïant envoyée à un Ami 
en Ruffie^ qui lui en avoit offert 200. ducats, 
& qui vouloit la faire graver en Europe, le Prin<^ 
ce Gagarin , alors Gouverneur de la Sibérie , 
s^empara de fon travail fous divers prétextes. 
^ais la véritable raifon étôit , que tenant la' 
Sibérie à ferme 3 & la faifant valoir à fon profit, 
il oe vouloit pas que cette Carte , parvînt aux 
yeux du Czar , d'autant plus que l'Auteur y 
avoit marqué beaucoup de particularités imé« 
refîànres, comme les endroits des mines, &c. 
Ctrfl fur un autre Exemplaire de la Carte de 
iA, de Strablmberg qu'à .été publiée en HùHanf 
M s de^ 
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ée^ li première Carte de Tempire de Ruffie^ qui 
CD a fiît coonoitre retendue en 1726. Depuis, 
la Ruflie a donné elle -même on Recueil des 
Ourtef de (es Provinces en 1745. 

. On eft parfaitement revenu aujourd'hui de 
Terreur ancienne; & il feroit à foubaiter que 
quelques Seigneurs RuJfeSj & d'autres perlbnnes 
éclairées 9 vouluflènt bien fe réiînir pour faire 
compoler une hiftoire completre de cet £ffl[M- 
le. Autant qu'on en peut juger par les anciens 
maoufcrics des Rujfes^ leur gouvernetnent a été 
de tout tems une Souveraineté abfoluë ^ depuis 
. le rè^ne de Ruricb en 900. jusqu'à celui de Ai* 
fii Sctuiski , 1606. Chaque Prince a régné 
félon Ton bon - ptaiHr» fans avoir eu une forme 
déterminée de Gouvernement, ni de loix écri* 
tes. 3fn»M FafiliemtZy ou le Czar Jean IL 
fùmommé le Tyran , qui régna depuis 1533, 
jusqu'en 1584. fit le premier compiler un Caps 
de Droit, ralTemblé de diiférens ufages, & ex- 
emptes de cas décidés. Il fut diftribué aux Ju- 
ges; & on rappelle en Langue Rufle Soudîh 
ntda Kniga , qui veut dire Livu de Jugement, 
Il fcrvît depuis ce tems -là de règle pour les 
Cours de Jullice , qvoiqu*il n'ait été imprimé 
que du tems du Czar jtlexis^ c'efl à dire, vers 
1680. Quant à la forme du Gouveraeroenr , 
elle n'a été réglée qu'au Couronnement de Ba^ 
filt Scbuiskiy en l6o6. 

Pendant tout le règne de la race de Ruricb^ ; 
qui a duré (ix à fept-cens ans , les Princes atnés 
foccédoient toujours à la Couronne, fans aucu- 
ne capitulation avec Flilcat , ni contradi&îon 
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Ae leurs droits de primog^nîcnre , de la part de 
leurs cadets 9 auxquels les aînés accordoient des 
appannages confidérables. De*là vient que les 
Provinces de la Ru/Jîe propre portent le titre 
de Principautés ; & tous ces Princes particu- 
liers régnoient despotiquement chacun dans fon 
diftriék. Cette dîfpoficion contribua beaucoup 
à aflfoiblîr TEtat , & procura aux Tartares b 
facilité de fubjuguer pne partie du pais après rau- 
rre , jusqu'au règne à'^wan Fafilîtoitz , ou 
Jean I. fumommé U Grand ^ qui le fecoua 
entièrement vers Tan. 1480. Ce même Prince 
féqueftra immédiatement après toutes les Princi* 
pautés, & abolît lesappanages par une Loi ex- 
preflfe. 

La race de Ruricb érant éteinte, le thrône 
fut occupé par rufurpateur Boris. L'Auteur 
donne ici le fil de THiftoire de /îm^«, jusqu'au 
Czar Pierre L Cela fait un narré fort intéres- 
fant , mais auquel les bornes d'un Extrait ne 
permettent pas que nous nous arrêtions. Ve- 
nons tout d'un coup à la grande Epoque , qui 
a tiré la RuJJie d'une obfcurité , qui tenoit 
du néant, pour en faire un des plus grands Em- 
pires du Monde. 

On adesHiftoîresduCzarPiERRE I. mais îl 
s'en faut bien qu'on puiflè les regarder comme 
parfaites , ou même fhtisfàiiantes. Pour écrire 
]a vie de cet Emper«ur,il faudroit un Auteur,non« 
feulement bon Hîftoricn & Politique, qui eût 
^ccè% dans les Archives de Bujfte^ mais qui fût 
de plus guidé parles Mémoires de quelqu'un , qui 
eût été employé dans les affaires Ibcrètes du 
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Gcfuvernement, & qui eût faivi la Cour depuis 
le commencemeDC & pendant les plas grandes ré- 
volutions da règne de ce Prince ^ pour être in- 
Itroit à plufieurs égards des vraies particula- 
rités, qui, fans ces fecottrs, ne font pas aifëes 
à déveloper. 

Ce qa'il y a peut-être de plus curieux dans 
cet Ouvrage c'cft le long expofé qu'on trouve 
ici des jugeracns oppofés que les RuJJis ont por- 
té de la conduite du Czar Pierre L Onlesra- 
porce ici à charge & à décharge avec autant 
d'exaftitude que d*împartîàKcé. On peut dire 
qae les faits parlent & dépofenc encore aujour- 
d'hui fur ce lu jet, & qu'il a fiilu un très-grand 
Prince pojar opérer des chahgemens auffi impor- 
tans, aulli difficiles , auffi avantageux à fa Na- 
tion que Tont été ceujf dont il cft venu i 
bout. Mais on ne fauroit ^diflîmuler non plus 
que le défauts de tempérament n'ayent été ex- 
ceflifs en lui , & qu'une mauvaife éducation ne 
les ait portés à leur plus haut point. Il apas- 
fé fa jeunefle d'une manière entièrement déré- 
glée, & dans des débauches qui ont abrégé 
les jours. Sa mère, jeune veuve, quimenoic 
une vie voluptue\ife , ne prit aucun foin de lui, 
& l'abandonna à Ion entière liberté. On lui 
donna pour Gouverneur le Prince Boris Gallit* 
sm. Seigneur de beaucoup d'efprit, mais qui 
étoit jeatie & débauché lui-même. Ce Gou- 
verneur paflbit la plus grande partie defontems 
avec fon jeune Elève dans la Slabode , ou le 
Fauxbourg des Allemands , avec des femme* 
& des yvrognes tels que le Fort^ Genevois, 

& 
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ficd^aatrcs quidonnoienc de très -mauvais exetn* 
pies au Czar. On avoîc eu outre cela l'impru- 
dence de lui donner pour Précepteur un hom- 
me de la plus bafle excradtion, nommé Satow^ 
qui n'avoîc d*aucre mérite qu'une bonne métho- 
de d'enfeîgner à lire & à écrire , & qui a le 
plus contribué au dérangement du Prince en lui 
failànt faire connoiflànce avec quaniicé déjeunes 
gensjnal élevés & libertins. Depuis ce tems - là le 
Czar commença à négliger & à éviter les per- 
Tonnes raifonnal^Ies , (Se quand les Seigneurs de 
là Cour venoîent lui faire la révérence , ils le 
ifouvoient environné d'un tas de jeunes gens , 

S pi leur manquoient de refpeét, jusqu'à les ins- 
ulter par des paroles indécentes. 

Pour dérober d'autant mieux fa conduite aux 
yeux de fes fujets, ce jeune Prince établît fa 
demeure i Priobrûfinski ^ à cinq werftcsduChâ* 
teau qui étoît la refidence ordinaire des Czars, 
où il s'enferma avec fes Soldats & des Favoris, 
& où perfonne ne pouvoir Talîer trouver faiis eu 
avoir obtenu la permiffion, ce qui de voit né- 
ceflaîreflaent éloigner de lui les Mînîftres & les 
Offiders de fa Cour de même que toute laNo- 
blefle. ' Les murmures que cette conduite excî- 
toit étant parvenus aux oreilles du Czar, il ft 
ïervît pour les faire ceflèr d'un ufage reçu en 
Kujjiei fous le nom de Slavleniej en vertu du- 
quel le Prêtre ou Curé avec tout'fon Clergé, 
vont vifiter à Noël les maîfons de leurs Parois- 
fes pour chanter des Cautiques fur la naiflànce 
de rî. S. & pour fouhaiter de bonnes fêtés à 
tous leurs paroilliens, qui à leur cour les réga- 
lent 
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lent chacun félon Tes Acuités. Cet ufigeavoft 
été imité par plufieurs famille , tant Nobles 
que Boui^eoifès, qui alloieat de même viGcef 
leurs amis 9 pour fe réjouir enfemble à l'occafi' 
on de la fête de Noël, & pour procurer aux 
enfans un exercice de complimens & de haran* 
fraes , qu'on récompenfoic par de petits pré- 
fens. 

Pierre s'imagina dé profiter de cette Slavk- 
nii pour corrif^ les raifonneurs. Il commen- 
ça ë'abord par la célébrer avec les Officiers de 
la Maifbn parmi lesquels fon Précepteur Sa^ 
ttm repréfentoit le Prêtre, t!t étoit le Direéleur 
de toute la bande , qui alloit viOter certaines 
maifons de particuliers , où elle étoit fûre d'ê- 
tre bien reçue. Bientôt après on poufla ce jeu 
plus loin , & le Czar invita à fà Slavlenie pla- 
Heurs Seigneurs de la Cour , qui la regardant 
d*abord comme une choie innocente, fe firent 
un honneur d'accompagner le Czar, & de le 
recevoir chez eux avec fa fuite. 

Ces divertiffemens ne conCftoîent d*abord 
qu'en yvrogneries & indécences; ce qui \ts af- 
ant d'autant plus expofés à la critique , le Czar 
chercha dès -lors à attirer dans fa Slavlenie les 
perfonncs les plus diftinguées de fa Cour ^ & 
invita pour cet effet tous les Miniftres , Offi- 
ciers, & Seigneurs du premier rang, en forte 
que cette belle afièmblée fut bientôt compofëe 
de plus de trois cens perfonnes. Etant aînfl 
devenue trop nombreufe & trop illuftre pour 
être commandée par un fimple Poppe^ ou Prê- 
tre, il lui falut un autre Chef revêtu d'un ca- 

rac- 
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iftftère plos éminent. 

Ce fut alors que le Précepteur 5'afo«D fut GOm* 
mé Parriarche de Bacchus, aïanc Ibus hii 4o^ 
ze Afliftans de Bacchus, qui commandoienc i 
leur cour d'autres moindres Prélats, des Dîa« 
cresy &c. On doni» à toute la croupe le noia 
d^£cac EccléHaftique de Bacchus , auprès da« 
quel les bouffons de la Cour faifofenc les fixi* 
âioQs de Matcres des Cérémonies ., de Tliré- 
foriers ^ d'Aumôniers, &c. Cette fuite, mon* 
cée fur des traîneaux de douze à vingt perfbnoes, 
alloic d'une maifon à l'autre, pendant que les 
Maîtres des Cérémonies munis de grands bâtons 
rangeoient tout le monde , & diftribuoienc des 
coups à ceux qui faifoient la moindre faute « 
ou pour mieux dire , qui paroilFoient fufpeds 
au Czar & à fes favoris,* tandis qu'à d'autres , 
fur- tout aux Diacres ou Prêtres , on âilbic 
avaler quelques chopines d'eau de vie, pourks 
punir, ou pour leur donner la queftion. 

On précend que ce train de vie a eu d«s {Iii* 
tes crès'funeftes; que ceux qui étoient naturel- 
lement fort fobres , (ont devenus par force les 
plus grands, y vrognes , & que quantité d'autres 
ne pouvant foucenîr l'eau de vie ont péri mt- 
f^niblemcnr. Les habitans de Mojcow ont été 
tellement intimidés par ces mauvais traitemens^ 
que perfonne n'a ot'é parler en public du Czar^ 
ni de fèt fiivoris. En effet on récompenfoicles 
délateurs ^ & on traitoit cruellement ceux qui 
étoient dénonc^ On avoit même publié ua 
Edic portant; que ceux qui parleroient du Czar 
en termes indécensi (broient punis de mort; & 

que 
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que le délateur, valet ou paffan, aurôîc lâ peN 
SDiffion de faire (a dénonciation au Czar nié« 
me, ou à rinquintioQ de Priobrafimki^ & qu'il 
auroit pour récompenfe la moitié des biens da 
coupable. Par ce moyen les maîtres écolent 
obligés d'être toujours en garde contre leurs 
domeftiques , crainte qu'il ne leur échapât un 
mot qui fuffifbic pour les perdre. 

On avoit nommé pour Préfident de cette 
Inqulfition le Prince Ramodanowski^ qui por- 
toit le titre d'Archi • Empereur. C'écoît un 
Seigneur fort rcbufte , & d'une cruauté fins 
exemple. Sa paiQon favorite étoit de faire don- 
ner la queftion à ceux qui avoienc le malheur de 
tomber entre fes mains. Souvent , lorsqu'on 
lui demandoii pourquoi il faifoittlonner la ques- 
tion à un tel, il répondoit ; // faut bien que ce 
Jbit un coquin , puis^Hl eji en prifon. Le 
Czar étant un jour furvenu au moiiient que Ra- 
modanowski tenoic quelqu'un à la^ queftion , & 
lui aïant demandé fon crime, il lui fit la même 
réponfe ; mais le Czar atant &k examiner la 
chofe, trouva qu'il étoit innocent, & qu'il avoit 
été accufé mal-à-propos par les voifins pour une 
faute très-légère. 

Malgré cela, au-lieu de changer un règlement 
aiiffi barbare, on envoya ordre à tous les Gou- 
verneurs des Provinces de faire arrêter fur le 
champ ceux qui proféreroient la moindre paro- 
le indécente contre la perfonne du Czar , ou 
qui fe rendroient coupables dMrahifbn & de 
les envoyer enchaînés à Prél&rafinsld^ Des 
ordres donnés avec fi peu de réflexion ,^ fi- 
rent 
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ïënt perdre la vie & les biens à quantité de 
{^erfoDoes innocentes. Un voleur , ou autre 
criminel condamné à mort , étant fur Técha^ 
fiiuc 9 n'avoit qu'à dénoncer quelqu'un , même ua 
Gouvenjeui* , Général ^ ou autre perfonne de 
diftinâion , foit pour prolonger fa vie , ou dans 
refpérancc d*échaper : on étoît d'abord obligé 
de furfepir l'exécution , & d'envoyer fur le 
champ ceux qui éçoient dénoncés à rriobrafins^ 
H 9 où quoiqu'innocens ils rifquoient fouvent 
de perdre les biens ,& la vie* 

La Slavlenie a continué jusqu'à la mort da 
Czar. Seulement , depuis que les Confédérée 
A^jifiracan eurent allégué entr'aurres pour caufe 
de leur révolte, que l'on avoit joué l'EiglifeGrèque 
par un Patriarche & desEvéques prépofés à une 
bande de foux, on changea ces ticres; Satov) 
fur nommé Archi-Pape , Se fes dou2e Archevê- 
ques créés Cardinaux. Cette nouvelle moque- 
rie indi^ià beaucoup les Princes Catholiques^ 
Romains, & principalement l'Empereur & les 
Electeurs; & fi en ce tems-là on n'avoir pas 
eu de fortes raifons âe ménager la Cour de Rus- 
fie 9 ces plaifanteries auroient eu indubitable- 
ment des fuites très-fâcbeufes. 

Les partifans du Czar prétendent que tout ce 
qù'oû vient de lire elt exagéré par les mécon^- 
tens. Selon eux, les divertiffemens que ce 
Prince inventoit , avoient (buvent pour but de 
corriger doucement les RuJJes de leurs façons 
barbares, en les tournant en ridicule; & c'efi: 
pour cela qu'il y faifoit entrer les anciennes pra- 
tiques. S'il forçoit quelquefois de bohre , c'é- 

Tm.XFlLPan.lL N toit 
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XiÂt f our parvenifpflr ce moyen à ^èosxm <qoèk 
qii'fin (}e fesprojets. Cefbc amiî, f^ésdinple, ^il 
i^DC à tiouc dans une foirée , de retrancher roo» 
tel lei longues barbes âe fon Enphre «»qaei- 
les les ^vjS^i étoient fort attadiés. A la fin 
da repae, lorsque les conviires <]ai ëcakAit tti 
grand nombre « forent éditefFés'parleftlI^ciemy 
il fit couper la barbe auxuns en eitan^Ie , tus a»* 
crep en quarré p & ceux -ci en Pyramide, 4ie8ox* 
là d^une autre façon. Le lendemain ces^ gravit 
fserlbnnages i-écant vus dans leur miroirs, 4CDm» 
{virent qu'ils ne pouvoient paroîcre «inS en 
]MÛ>lic« Us vinrent donc è la Goor totfa Ta^ 
fés ; & la NoblelTe enci^e ftttvit teor lex- 

Nous avons cru devoir hlfifter for CiM dé* 
tailsp & nous recommandons aux Left^ors de 
chercher dans TOuvr^ge même ceux^qw fions 
ne pouvons placer id. 

Le long Chapitre qui roule for le règne de 
PiKXRE» eft terminé parnne Addition fur les 
fucce0èurs de ce Prince ^ '& fur lés révoloti- 
oqs arrivées en "Rujfiz dcpijis la moft jusque 
ce que llropéracrice Elkabitb , aiAMird^i 
^(Kieu&ment régnante, ak été niie ftr le 
Tbrône. 

Il $*0gic dans le Chai^re fuivant de la dif- 
férence du titre de Csari celui àe Grand-^IiuCj 
& du fceau de la Rt0ie. Le mot de Gsar ou 
l^utôt Tzar^ ou Zar , Cgnifie Roi en Langue 
Efclavot»ne;& c'eft improprement qu'on Fsocer- 
prête, par Empereur. Les anciens Li^es Efelg- 
IfOQS 9 tant iacrés que piophanes , doimeiit à 
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tom les Roii le itiro 4« Cz^r; & U ^ibki PfK 
çUvome , mduice du Oroc; il y a environ jçq. ans» 
^ pw coniSq^^t bien iiv«ac qaa H19 Gnodt^ 
Pues ^Q iiti£g# aytnc prit li tîtf^ de Caiof ^ ft 
i^r<i» nème titre, en pswUni^ Plm(Km% deSMib 

/fp«i fc Gimé fitt te, iMTcroier qui pr|r te ti^ 
tw d# CS^r, IcanqQA a-émm mnp«rë <te }« f^i- 
d^Me dp C^/te » il »-y gc comQnn^i: avoc te 
Couroane de ce l^pytome. J^a Ucr^ d^ fon 
pecic fils Ivian JLa^lfi^ Tytw^ for^t C%^ 
de Q|&» «î d'yfjîwcMi^ Grand 'Dh€ cJf Af(iir 
/iow • d« fFçkUmif ^ dç /Vâ^y:<?r€^ , S@i«- 
nçiirde?/^jvot«» &»« ?<)'«?Wfi;«l& Sjmwieffçlimi 
d9 coutça les Ruâtes. Le liue de Pow^'l^i Cignigf 
/«^«rotiffO» Efopen^rA & c^lqi d§$4iv»a^^^6<9 
«w dire Conftrwîettr w Souy^ B%Hk Ce« li^ 
iree accordée à hi^çm tU & à fei» facce^em 
par la plopertctee antres SoaYemwde Tj^wape^ 
deneoràreQt: d^m cet i^at ja$qp'en îm. qi^ 
Pierre I. aïaot oopela la paix a?e^ te SuMfié 
les £tata doPate&teSéasttefi^Uicijtèftm^aiou. 
tçr à fes tiares j ceux de PUrr^ U GtM^^ Père 
4fi la Patrie , pour étaÉnifer f^s hauQi gti(s dagia 
iea fièctes à venir* . _ 

L'Arf^evôaw de Nq/o^M $ pwr fi^r# ia 
coflr an C^tr, & pour renchérir far tes idéea 
dea aotr^g, te perfqada de dbanier te titre M^m^ 
[% de PmAiiài en Laiin^ & dç fe faire appel^i^ 
1er Imper atot ^ ou Empereuf. Mais 9 qu^u^ 
ce nteie titre tel eât éti accordé fans aucutiê 
cooceftation ea lai^e RuiGeone, il fit n^tcr0 
des difflctdtéa in^^ dans tea Cours de \%^xo^ 
- . N a pei 
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pe, Ibrsqu'îis^agîflôît deie reconnaître traidaft 
en Latin. Le titre de Potoeltoi avoit pamlans 
conféquence;mais celui à* Empereur demaodoît 
du changement pour le cérémonial & pour le 
rang, & donna occafion à de longues contefta- 
tîons, qui fe font enfin terminées à la ïàtisfii- 
ftion des Ruffes. Quant aux Armes de la Ru/fie fes 
anciens Souverains ap-ès avoir embraflTé la Religi- 
on Chrétienne, prirent pour Armes trois Cercles 
renfermés dans un Triangle, dans Tun desquels 
étoit écriî ; Notre Dieu laTrinUi, qui a exiflé avant 
le temr, non pas trois Dieux y maisunfeul Dieu félon 
fin Effence. Dans Tautrc ils ecrivoient les titres du 
Prince à qui la Lettre s'adreflbit ; & le troifiè- 
me renfermoît les titres du Grand-Duc. Cet- 
te façon de fceau paroît être venue aux Ruffes 
en conféquence de leur comnaerceavec les vira- 
les & les autres Orientaux ^ qui en ont de fem- 
blables; les Rujfes y proteftoîent contre l'im- 
putation que les Mahometans font aux Chré- 
tiens de reconnoître trois Dieux. 

On quitta depuis ce fceau tn RuffiCf & on 
lui fubftitua un Cavalier blanc fur un Ecu 
rouge, qui étoîent les armes du Prince qui ré- 
fîdoit à Mofco^w. Cette Ville étant fituée dans 
la Province de Whhdimir^ &laréfidence de ce 
nom aïant été détruite par les Tartars , les Grands- 
Ducs choîfirent vers Tan 1300. Mojcow pour 
leur réfidence ; & ce fut alors qu'ils prirent les 
, armes de cette Ville. 

Quant au Dragon que le Cavalier rerraflè, il 
fut ajouté par le Grand - Duc Dimétrius après 
la bataille de Rulico^wo^Pole^ ou du champ de 
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RuUhow 9 oà il défie totaletnent les Tarrars 
en 1 380. Loogtems après , c'eft • à • dire en 1 580. 
Iivan WàfilieviiZy qui prétendoit que les trois 
premiers Princes de Ruflie , Ruricbj SincBUSj 
&' Truvor^ étoienc de la poftéricé de r£mpe- 
reur Augufte, ajouta aux armes de la Rujfie 
TAigle* à deux - técesr dans lequel il plaça le Ca- 
valier & le Dragon. 

Aujourd'hui, & furie revers des monnoyes 
de rimpéracrice Elizàbetb , fe voyenc les ar- 
mes de ce qu'on appelle en Ruflie les cinq Roy* 
Qumes^ fçavQÎr j. au milieu celles de la Rtu* 
fie , qui efl l'Aigle à deux têtes , &c. avec 
quatre Rôles en quarré , ce qui paroîc avoir ra- 
port au nom de la Ruffie , comme on récrie 
dans le païs : 2. à droite les armes de Cafan , 
Ravoir un Dragon ailé : 3. à gauche celles à^A* 
jiraean^ qui font un fabre furmonté d'une Cou« 
renne : 4. en bas celles de Sibérie , conQilanc 
en deux flèches pofées en làutoir, deux Chiens 
rampans ou élevés, & audeflus une Couronne: 
5. en haut celles i^ Ukraine , fçavoir un Cavalier. 

Le refte du premier Volume renferme un 
EclairciiFemenc fur les différens noms que la 
RuJIie a porté , des détails fur les Gouverne- 
mens de l'Empire Ruflien , avec la lifle des 
Villes qui payent contribution à TEtat félon 
le Tarif de la Chancellerie , con^muniqué à l'Au- 
teur; enfin des recherches fur les limites entre 
TEurope & l'Afie \ avec diverfes Obfervations fuc 
les pais qui touchent ces limites. Tout cela 
mérite d'£tre lu , & ou y apprend bien des cho- 
ies qui ae fe uoavenc point ailleurs. L'Elo- 

N 3 ffi 
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te dtx C%àr Pïitittô L par M. de F^ttmîU 
tentrine ce Tome: nous rendrons compte du 
(ëcond dàm un autre Epurait. 



A R T I C L E IV. 

Jj» TdHefeuilk trmvé i ou TahUtUs d'un Cu* 
rieux* A Genève , tbtz les Librairtî as* 
fioèis. Î757* in î2^ Totne I. pp. 336. 
jfuns ritotrtijfmtnt y Torte II. pp* â?o. 

îtem. 

fajfiums JPoëiiques , HifioTtqms , ^ CVi- 
r/firex» A Londres , S fs trouvens i 
Paris cÂ^a Dmhfsne^ 1757. in i«. ïom* 
|. pp. Tom, II. pp» 41(5. 

NOtis ne ferons qu*un feul Article de cc^ 
deux Recueils qui font à peu près du même 
genre, & dont chacun a fon mérite. Cefttou* 
joufs rendre un bon ôf&ce à quantité de Cu- 
rieux que detaflfemWferde petites iHèces d'el^t 
& de goût, qui périfl^nt immanquablement ùm 
ce fecoufs , & parmi lesquelles le grand nom- 
bre a dequoi amufer & InnirefTer. ISi i^onavoit 
formé du tems i^Augutk de femblables côMe* 
^tonâ , elles npus parptcroient bien ^écieu/ès 
aujourdlîuî. * 

Qaçlef ôrte/hiOfe mmiM de M. ie V*** 
- * çom- 
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Gonme le porte le petit titre qirf précède le titre 
QtdimireyOQ qa'ils^eiilbît pas, cela eft e0ë2^kH 
afférent. Il y a cependant bien des chofe» qui 
ne piiûiflèttt pat avoir été âcHe» à Mcoovrer^ 
à maim que M. d$ \^** n'ait jogé i piopé» 
de lea comiauniquer* On peot même croire 
que œrtafaie^ Pièces ont été inférée» dani ce 
Bjccoeil dans le defièin fbime) de lea préferver 
de l'oublL QQ0lqQ*il en foie, jettons-y un coup 
d'oêil rapide, pour ftire <:onndttre au LeAeor 
ce que noQi jugerons le plus propre à réveil- 
ler ion attention* 

Le TomeLpréfente d'abord uoefuite dePiècee» 
qu'on déQgne par le titre de Pièces fiàgitivis 
d9 Jlf. de V * *^ La plupart foo déjà connues» 
& quelquea>anes Ifc liftât dans les Editions des 
Oenvres de /:e Poëte. Voici des vers qui pa- 
reUftnt être mis ironiquement flir ibn coaipte. 

On les fuppoft adrelTés ft Madame du 
C*** en lui dédiant la Pbilolbpbio de JUm- 
ton. 

Belle Emilie acceptez de ma main 
Ce Dçmier fruit de ma littiraturet 
Ce jeune enfant conçu dans vetrefem 
De nos amans eft la vltoe fêittture. 
JFe vous dois tous 9 aimable créuture; 
^Mieuxque Nmtm vous faites ma/plendeur; 
Vous dont Vefprit , la heauti^ la droiture , 
La modejlie '& la chatte pudeur. 
M'ont au défaut defens (f de kùitrOf 
Communique leur attrc^ive odeur , 
ft ftif w^oÊont dèooOé la Nature, 
M'mâimfmtfiiltnrhfrof^eur. 

N 4 Oa 
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On trouve à la fuite de ces Pièces le Priferm 
votif que M. (f# /^. * * * lança contre TAbbé D. 
T» & qui fut fi. vivement relancé par la /^f- 
tairomanie. Il eft fuivi des Vers de Bmdier. 
Une Note nous apprend que Rini Bouikr nâ- 
quit à Aknçontxk P^ormandie Tan 1634. &nioa- 
rut à Mantes , le 16. Novembre 1723. âgé de 
5^. ans. Cet homme trop peu connu étoit doué 
d'un génie univerCel ; il touchoit du Luth, 
peignoit , faifoit des Vers; il a écrit fi fcavam- 
ment fur les Médailles , qu'on peut le re^u-dec 
comme un des meilleurs en ce genre. L'Hi- 
iloire , la Grammaire , & la Géographie » Tont 
aufli beaucoup occupé. Il fit, quinze jours a<* 
vant fa mort, plufieurs petites .Pièces de Vers 
remplies de feu & de génie. Le refus qu'il fit 
d'accepter plufieurs Places non moins honora^ 
blés que lucratives , prouve autant fa Philofof 
phie que fon amour pour les lettres. Voici foQ 
Epi^he faii:e par lui-inême, . . 

Je fuis Gentilhomme Normand, 
L>*une ancienne 6f pauvre Nobteffe, 
Vivant de peu tran^illement 
Dans une bonofable parejfe. ' 
Sans ceffe le Livre à la main , . 
^étois plus Jérieux que trijle 9 
Moirks-Franfûis que Grec è? Rmain; 
jiraiqùaire y ^rcbimédaillijie ; . 
yétiÀs Pèëte, Hiftorien^ 
£t maintenar^i je nejuis rien^ 

Il y a anfii quelques petites Poëfies adreffies 
I SouélUr9 après quoi on revientaux Pièces h" 
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f^ûve$ de M* de y.**\ Ce font une Lettre 
au R. P. de Tournemine avec l^i Réponfe de 
ce Jefuice ; des Fragmens fur la confidératîon 
qu'on doit aux gens de Lettres; une Lettre fur Hq^- 
cendie de la Ville i^Altena; une Sc^ne de, Isi 
Tragédie à^Aftemire^ & un autre Fragment de 
la même Tragédie ;^ enfin TËloge billoriqae de 
lyUdame la Marquile du Cbaielet ^ pour être 
mis à la tête de fa Traduftion de Nenjoton., i 
Différentes Pièces en Vers & en Profe de M. 
de S.,*** le préfentent erifuîte. Nous en ti- 
rerons deux Quatrains ) le premier efl fur le 
Mariage. ' 

Dans îe^ noeuds de VHymen à quoi bon nCengaget^ 



Je fuis un; cela doit Suffire. 



9i fétois deux , mon état fer oit pire, 
Ceji bien affez de moi pour me faire enrager. 

L'antre s'adreflè à un Homme qui venoic *ài 
publier un Ouvrage* 

J^ns la lice où tu vas courir 

Songe un peu comme tu bazardes ; 
Il faut avec courage également offrir , 
Et ton front aux lauriers, ^ ton nez aux nazardes» 

On a placé au même endroit lès Vers de M. de 
FonteneUe^ dans la quatre «vingt dix-feptième an^ 
née de fon âge, fur fon eflomac. 

. Qu'on raifonne ab hoc & ab bac 
• Sur mon exijtence ptéferite , 

Je ne fuis plus qu'un ejiomac, 

C'eft Ifienp^y mais je m'en contente. 
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I> Panllète de C(?f0e//&& de je«rûM p«r M. 
^e FonteneUe^ & la Préfhce de fes £<67Mf A 
la Giùmétriù as V Infini ^ font rangés dans la 
clàflè de ces Pièces. M. dâ V*^^ fbBmiciffl- 
nédlacemenc après ^ des Epiorea en Vers^ des 
Lettres, & des Fraxoiens » parmi lesgtiels iboc 
jks Variantes du Ttmpli du GMr. Binons* 
0005 ans vers fiiivaûs, ^oi font iûtimlés Àog/^ 
tagfs it Uk Roifin. 

La Bûifm ejl di Vbmnê U gMe (f l'appui^ 
li f apporte ^ nsiffani , ^ elk cmt qloec ImL 
Ceji^ elle ^s des traits de fa divine flamm 
Purifiant Jm cœur^ illuminant fin ame^ 
JMmre à ce maibeureux par le ^e ébattu 

Ëla félicité n'efi que dans la vertu ; 
ïUe donna aux pumins cwvertt dé fin Sgide 
voiufeé tranquilles innocente fffelide, 
:.lAJo'je 6? lafantè , qu'entretient dans fa fleur 
* iL» repêS de l'ej^rît , & le calme du cœur; 
Que par elle un mortel, aujft ferme que iBfte 
jiu mUieu des revers jarde uttjufte équUibre, 
fiit defes ennemis', ff réfijïmtaufm 
Affronte f indigence ff les fers fif la mart , 
Çmme unrocber que frappe une ker mtigi[Jan$e , 
•' JBroM desftetsàmts ia fureur émpuiffante. 

' Ce n'eft pas la Ralfon qui si difté les pièce» 
Rivantes, iiXt^^Juvenilia. Ce lônC des Let- 
tres d'amour, au nonîbrè de qtfatorze, que M, 
de V. *♦♦ écrîvoit en 1713. à la aile itoéede 
M««. Du N^** connue par fes Ecrits pério- 
diques. Il y a plus d'emporteinettc que de ten- 
^mki & ellean» iignivroac Jamais iic6td des 
il Ut' 
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fleures à BabH. Quelques Poâflesfijtit corn- 
prifes fous le même titre, parmi lesquelles il y 
a une Ode ïûtitulée Le Frai Dieu , qui eft 
bien déplacée. 

Ceft avec plaîfir qu'on retrouve après cela 
quelques petits Ouvrages de Mlle, de Sciidery , 
une d«s p^rfonnes les plus eftimables qu'il y zi% 
jamais eu , tant pat 1 erpric que par le cœur. 
Le célèbre Graveur Nanteuil gc lui • même ces 
Vers^ pour mptcre au bas de fon Portrait qu'il 
ayoic gravé. 

^fle eftfçaiOâm ^fagi^ aima» qu'm le petu ittet 
Son Éfpfh a cbamé les plus rutts EJ^rin* 
Nanteuil , fi ton bwin la fait àien reamnoitre y . 
Tu te rends immortel ^ àinfi quefes Ecrits. - 

r 

Mademoifelle de Scudery lui adreflà cetti 
jréponfe^ 

. nefçinis rien, NanteuU , je dis A» mérité, 
Jne femme jçemnu efi fo^it^mit incommwiê. 
Elle a i'efprit contraint, & n'eft guère à la mode^ 
Mais , pwr rw bien k^it , parie de ma imté. 
C*eft la feule vertu dm» je fais imnité. 

M. de y.*** fournie tereftè deceTome. Voi- 
ci encore des Vers à Madame du C. *** qui 
Veâoit de chanter lé tôle d'i^r^. ^ 

^ CftoTfB^t? Iffè , vtfus nous fartes erAendte 
Dans ces beattx Ikux lesjôns fcx. phts flatteurs. 
Ils vont droit 4 nos coeurs. 
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Newton 9 n'a point d'** plus enchoiraeurs. 
A/)05 attraits on les eût vus Je rendre. 
Vous itourneriez la tête à nos DoQeurs, 

Bemoullî daûs 'Oos bras , 
. Calculant vos appas , 

Brifçroit Jon compas. 

Les Etrennes fui vantes font pour la même Dame. 

Une Etrenne frivole à la doUe Uranie. 
* P«tf - m lapréfenter ? Ob ! très-bien , j'en répons. 

Tout lui plait , tout convient àjon vajie génie; 

Les Livres^ les bijoux , les compas , les pompons , 
^ Les Fers f ksdiamans^ Ushiribis, l'Optique^ 

V Algèbre^ lesfoupers, le Latin ^ les jupons ^ 

LQpéra, les Procès, le Bal £? la Pbyfi^. 

ÎTajoutons que les Vers à MonGcur van Hartn. 

Démqftbéne au ConJeil\ Ç? Pindaire en Parnaffif 
VAugufie Vérité marche devant tes pas : 
Tyrtét adanstonjein répandu fin aud(ice , 
Et tu tiens fa trompette , organe des combats, 

Je ne puis t' imiter , maisj*aime ton courage. 
Né pour la liberté, tu,penfes en Héros, 
Mais qui naquit fujet^ ne doit penfer qu'en Sage j 
' Et vivre obfcurément , s'il veut vivre en repos. 

Notre efpriteji conforme aux lieux qui l'ont vu naitri, 
A Rome on ejl èfclave, à Londres citoyen :- 
La grandeur d'un Batave efl de vivre Jans maure, 
Et^mon premier devoir efi defervir le mien. 

Le Tom^ fécond du Portefeuille cofiomence 
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par des Lettres de M, de /^*** écrites en 17 19. 
qui contiennent la Critique de YOedipe^ de So* 
fbocky de celui de Corneille, & du fien. Elles 
IbncXaivies de la fameufe Lettre de Mlle de Lau- 
nafjy depuis Madame de Staaly à M. de Fonte" 
nellCj & de la réponfè de celui-ci , avec quel* 
jjues autres Pièces. 

Les Lettres fur difSirens fujets par M. de 
V * * * font une Lettre à Mrs. les Auteurs, dtf 
Nouvellijle du Parnaffij une à M. Y Abbé D. 
T. fur la Tragédie de la Mort de Ci/or ^ un» à 
M. de la Roque fur la Tragédie de Zaïre, une 
à M. Yjibbé?** fur les Elémens de Newton , 
une à Mé T " * fur l'Ouvrage de M. du Tôt , 
& fur celui de M. Melon , quatre Lettres Ita- 
liennes à M. le Cardinal Querini, avec la Tra- 
du£!ion, une Lettre à M. Koenig, & une à M. 
Norberg. On y a joint le Remerciement fineère 
à un bomme charitable, EJfaifur les Guerres Ci" 
vUes de France, traduit de TAnglois de M. 
de** ]z Préface de la Henriade de l'Edition de 
Loiidres, 1730. & celle de TËdition de 1737. 
par M. Linant. 

Où comprend eiifuite fous la dénomination 
^Opuscules de M. Regnard, célèbre Poëte Co- 
mique , quelques Pièces qui font eiFeétive- 
ment de lui , mais auxquelles en fuccèdenc 
d'abord d'autres pour la plupart" de M. de 
V*** Détachons -en rEpître.^peu judicieufe 
de FAuteur d'un Poème fur la Grâce, en en- 
voyant fon Ouvrage à M. rf« V*** & la Ré- 
pcHife de celui-ci , qui n'eft pas des plus dé- 
centes. 

Toi 
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ÏW ^î /«/ <^J ye^ f Emilie 
Fallsr dans tes Ecriu k feu £f ^ ^i^#f<r » 

7os , Vjippdlen de ta Patrie , 
Du ^«â( & du takntjvfie appréciateur^ 
Fokaire , en le lifant fais grâce à cet Ou^^e^ 
Fruit de quelques momens dérobés à llfémis. 
RsfpeEtant mon fujet , fy parle le langage , 
Non d'un DoBjsur fubtil ^ niais d'un Chrétien Jousttii^ 
De ta Grâce en mes vers fcrutateur téméraire y 
Suivant de la raifm le faux juér qui néus kdt , 

De ce redùutable myftêre 

Ofertis^Jé percer U nuit? 

JLâin i avoir cette vaine aniace^ 
r Sur k Vâile myjlérifus 

Dofê l'Etemel votiba enveloper la Grâce , 
Je ne pertem pas m&s regards curieux* 
Mais au maître des' vers mbles barmomeux* 
Au Rival de Miltm , de Virgile fi? ttlfomire, 
Préf enter m ^ëme^ ff tenter de lui plaire 

tfi' ce être moins audacieux? 
TU^'foisJije dis ie motif qu$m*injpire , i 

Wk c^eras d'être furpris. 
Rtcbeliett l'a voitu , ce mot doit tefuffire. 
Sh ! fd^U mieux que toi combien ^ a d*ew^ 

Sur les coeurs (fjur lesefprits. 
C^eft unpéuvoifJeprH que toifiul peu» iéenr^» 

Cffoeun ie ntr^n^ ^« ^^ Heu 

Tel que fa M^fe le renomme; 

On l\ador^ ici comme un Dieu y 

Parce qu'il y vit comme un bom^* 

a e' y O N S E4 

ion que vous me parlez des grâces naturelle^ 

Du Héros votre Cowmumdànt , 
Et delà Déïté ^*on adove à SruxelkSf 

Ceft un langage qu'on entend. ' ^ , 
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JLd gmt du Seigwurefi bUn twa autre i^picç: 
Moins v(ms me V expiiez, plus vouf en parlez Ifkni 
% l'âthre fst n'y coniprends rien. 
L'attendre 6f l'ignorer, voilà notre fageje. ' 
Tout DoSp^r, il eft vrai, fiait Lejecret de Dieu^ 
El^s de loutre morde ^ ils font dignes d'envie. 

i/fûs iim vit auprès tÉmilk^ 

Ou bien auprès 4e RiebeUeu , 

Eft un Elu de cette vie. 

lie Tefte 4e ceTomeefl mtiottvk^mfilûflftâe 
Pièces fogCtîves de M. 4o V **» mêWes svec 
d'autres , comme TOde i Véoos fwr ML l6 
l^arau» de Mknmm^ la bdie Ode de M. ^ 
lu Fofye fer Phanncnne des Vers, qttd^ties 
Pièces de M. UDaà &: de M. le Cberidîer d^ 
U fWt^, Ac. Vbici un Impromm du Due 
^ur ft ^MBme. 

Jefâ^ pour vous ren^e iansmm ame9 
Tnus ias tmnfpms d'me ammreuf^flammftg 



Si vous n'^îez.pof ma femme p 
Pinàs ne la feriez jamais^ 

Les deux dernières Pièces de tout ce RecueU 
font UPté^cc'^^YjinU' Machiavel 9 &ua«E'- 
picre de M. (te S* L*** à M.... écrite av^ 
force» cQoune on^ peut juger par cet échaotilloo* 

J'efpérois ^refais ; efpérer , c'eft jotâr ; 
Le remors n'altéra jamais ces JQtdfJances > 
Mais le temsfait évanouir 
Ces chimériques efpérances* 
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^ perds tous les objets qu'il été à mes defirs; \ 
î Dy l'avenir trompeur j'ai perdu les phifirs. 
Sousfes voiles obfcurs, au printems de mon âge, 
^evo^jois mille biens qu'il aUoit m'apporter. 
l^nd d'un oeil plus certain f en peroe le nuage ^ 
Je Dois trop aujourd'hui tout ce qu'il va m*6ter ; 
J'aimms à le prévoir ^ je perds à le connaître; 

J'efpérois l'inftant où je fuis;" 

Je crûins rinjtant oit je dois être. 

"' Rélervbnsde relpacepourlésPfl//i««wPoftï* 
Wfs 9 Hiftoriques^ (f Critiques. Le premier 
Tome mérite une atcencion particulière , foie 
par les morceaux intéreOàns qu'il renferme > foie 
parce qu'il fert à réhabiliter pleinement la répa- 
*cation d'un des hommes les plus eflimables de 
ion fiècle. Il eft vrai que c'eft aux dépens de 
celle d'un homme plus célèbre , mais qui n'en a pu 
moins été un Critique dur , injufte , un Ad- 
verfaire mordant , implacable, & pour parler 
net , nh très-méchant homme. Ainfi il fiiot 
que jufliice fe fàflTe, dans quelque tems que ce 
foit ; & nous nous félicitons de pouvoir y con- 
tribuer, en donnant le précis des raifons furies- 
quelles elle fe fonde, & ifui font difperféesdans 
ce Volume. 

Il eft uniquement corapofé des Opulcules de 
M. Pfffûttft raccompagnés de divers éclaîrcis- 
'femens , dont on pourroit foupçonner que la 
plus grande partie vient de la main même de 
M. de Fontenelle. Au moins tiennent-ils beau- 
coup de fa façon de penfer & de "s'exprimer. 
Pour peu qu'on ait de goût pour les Anecdo- 
.'tçs Littéraires, ce Volume 9e fauroit que pa- 

roî- 
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roirre des plas intéreffins. 

Charles Perrault ^ de T Académie Ërançoiji ^ 
de celle des .Sciences $. & de celle des Inlcrip- 
tions, dite aujourd'hui .dçâ Belles -lettres , Coxj^ 
trôleurs Général des Bâtimens^ &c. mboruc i 
Polir le .17. Mai, 1703. âgé de 70. ans. Cèc 
homme illaftre & refpeâable par toutes fortes 
d'endroits eft aujourd'hui trop peu conâu. Au- 
tant qu'il étoit indulgent pour les Ouvrages dçs 
autres, autant dans les dernières années de fk 
vie étoit -il devenu fevère pour les fiens. Il en 
avoit déjà retouché la plus grande partie ; & 
comme il fè. difpofbit à continuer fbn travail ^ 
il tomba malade, & mourut peu de léms après. 
C'efl; dommage qu'il n'ait pais revu le S. Paû- 
2ifl , Poème héroïque,, & le Parallèle des Anciens 
èP des Modernes qu'il préféroit à tous fés au» 
très Ecrits* r . , . 

„ On ne donne ici, (et font les termes de 
i^ V Avant' propos ^^ que ceux auxquels il à 
„ mis la dernière ipain. Outre une infîaité de 
^, changemens & de çorreAions, il a fait des 
„ retranchemens considérables, &dont la plu- 
„ parc étoient epcore plus néceflaires que les 
9, correâiojDS mêmes. Qu'Importe après touc 
„ que le Volume foit plus ou moins gro^, pour- 
„ vu que Iç Ledteur trouve l'utile /k l'agréablet 
^, dans la diverfité des matières qu'il renferme t 
„ Un des,plus beaux & .des plus grands Génies 
„ de ce fiècle, (fa modeftie ne me pèrinetpas 
4, de le nommer) en étoit le dépofitaire dê^ 
,9 puis plus de cinquante ans*. Si le fucçès ré- 
j, pond à l'attente que cet homme iUuftre éd 
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a conçue , îl en fera d'âataiit plus flatté, qtf il 
'î rê fait honneur encore aujourd'hui, d'avoir 

• été Contemporain ., le Difcîple & TAmi te 
'" pWs cher de M. PêrrauU ? QM. de Fw- 
mélle n'eft pas méconnoflàble à ces traits). 

Oa trouve tfaborf fcl des contes , VE/prit 
fort , les jhubaîts ridicules ^ & la patience de 
Grifelidis. Il vient enfuite des Pièces de poê- 
fîe détachées, fur chacune desquelles, ou peu 
s'en faut, on trouve des remarques tout-à-fait 
întéreflSfntes, qui ftrvent tatitôt à faire obfer- 
verïes beautés de ces Pièces, tantôt à les jufti- 
fier contf e les cenfures qu'elles ont effoïées , 
tantôt enfin à les éclaîrcnr par des feîts préci- 
eux , comme nous Tavbns înfinué , pour les 
amateurs d\anecdotes. Le Poi'mefur ta Pein- 
ïure^ & VIdille à M. delà Quintimi, Ibnt de 
tous les- Ouvrages en Vers de M. PerrauU les 
plus achevés. La connoiffattce étendue qu'il 
avoit de presque toiis les Atts, fl*â pals peu con- 
tribué à leur embelliflèment. 

A la fin de l'Epitre à M. de PontenéOe^ in- 
titulée U Génie ^ il y a un Eclaîrciffement dans 
lequel on parle de la querelle avec Madame 
Dacier^ & de Tenthoufiafrae ridicule dô cette 
Savante pour les Ancietis. En voici uti cxem- 
t51e très -propre à réjouïr le Leéteof^. ' Ceft un 
pafla^e de fes Ecrits, où elle cataftérife aiofi 
M. Perrault. „ Cétoît , dit -die, un bom- 
„ me de beaucoup d^efprit & de mérite, d'un 

* „ commerce extréitaernènt aimable , & d'une 
„ converfation charmante. Il a fait plafieuK 
,, Ouvrages en Vers & en Profe uès-ingenîeux, 
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^; & qfii onc plû avec raifbn. Il écolt d^ailleors 
5, plein de probités d'honneur &L dé; vêrçu, po* 
^ ii^modede^ of&cieux, fidèle à coos les de« 
5, yoirs qu'exigent les liaifbns naturelles & ad- 
5, quifes^ & dans des poftes confidérables ^ il 
5, ne s'eil: jamais Ibrvide fa grande fkvear que 
^j pour l'avantage de Tes amis & des .t^èrfonnes 
5, à calens. Combien de rares qualicés offlis* 
5, qué^ par un féul défaut! Il a eu Torgueilleu* 
^j & témérité dexendircr le plus grand des^Poë» 
,^ tes, i& d'y reprendre beaucoup de chpfes^ 
,, qurfont auxyedx de tout fUnivers des beau- 
,5 tés ineffables qu'il n'a pas (èntieâ. Dès lors 
9^ tout fon mérite s'eft éclipfé» On a oublié 
,, fes talens, fes produftions , fa probité, fa 
fy Vttrtu méfme; &"il ne lui eftTefté f n parta- 
59 f!P qu^ 1^ honte d'être un fore méchant Cri« 
^^ tique." Il eft furprenanc que Madame 
Dacier foît reftée en fi beau chemin. Elle auroic 
dû ajouter pour rendre la choie plus touchante ^ 
que faute à M. Perrault de s*être rérraéié à 
l'heure de la mort fur le compte à* Homère^ St 
de l'avoir reconnu pour in&illible , il y 
avoic tout à craindre pour le falut de foa 
ame. 

Aux Pièces de Poëfieque nous venons d*indî« 
quer fticcèdenr des Extraits du Parailile des jin* 
ciens & des Modernes^ toujours femés de Notes 
curieufes. On dit dans la première, que. ce Li- 
vre ^ malgré quatre Editions qui en ont été fai* 
tes , tant en France qu^cn Hollande ^ eft près* 
que oublié aujourd'hui; & qu'il f^oità fouhai-* 
ter que quelque Homme de Lçttrej &.de goûc 

O a V0tt« 
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Uft Le ^ortefeoillb trouve^ èc^ 

vool&t Te charger d?en domer une noavelleEdl- 
don, qoi f&c éelaircie par des remarqoes, épth 
fée de toaces fauflès cridqaes , 8e abrégea 
«n plofieurs endroits: elle auroic infaillible- 
snent , outre les grâces de la nouveauté , IV 
vantage de plaire aux deux Partis. Le Syfië- 
me de T Auteur ^ tel qu'il a pris foin de l'^tablk 
en pluGeurs tndroiis de fon Livre , eft très • 
vraifemblaUe^ & n'a rien qui ne fe puille fou- 
tenir. Il y fait voir par* tout, & beaucoup d'e- 
iprit, & beaucoup de bonne foi. M. PerrmU 
outre peut- être un peu » & fe trompe dans 
quelques détails; mais pour cela roéritoic-'il 
qu'on le traitât avec tant de hauteur & ds 
dureté ? 

Ceci nous conduit à M. Dejpriaux , donc 
BOUS avons promis de faire fendr lès torts: ib 
ae iàuroient être plus grands, & l'on' ne .con- 
çoit rien qui égale l'injultice & même la féroci- 
té de lès procédés vis*à-vis de M. PerraïUL 
Pour s'en convaincre , il n'y a qu'à lire rËcrit 
^ celui-ei à M. Dejpriaux , en réponfe à fon Dis* 
cours fur l'Ode, Ceft tout à la fois un chef* 
^^oeuvre de railbn , & on modèle de douceur. 
Après avoir repouflë vi(fl<^eufement toutes les 
acculadons intentées contre fon goût &lbnbon 
lens, M. Perrault fe voit obligé d'en relever 
deûen plus odieufes & bien plus propres à &i- 
xe voir l'égarement furieux dans lequel une mi- 
lërable querelle de Littérature peut jetter des Sa- 
wns bilieux. Il faut, pour mettre le Leébeor 
à portée d'en juger, placer ici ce morceau avec 
tel Notei qui y appardennent. Comme cela 

îe»' 
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Itcm: Passetems Poétiques » ^. mj 

remplira lô refte de cet Extraie, nous nouscon- 
temerons d'avertir qae Infécond Tome des 
Faffetemî Poétiques &c. elt fore inférieur ao 
premier. On y a mis VEfprit de Malherbe , & 
le PortefeuMe de M. Brujen la Maniniire ^<i^î 
n'ont Tan & Tautre rien d'approchant du mé- 
rite des Oeuvres mêlées de M. Perrault. Don- 
nons à pré&nc à celui -ci l'attention que lui doi- 
vent cous ceui^ qui çpmioiOent le prix des vrais 
talens & des vertus folides. 
. ^ Vous dites que ma façon de penfer toa« 
9, ctaanr les Anciens vient d*une bifarrerie d'e» 
,9 j^nt qui m'eft commune avec toute mafamiUe^ 
„ Cet endroit, MonGeur, eft trop tort ; il 
„ excède toutes les libenés que les Gens dé 
,, Lettres prennent dans leurs difpuces. Ma 
,9 famille eft irréprochable, & l'eft même à ua 
,, point que je me ferois tort y fi je me don- 
„ nbis la peine de la juffiâcr. De quatre frè- 
„ res (a) que nous étions, & dont je fuis le 
99 moindre en toutes cboiès» tous n'avez con- 

„ntt 
(a) Nicolas Perratdt , Doâeur de&f*ome, mort 
en i66i. & Auteur d*un Volume in quarto ^ qui ne 
parut qu'en itîtfy- fous le titre de Tbiologie morale^ 
PimePerramlty Receveur général des Finances de 
là Généralité de Paris , fit imprimer en 1667- un 
Trmté de Vorigine des fontaines , & donna une Tra- 
druâion de la Seccbia rapita du TaObne en 1678.. 
tJlaude Perrault 9 Ooâeur en Médecine, fut un des 
plus habiles Architeaes que la Rrance ait jamais 
«us. Les belles gravures de fa Traduftion de fi- 
truve ont été faites fur fes propres deflèios , que 

Ion 
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Vf tiil^tJ^ têlWéd'edn'fffX' Enquoî avez- vous 
^, retnarqué^e la bilàrraie dans fon efpit? (*} 
3, Eft'çe bar la tradïsÉkiott qu'il a= faite de Fi- 
,, in^, À'f&r les notés donc il Ta accompag^ 
jy néef Eit-<iei>arfedBnaisdePhyl]qQe, qui 
5, ont''éfé4}'bîen reçus de toutes les perfennea 
„ îmelHgeiites dans fcs chofts de la Natore 3 
*,; Eft-ce eijfitïpar les-'Mérooircs qu'il adres* 

3, Non afTurément, poisituè^refoncdeslnatiéres 
3^ dont Voâsn^ave^ presque aucune connoiŒin- 
;^ ce'iSî'où^îrne s'agle, flîid'jHbrarei nî di 

i^bn tM)tt>&'plus parfaits. qUeutes Edampe^ tnêiies. 
}f. ferrMêb.'Tiéùàtni de h Chambre d^^.CpïnDT 

Ï^$ *{ %4>H^tidant^e.ja JVUJfon de^ Moniieur le 
Irinçe^r^ j3ui»a éteiJîtf^ Jà* recpnnaiflance, envers 
(on Maîire W lé.iîçhe K^iniimeDtqu^ a ïaîî 
5i?iger\enTE5Urç'des\'Jefuftes,^^ fi je'ne mé 

trompe, "neVeu de PAi^teur. ^ 
' (hyî\ -hW^erçoît îar'pîoftfBon dans les det* 
hièrcs années de fa vie qu'en faveur de fes parens , 
de (bs'^ffiîk'^^&'ftff-lcottc deft pauvres, flnsi^ir 
Jamaifr pfSà>:»tft;une tétnbution de peribnne. : Après 
la motc-^ivéè à lPfl*w le 9. Février 1688. la Fa- 
culté d&fisaiida Ibh Portrait i fes Hétitters ,» pçta 
le placer i^c^ceux deSèmel ^ û'Mâkia, dé JRi^ 
la», d'^a9fl6ri,*'& de quelques -aiitres demies pio& 
célébrés 'Déôèurs. • * ^ .'> 1 ^ .' 

( &3 Ikprnult dans cet endroic réfoie aréc ^ntàâe 
(3"aTt qae de"foKdlté 4e$ «ennes inîjurieUîc de-foo 
Adverftire;; terià&k '4;(u*il avoit bafardéfi .lémérai- 
i-ert eot s & ' qtf H ^ ']a(*içlçnfenieût ïutaprimés .dans 
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9, Pindoft» Concluess-irous que TAutear dç 
3, ces Ouvrages a^avoitpas le ]ens droic^ parce 
„ que M* Colbert qui avoic uo H ^nd iens, 
,9 le cboifit pour ètfe de FAcadémie des Sciet)« 
,, ces ? parce que c'a été fur fes deHèios que 
,, la face principale du Louvre Ca} a été bâ- 
^ tie, préférableaienc à ceux du C^vzli^r Ser' 
^^ nin^ & de cous le$ Arebiceâes dç Fraizc^ &; 
99 d'/ta/rt-? J. . Il faut vous faire fouveqîr de lui 
9, ptfr d'autres endroits.. . Il vous^ tiré de deux 
„ nnladie^ avec des foins & une applicacio^ 
,, inconcevables, & Ton f^aic de quelle façoti 
^ vous avez reconnu fesibins, Qnle malcra^r 
5, fânc dans vos Tatires- (*) 

,, J'érois intime'ami âe MQolkur votre frèrç 
^ rAcadémtcien .<[e}. Dans le tems qu'il fai- 

(iy Aucun Palais de Rme i^'a ufie entrée coqi- 
pai^sA)!^ à celle du Louvre ^ dont on ^(tredevabje 

ridicule. FXtaire. l . . 

^ Cb) 0\i plutôt dans VArt Poétique, Chant IV; & 
dans • deux <^ trois Spjgtafflines , dp:oi.t . j^n^ efl 
adreIKei notre Auteur,, . - • / 

TanOncUfdis-tMy Cafajfln 
Ié*a gmtri d^unt nuUadit, ■ ^ . , 

JU fr»/iv0 ^ii ne /4r J4msts tpon Médtttiit » 

Ke voilà- 1- il pas Une jéiie jointe ; & un PoSte 
fî'ed' il pas ^îen eftihiable dé faorlfier à de paretir 
lies Tainie^'les égards* dûs à i^hoâitbô dé mérfr 
te; à le'foHvenIr jdes fervicés qu'il en a. reçus? 
(«) G(U0^ JMIcau i «K>Ft en 1669^ âgé de 
38. ans. 

O4 
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%iS Le Portefêdillb trodvj^, &e, 

^ toit agir plafieurs peribnnes pour la charge 
^ de Contrôleur de rArgetirerie, il me pria de 
,, le fcrvir auprès de M. CMirt. J*en parlai 
^, au Minifbe, qui ine demanda d'abord ii je 
,, voulois lui répondre de la perfbnne que je 
^ lui propoibis. La connoiQance que j'avois 
,, de Ion bon ooeur & de fa probité, (voDà , 
^ Mondeur , comme je parle de votre fkmil- 
,, le) fie que j'en répondis auffi volontieis 
^ que j'aurois fait de moi - même. La chai^ 
3j^ lui fut accordée , & rien n'eft égû à la re- 
, yy connoiflTance qu'il m'en témoigna coutie fa vie. 
39 Elle paflà enfuite à M. lie P. mon ancien 
3, Ami (a). L'exercice dé cette charge pen* 
^ dant une longue fuit» d'années fut utile à 
3, Meilieurs vos frères, & n'a point diminué 
3, leur fucceflionqcre vous avez recueillie. Voi- 
33 là ce que je n*ai jamais dit à perfoime, Qx'é- 
33 tant toujours contenté de faire plaiGr quand 
3^ je l'ai pu, fans autre vue que de m'en ré- 
^ jouïr dans le fonds de moncoenr.'^ 

L'ai- 
a) Pierre BHhaude Ptdmorin^ mort en 1683. 
ïgé de 58* ans. Cétoît un homme de fort bon- 
ne compagnie, & d*uQ enjouement Q extraordinai- 
je, que M. Defpriaux avoit coatunie de dire de 
lui , qu'it avék une icye cMinul ûv$^ des redoubU- 
miens. Un jour qu'il etoit avec quelques Amis, il 
fut convenu que le premier qui mourroit » vîei^- 
droit donner aqi( autres de Tes nouvelles. L'aa 
deux étant mon quelque tems après» M. P**^ 
crut qu*il lui étoit apparu pendant la nuit , 4^ 
tômbg daps nue . méiaacôlle qfA le çanduifit a 
|pfl;^beau« 
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iTKMi* Pastsetems BoETiquEs, Scç. S|7 

L.*aîmable homme que M. Perrault ! Le vif 
lain komme que M* D^Jpréauxl Ces deuxcon- 
cluQoriS découlent avec uqe égale évidence dç 
rexpofé qa*on vient de lire; & il elt bonqu'eU 
les ioyent aniverfelleoient connues, pour lervic 
d'encooragçment aux honnête» gens, & de 
leçon aux mauvais coeurs. 

~ ART le L E V. 

MtViOiKESpour fervir à PHiJioire d%îpzg[\6 
fous le règne dé Ph[iuppiî V. par D. Vincenc 
Baccalary Sannsi , Marquis de Saint-Phi* 
Î-IFPE, ncomte de Fiicnte-HennoÙL, du 
ConfeildeS. M. Catbjm Grand-Ecuyerpour 
le Royaume de Sardaigne, Gouverneurs^ 
Réformamr des Caps de CagHari (^ de la 
Gallata^ Jlcayda de la grande Tour^ & 
Envoyé Extr^ordinairt auprès de la Répu^ 
hlique de Gènes, traduis de rEfpagnoU 
4 Amfterdam, chez Za.charie Châtelain, 
1756. in 12. Tom. I. pp. 4^5* Sans 
la Dédie, un Avert, 6^ le Dîfcours pré- 
liminaire , qui en ont XXXI l^. Tom. 
II. pp.'455. Toià. III. pp. 495- Tom, 
iV. pp. 347* 

Cet Ouvrage roule fur un matière déjà con» 
nuë jusqu'à un certain point, mais qui ne 
peut ceflà cle pajotoc intéreflante par la gran*. 
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ai8 MeV. pour SERVIR a' l'Hist, VEsp. 

deor âe$ objets ^ par les évènemens variés & 
înoaïi, par l'époque d'une révolacicfti împorcan* 
te 5 qui a changé la face de V&m&pe ^ & qui 
doit être à jamais èenfacrée dansles faftes da 
deux plus puiààétes Nations du Monde. Gerce 
époque » c*eft ravènemént^de ftnuppE V. à la 
Couronne à^E/pagne,- &\fL guerre opiniâtre & 
ruïneufe dont il fut fuivi, C'eft le fujeç que. le 
Marquis de 5. Pbilipge^eÇ: proppfé de traiter, 
en s*étendanc p'rinbipàlement fur'^les matiè« 
f^s qui appam6nnenc.\pfu:(ic9li^«BieBC à r£« 
Jfagne. j 

Faifons d'abord. ..connoitre TAuteur de ces 
Mémoires. Le Marquis de S. Philippe étoit né 
dans rifle àt Sàrdaigne/^ d'une bonne & an- 
cieope Maifoni, origîQaîremeoC'^forrïe d'£j^|[- 
ne^ &.aUiée à (^le dé. Mafmès^ dooi le Duc 
sic '^tif-M^y<^ r ç^^bue paf fqii^iwp^ pour les 
Sciences, eft adjpt^d'bui leC^ D09 Pincera 
s'atticlîa dès fa jeap^ au Servîçerdé Charles 
II. fdn fouvcraitt,,(jtii-Je Rt GoVftnadùr y Jte- 
formadùT de les 'Çàbos tfe CaHery <yaihira\ y 
é/ikàyie de U gran^Tmii Emplois^ «onfldéia- 
U&ifjen^&lfrdaigpe^doatÙL faaûHe aécoit en pos- 
ftlBp^i^ & dqhii .l^^quis dç^v^..'/%«r/!ps /on 
^IsJQOïtencprfà pi:é^n;.^<;(ig/wî.. . 
\ .A^amprt'dè.CH^Li^LK^^ Il Vc^;PîncentTQi' 
Vît lô fort de ïîi Pâfrie; il prêta femiëni: de fi- 
délité au Duc à^ Anjou ^ & reltà càbftatnmeoc 
dans ,lç. parti, de fon n9u\?eau maître . auquel 
tî rendît d'àlRz'|rina^ fervîces.. Q^^d les d- 
mi fe furent èmpïi;és de la ffanfafefni^ éti vf^. 
;ilî^ à Jlfdi^. oùlé RoigKoSdw^dtt due 
- -^ • : de 
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. sous LE Rli'CNE T>% PflIL|PJ?E Y* aif 

de Marquis, fous le nom de S. Philippe i cp 
qai eft en Éfpagne>mQ cjaalité rédle^ j& non 
une vaine dénomination <qu*6ti puifle ufurper 
fins conféqucnce; La naiffince'^ ;le jnérke 
perfbnnel , & les fervices du Marquis lui doih 
pane de la ûonfidération , il exerça plufieursem- 
plois importans , dans lesquels il fe conduiiBc 
.tOQJour8')dMne manière qui 'lui obtint, Têiliîme 
publique , & la iktisfaAîon de fon SouVeraiit. 
-Il eft more depuis queb}ué8. années à MMln>, 
•où fe niémoice eu. encore précieufe.à des per* 
foiines refpeiftablès. • \ ' 

Le nèmda: Marquis de S. Philippe n'écoic 
pas inoonn<3 dans la Répubiiqne des Lettrés.' Il 
n dotmé'une Hijtoiri de la Monarchie des Ht* 
irrtftt«^,qoteft',eftiraée, , (L'Ouvrage dont on 
public ici la. Triadûélibn, rféioic:£ncore conha 
-que par ceqo^n a die VAbhéyiMngkt dans fon 
SuppIéméntilfDMéthode pooré^udier THiftonq. 
On y api:àrend fque le feii'JK.oi Catholique en 
-iic retirertoos les.Ëxemplaiires^: & qu'fl cAAlfféB, 
le fils duMafqaJs.<;r S. PUUppà de Itii renietere> oe 
qaireftoh du Mannfo'ir'iynpar fé^d pooT'^plu*» 
ileors Maiibns diflinguée» en Mfpagn» dont /il 
parloir avec trop deifranchlfe; L'fidireur dit 
fçavoir de celui qui lût cet Ouvrage à^PaiLiPiv 
V. qu'une de9 cairoDs qui le déterminèrent à en 
ordonner ht fiippreflion , ce furqM TAucenr ap- 
puidit un peu tiop fur la prétendue jalonde qoe 
.quelques écrivains ont fauflènzent attribuée à 
42n.grand:f rince dej'dévation 4e fon ppîné« 
On a fupprimé ces endroits dans la TraduAtoo; 
suis 4MQ i 'lâiS 'fiibûfter <:eux ^ le Marquis 

par? 
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($9o Me/èS. pocit SERVIR a'l'Hi&t. d^Esf* 

parle librement de quelqaes illodres MaifoDi 
qui s'écartèrent de leur devoir poar fè vouer 
aux intérêts de rArchidoc. Les fautes de cei 
Seigneurs E/pagnols ont été amplement répa- 
rées par Tamour & la fidélité que leurs enfani 
font éclater pour TAugulte Maiibn qui les 
gouverne. 

On n'a pu cru non plus devoir cacher mi 
bruit qui fe répandit fur certaines meiures que 
prenoit le Duc à^OrlimSy qui fut depuis Ré- 
gent du Royaume, pour arracher quelques dé- 
bris du Trône que Pkiupps V. alloit abai\don« 
ner , forcé par les malheurs de la France & 
de VE/pagne à renoncer à la Couronne* Ce 
projet eicufaUe, (ooos partons ici d'après les 
idées de TËditeur), & plus pratiqnable qu'on 
n'a penfé, fut chargé dans Tefprit des peuples 
des plus noires couleurs^ on crue voir une ufor- 
padon odieufe, où l'on ne de voit voir que l'ac- 
tivité , le courage , & la jufte ambition d'an 
IVince qui fè fpntoit digne de. porter un icep- 
tre auquel il avoit' dés droits, & que celui qui 
en étoit en poflèlQon voyoitédmper de fa main. 
Toutes les mefiires qu'on prit portoient fur ce 
£>ndement ; mais les faux bruits qu'elles firent 
nattro^ doivent apprendre aux Princes , com- 
bien leurs démarches exigent de circonfpeéfcion, 
& aux Amateurs de la vérité, quelle défiance 
on doit avoir pour des rumenrspopulaires qu'u- 
ne malignité aveugle produit presque toujours, 
& qui ne font autorifées que par l'ignonoice & 
]a crédulité. 

A c^8 deux Articles près où rËdiceor pi4<- 

tend 
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sdûs DE R£'gn£ de Philippe V. îai 

tend que TAutear à montré plus de Zèle que 
de lomière , on le trouve pâ'-tout exaéb dans 
les détails 5 judicieux dans les raifonnemens^ 
ieyère dans les jugemens, moins inftruit ce- 
pendant des affaires étrangères que de celles de 
fa Nation., plus homme d'état que militaire ^ 
& aïant mis malheureufement dans fon Ouvra*^ 

S plus de détails de guerre que de politique, 
n s*eft donné la liberté de fupprimer dans la 
Tradoétion les relations de fièges, de comr' 
bats, de marches, qui n'ont pas un raport àU 
reét au feu Roi à^E^agne. C'eft ce qui aobli-» 
gé de Tubltituer le titre de Mitmres pour fervir 
à rHiftoire d'Efpagne , &c. à celui de Comment 
tairesfur la Guerre de Succefjvm d'Efpagne^ (^ 
mjloire di fon RqI Philippe V. le coura* 
geux y que porte, cet Ounage dans rOri-* 
ginaL 

On apprendra aflèz exaébement en fui\rant 
le fil de ces Mémoires à connoîcre la Iburce dea 
troubles qui ont défolé les plus belles Provinces 
à^EJpagne dans le cours de la guerre de fucçe(ïï« 
on; troubles qui portèrent ce grand Royaume 
fur le penchant de fa ruîne, & lui firent des 
playes qui (àigneroient peut-être encore au-^ 
jourd'bui fans les fages principes qui condui- 
iènt aftuellement le Miniftère E/pagnol , & 
qae le dernier Règne tumultueux & guerrier 
ne pat pas fuivre dans une certaine étendue , 
qaoiqu'il les ait tous apperçus & eflàyés. 

Les fiits particuliers ont plus d'attraits pour 
bien des LeAeurs que les évènemens publics. 
Us trouYcronc de quoi fe fatisfwe ici. Le 
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ûia Mfc?M* POUR SERVIR a' i/Hist. d*Esp* 

Marquis de '& "Ptilif^e dévoile quaricité.decfaflr- 
r«s <|ui fe finir' pafTees dans Tintérieur de la 
Cour, &dans le.Sanéhiairc du Gdovernement. 
Jamais aucrnie-Cour n'a peut-être pla& fourni 
de- nsatière à la cuisioficé avide de petits faits; 
jamais Hifloltie n'a mieux fait connoître quels 
iccrets^' bibles relTorts font mouvoir ces ia' 
portans deflëids , qui en impofenc presque tou- 
jours aux* hommésii 

Cette TraduéUon eft aecorapagnéc de quel- 
ques- Pi^es originales , dont l'Editeur garantie 
Pautenticité. ^ Les plus Importantes ont râ* 
port à rabdîcaiion de PHiuppe V. qui feui 
entre les Rois qui ont abdiqué, ne s'eft pas re- 
penti d'une aftiûn que fuit toujours une fecrète 
amertume. On dodne aufli un Exorait de la 
Loi paflTéÊ à Madritn le ïo. Mai 17^3. dans 
les Cortez^ ou Etats Généraux^ aflcmblés pour 
recevoir la renonciation de Philippe V. à fes 
droits fur la Couronne de Erance, Cette Loi 
règle l'ordre de fucceifîon qui lèra deibrmais 
fuivi en Ejpagnet, & elle établît un fage tem- 
pérament entre la Loi Salique iSc Tancièn ofag^ 
de Cadille , auquel la Maifon de Bourbon doit 
cette Couronne. 

Ces Mérapires commencent à la Paix de 
Ryswoick en 1699* & vont jusqu'à celle de 
Cambrai en I7îi5. Nous allons tirer du Tome 
IIL quelques pardcularirës fur le fameux Car- 
dinal AlberonL Elles fuffiront pour mertre le 
Lefteur au fait du plaifir que la lefture de ces 
Mémoires eft capable de procurer. 

Jules MiToni^ fils d'un fimple Jardinier ^ 
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. saùs DE Rl'cne de Philippe V. " aij 

lervoit' in .quelque forte d'Aumôiliier au Duc 
de Fendâme pendant qu'il commandoic les Ar- 
mées Rançoijes en Jtâliâ. Il s'étoic introâuic 
aoprès de ce I^ince par la connoifiànce qu'il a- 
volt de la Langae Françoijei afant été lui par- 
ler pSufieursfoisdela part de l'Ëvéque de Borg9 
S'a;} Domino, «pour obtenir quelque diminntionr 
aux contributions que ie paîs dévoie fournir. 
Il plût au Pue par la grande liberté de fes dis- 
cours; il le prit à fon fervice , & lui donna 
bientôt une très -grande part dans fes bonnes 
grâces. La première occafion d'en.purlèr le 
prélènte en raportant une brouillerie qui fur<« 
vînt entre le Gosite à^Jguilar & le Dac de 
t^endûme en X7ri« dans la guerre de Catalogne^ 
brouillerie qu*>A&eroni fomenroit. 
• Il ne reparoîc qu'en 1714. chargé des affaires 
du Duc de Parme à la Cour à*E/pagne. De-» 
puis la mort du Duc de f^endôme ^q\xi lui âvoit 
procuré une penfion de 4000. Ducats fur l'Ar» 
chevêche de Faïence , Alhenni s'éroît retiré 
chez le Marquis Cafàli , Miniftre de Parme ^ qui 
lorsqu'il repaflà en Italie^ laifla les intérêts de 
ion Maître entré les mains de l'Abbé. Celui*- 
ci qui n'étoîc pas mal avec la Princefle des Ut' 
fins y foUicita le mariage du Roi avec la Prin- 
cefle de Parme ^ qui s'accomplit en effet* 
Aulli- tôt après fa conclulîon, Alheroni fut re- 
vêtu de la qualité d'Envoyé Extraordinaire du 
Duc de Parme ^ & honoré du titre de Comte 
par fon Souverain. 

Il joignît la jeune Reine à Pampeïune , & la 
confirma dans la penfée qu'il 4toit impollMe 

de 
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de fooiSrir plas lofigtemslaPrrocefle des Urfiml 
te Coor; lui repréfentant librement en qualité 
de Miniftre da Duc fbn Oncle ^ qifeUe ne fè« 
foit jamais tranquille avec cette femme; en quoi 
il travaiiloit pour lui-même^ ep)étânc que Té- 
loignement de cetjte Princeflè lu! procuretoic 
«■e entrée plus libre dans Tappartement de la 
Reine , & que fon crédit en augmenteroic La 
Icène qui (è paflà Immédiacententaprës^mérite d'é-^ 
tre raportée dans les propret termes de 1* Auteur. 
y, La Reine prévenue de ces idées, arriva h, 
,, Xairaque , où elle trouva la Princefl^ des 
„ Urfins, qui après les premiers refpefts lui 
^, dit, qu'elle «rrivoit trop tard dans une nuit fi 
,, froide & qu'elle n'étoit pas mift à la moder. 
^, La Reine choquée de la manière dont laPrin- 
5, ceflë lui faifoit une leçon qui lui parut dé- 
5, placée, ordonna à haute voix au Commaofk 
,, dant des Gardes du Corps qui Telcortoit,- 
,^ d'éloigner cette folle de fa préfence f de la 
,, mettre dans un Caroflè , & de la conduire 
j, hors des terres à^E/pagne. La Princefle 
), eut be^foin de beaucoup de force d'efpritpoQr 
„ ibutenir ce coup , & la Reine encore plus , 
,, pour avoir ofé le tenter, avant même d'avoir 
„ vu le Roi. On lui obéît fur le champ fans 
9, attendre le jourj & dans la nuit la plus jfroi- 
„ de d'un hyver très-rigoureux, on conduiGc 
I, la PrinceflTe dans fon propre Carofle par des 
„ chemins fort incommodes jusqu'à la frontière 
„ à'E/pogne , efcorrée d'une garde qu'on lui don- 
„ na.Ainri fortit d'E/pt^ne comme prîfonnî&è 
^ ctUequîétokveOTSd«»réclat&d«wlaponK 
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^, pe d^one Camerera' Major ^ Gouvernante du 

^y JPrince des j^fturies & des Infans. 

. ^f Nul évènemenc ne caulà en ce Cède plas de 

,1 jorprife & d^étonnement. On ignore ce que 

„ le Roi en penfa: quelques-uns prétendirent 

,, que cela s'étoic fait de concert avec loi ; mais 

95 il ne nous convient pas d'entrer dans ces 

,9 myftères , pour ne pas cirer le. rideau fur les 

„ fecrets que la majefté du Thrôçhfr veut tenir 

9, cachés. Ainfi nous laiflèrons 1^ fait douteux, 

,9 fansdécider fi le RoL en eut connoiffahce^ & 

„ fi la Reine déjà prévenue contiie) la Prin- 

,9 cefle,pritjce prétexte pour l'éloigoer, ou fi le 

5, Difcours de la PrinceflTe des Urfins y eut 

5, quelque part. D'autres aflurèrenc que fon 

99 éloi^ement étoic TefTet d'une diipofition da 

99 Roi de fronce , qui s'y étoit déterminé par 

99 les eonlèils du Cardinal i^/6f «&'(;« 9 & quel- 

9, ques-uns crurent auiii que le Duc de Parme 

9> n'en étoit pas ignorant : pour nous , notre 

99 avis clique cet orage fe fotmd, kS. Jean^pied* 

99 d£ part. La Reine mfqrma aufiitôt le Roi 

99 de ce qui venoic d'arriver: elle lui envoya 

99 enfuite l'Abbé Alberoni , & arriva enfin à 

99 Guadalaxaray où elle fut reçue par le Prince 

9^ fon £poux avec les plus grandes marques de 

99 tendreflè. Le Roi approuva ce qui s'étoit 

99 fait 9 ordonnant que la Princefiè des Ûrfins con« 

9, tinuât fon voyage jusqu'à ce qu'elle fût for- 

99 rie à^E/pt^ne , & que l'on remît à fon E<- 

99 cuyer fes meubles 9 fes bijoux , fes pa- 

9, pîera 9 & tout ce qu'elle avoit laifië à J0a- 

99 dritr 

Tm.Xni.ParhIL P La 
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La Mdfon qui avoit liiiTi It Renie josqu'à 
la frontière^ étant retournée en J$aUe^ aie fî^ 
t aUigée de voir plas peuiculièremem jUbeinni^ 
à qui la foitone fournie cette occaGon fkvo» 
Me, de s*é|ev«r à la plus haute fortune. .Ap- 
ptifé dé la faveur de la Reine, il gagm aufli 
les bonnes grâces du Roi. Il iaftmiflc eeue 
Princeflè d€S moyens les plus propres ponr cap- 
tiver la bienveillance de foo Epoux, en quoi 
rile réûtnt parfaitement; elleaccompagnoittoai- 
jours le R(M à la chalTe , o& die tirait avec fucr 
ces; & en s^aecomniodast au goût de ce ThAxh 
ce, elle ne faifoit rien qui ne fûccrè»»cohfonQe 
à fes inetinations. 

Alberoni fàlfoit ainfi des progrès rapides dans 
k faveur, au point que peu après ion entrée! 
la Cour, le Prince de Cellmnare lui fat mdeva» 
Me de la diarge de Grand Ëcuyer de la Reine^ 
qu*il obtint par fba crédit. De peur qne qpeU 
que homme d'un efprit élevé , & inftroit du 
manège de la Cour , ne s'incroduiftt dans les 
bonnes grâces de la Reine ^ il luS fit donner pour 
Confeffeur D. Domingo Guerra ^ homme rcci- 
ré & fhns ambition , <& d^uue vie exemplaire ^ 
rnaîs dont le mérite parut à tout le mome tro^ 
borné pour qu'il fât en état de remplir un pofla 
de celte importance. 

* Ernnt entré dans le Ctaet du Gonvemement^ 
jHbeToni repréfema viven^ent ap Roi rinjufttce 
qu'on lui avoic faire en France djB né pas Tap» 
relier à k Régence , ptysqu'ilv étoft premier 
Prince du fanfiî,&hérîrîcr-préfofftptif de laCon* 
ronne. Ce furent là les premiers fondemena 

de 
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de h haine du Duc Régent contre Alberonij qui 
fut depuis G préjuçîable à YEfpagne. Cet Ab- 
bé ne dérournoic pas non^ plus le Roi de fes 
defleînsfurlVitaKe, & fembloît loi chercher par- 
tout des ennemis. Le Cardidal dd Giudice^jn' 
loux de la part qu^H avoit au Gouvememenc ^ 
s'oppofoît à la plupewrt de fes projets. L'Ab- 
bé de ion côté fengeoit déjà aux moyens d'é- 
loigner le Cardinal qae le Roi avoir chaîné de 
l^éducacion du Prince des Afiuriei.^ Il infinuoit 
à la Reine qu^fl infpiroit au Prince fonÉîtève, dd 
réioigneaient pour ft perfonne. Ces ibupçons 
empêchèrent le Cardinal d*obrenîr la confiance 
de cette Princeflè, quMl traVattta vaineaient^ 
defabuftr. 

Lorsque la Rein© eot un fils ^ elle pçnfi for- 
tement à le faire fubfticuer aux Souverainetés 
de Pûtme &- de Tofrane^ & regardant certe en- 
treprife comme devant être plutôt l'Ouvragé 
d'une négociation conduite avec adreflfe qu'uneî 
fuite des droits du fang ^ die s'imagina que 
l'Abbé Alberoni étoit l'homme le plus pro- 
pre à faire réûffir cette importante affaire. L'o- 
pinion qu^elle avoit de (a capacité, lui faci^it^ 
les moyens d^entrer dans tous les détails du Gou- 
vernement , & j^betoni , qui avoit beaucoup 
d'efprit , profita habilement de cette occafion ^ 
pour flater la Reine des plus grands étaWiflè- 
mens en Italie. Le Roi donna dans ce pro- 
jet : îî voulut Qfd^ Alberoni le dondaiftt fuîvant 
les vues , & comme il étoît enchaîné à beau- 
coup d'autres affiiires, îl le laifla infcnfiblemenC 
le maSéie de tout. 

P a Aïant 
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Aîanc trouvé occaGon de rendre des fervî* 
ces au Pape, & de fe lier étroitement avec le 
Nonce jîldrovandi ^ celui-ci lui mit entête 
l'ambition de devenir Cardinal. Aïberoni ne 
fut pas fâché de cette propofition, & en^gea 
le Nonce à en parler lui-même à la Reine, 
qui fur le champ fe chargea avec joye de la 
réiiffitç.. Il eft vrai que le Pape en reçut les 
premières ouvertures avec une efpèce de^ mé- 
pris; & que le Cardinal del Gm^fice paroiflbic 
un obltade à ce deflein. Albermi comme^vap^ 
par fe débarraflèr de celui- ci ,^ en le faifant dé- 
pouiller de remploi de Gouverneur du Prince 
des AJluries^ que l'on donna au Duc d$ Poi^olû 
Le Cardinal piqué envoya fa démilfion de la char- 
ge de Grand- Inquifiteur; elle fut reçue, & 
auffitôt D. Jefepb Molinez^ Doyen de la Rot- 
te, fut nommé Inquifiteur^ Général. Celur-d 
aïant donné quelques fujets de plainte au Pape , 
auquel Aïberoni vouloit complaire en tout, per- 
dit ce polie; il fut conféré au Cardinal Aquavi' 
va, qui depuis ce ttms-là s'intéreflà à la for* 
tune à^ Aïberoni j qu'il étoit forcé de ména- 
g$er, & s'éloigna eQtièrement du Cardinal del 
Giudice. 

Un coup de politique fingulier à* Aïberoni fût 
de faire partir le Nonce Aldrovandi pour Rom 
fans ordre ni permiiGon, pour traiter de bou- 
che avec*S. S. des moyens d'appaifer plufieurs 
différens qui étoient lurvenus , & faire fentir 
au Pontife que la voye la plus Hire & la plus 
promte étoit d'accorder le Chapeau à Aïberoni» 
n b'en falut peu que le Nonce ne reçût crdre 
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de ne pas entrer dans Rome; cependant il yen* 
tra & fut écouté. Le Pape le renvoya à Ma* 
drit^ où il fut bien reça parce qu'il apportoic 
des nouvelles favorables de la promotion deG- 
rée. jilberoni » enyvré d'ambition, ne penfk 
plus qu'à iès intérêts » travaillam^^cependant à 
gagner chaque jour de plus en plus la confiance 
du Roi 9 éloignant, autanc qu'il lui étoit polli- 
ble, toutes lesperfonnes en place ^qui lui dé- 
plaiibienc , & fe réfervant la connoifEmce des 
affîiires les plus importances. Comme d'un au- 
tre côté la fànté du Roi fe trou voit alors fore 
chancelante, il abandonnoic volontiers tout le 
foin du Gouvernement à Albenni, qui, îàns 
-être premier Miniftre, en faifoit toutes les fonc- 
tions. Il condaiibit toutes Tes manœuvres avec 
on. art merveilleux & un fecret impénétrable ;& 
-il vint à bout d'allumer le feu de la guerre, fans 
qu'on pût l'en accufer. 

Enfin, dans un Confiftoire tenu le 1 2. Juil- 
let 17 17. le Pape réfolut de créer l'Abbé Al^ 
^eroni Cardinal , fur les inftances réitérées, di- 
foit-il, du Roi Catholique, que le Cardinale- 
^vumoa , & le Nonce jildrùvandi renouvelloienc 
incdlamment, & en reconnoiOànce des feVvices 
qa'Alberoni avoit rendu à l'Egliiè , des fecours 
qu'il avoit. fôit donner aux Pinitiens^ de ceux 
qu'il promettoit encore, & de l'accord qu'il a* 
' voit procuré entre les Cours de Rome & de 
JUadrit. Le Cardinal del Giudice qui étoit pré- 
lènc^ cette hanmgue, pouffé par la haine qu'il 
poccoit à AUferanij ou par un principe de con* 
icienee^ comme il l'afFura, ne voulut jamais con- 
P 3 fen-. 
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femif k fil promotiDo, & fie one (àfyre faiiKten- 
ce de ta condvke da nouteau Carénai ^ qui fot 
i peine revécu de la pourpre , qu'il devi&cvioleoc 
& deipotique. Il étoiCQâiiuFeHeDeot impétueux; 
^ fur de la fafeur du Roi &de la Reine y il 
ferendic odieux à touc^ Tj^d^fiM ^parceqa*ou- 
fre qu'il fe laiQbic conduire au premier SK>uve- 
œem^ il étoic opiniâtre & entêté dans.fes fend- 
«flfiens enforre que ^ depuis que PbUippe : écoic 
fur le Trône, VEfjmgne n'avoic point encore 
* éprouvé de Gouvernement (i dur, & où l*onfic 
fi peu d'attention au bien général du Royau- 
me. Ces violences ne parv^ioient point zq% 
oreilles du Roi, xar perfonoe ne (e hazardoit 
de lui parler à^Jîlberoni^ qui nel«flbit appro- 
dier de ce Prince que ceux qui lui plaifoient , 
leur diftant même ce quMIs dévoient dire, & 
<6ranc aux TdbuiKtux la eondoiflànci^ de toutes 
les afTaîres. 

Nous nfe fenDns point à préfent THiftoite de 
*fon Miniftère ; cela nous méoeroic trop loin, 
et eHe efb bien connue. Il eu ieertain qu'il fit 
-Voir jusqu'où pouvoient aller les forces de la 
Bkmrehîe Bfpagnokj lorsque (es finances iè? 
tôient Men admiiiiftrées; & il eft hors de doute 
qu^aucun Kol ^E/pagne n'a Jamais pu satire en 
Itofli peu- xïe tems- une:dépenre aufli excefBve, 
éc cela flms diargrer lés peuples d^aoeon nouvel 
imjpôc. Mais AH^ni crut que rien nepouvoic 
lui féfifter; ibn orgueil iétoic tnème fkttée de 
'fe voîf en bâte à la colère des Puifiànces, & 
tléfi^rer for le Théâtre du monde.. La vanité 
i^u'ili^VOic.d*^tifi:avDir plnsi^ttemitk;^ antres 
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enfiltfible , ne lui pennettoit d^écôuter que peu 
de geDs, Où plutôt rertip^chdit d'écouter per- 
ibnne. Son bottheur fotpaOànc iès efpérances, 
il s'abandonna à la pernideufb envie d'iUuftrer 
fbn nom, avec d'atitanc plus d'drdeur qu'il en 
fëntoit toute robfcurité; & il sMtnaginoic par là 
airoir trouvé la voye là plus in&iUibl^ » ponr 
arriver au combla de la gloire, & pour y por-» 
terenmémetemsienomdela Nation Éfpagnola^ 

A fbrce de mauvais Tuccès^ lé Roi comprie 
t\n*Alberoni Tavoit embarqué dans des encrepri'» 
fes dont il ne pôi^oit fe tirer avechonneu*; & 
dès -'lors il commença à avoir de Téloignement 
pour ce Miniftre , qui remarquant quelque chin^ 
gement dans la conduite du Roi à fon égard , 
chercha à s'appuier dé la faveur de la Reine^ 
Mais cette PrifîceflTe commençoit de même à fe 
lafler de foutenîr Tautorité defpotique ♦ de cet 
homme 9 qu'elle rie pouvoît ^empêcher de mé* 
prîfèt intérieurement à canfe de la baflTeflTe de fa 
naiflànce. Le Cardinal qui voyoit tout lemon* 
de conjuré contre lut , (ît face tanc qu'il put , 
aux menaces de la fortune, & s'efforça de la 
fixj?r. Cependant il ne remédioit point aux dé- 
foirdres du Gouvernement; & jamais on li'a va 
rdgfier tout à la fois autant de confofion & da 
tyrannie. Auffi la fidélité confiante des EJpa^' 
nols ne parut • elle jamais avec plus d'éclat. Us 
réconnoiflbient qu'ils avoienc moins foufièrc 
des fureurs tfune guerre fi longue qu'ils a- 
▼oîenc elfuïée , que des violences de cet E- 
Ifanger. 

1^8 daageiB augmentant tous les jours , M' 
P 4 te- 
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lerm , qui étoit natarellemeoc fort Ibupçon** 
neux^ vivoic dans des déSances concinuelles, & 
xneccoic tous Tes foins à empêcher que peribnoe 
ne parlât au Roi* Il fongeoic à (e recirer de lui» 
même, mais il ne favoit où. Pendant ces irré« 
folutions, il reçut le 5. Décembre 1719^ un Or- 
dre écrit de la main du Roi , de forcir de Ma* 
drit en huit joars, & des œrres à^Efpagne ea 
trois femainès, avec défenfe de fe mêler defbr« 
mais en rien de ce qui concernoic le Gouverne- 
ment, & de paroîcre à la Cour, Se en tout au<^ 
tre lieu, où le. Roi , la Reine , ou un Prin- 
ce de la Maifon JK.oyale pourroit fe rencou- 
trcr. 

. Ce coup irrita d'autant plus l'orgueil du Car- 
dinal , qu'il s'y écoit moins accenâu. Il fe fia- 
toit que, fuppofé qu'on penfâc à l'éloigner c^es 
affaires, fa chute feroit plus honorable. Il de- 
manda la permmion de parler une fois au R.o]\ 
ou à la Reine, mais on la lui refufa; il obtînt 
feulement celle d'écrire. Hufieurs ont cru que 
le Roi ne lut pas fa lettre > & qu'il fe contenta 
de lui faire dire d'obeïr. On lui ordonna de 
remettre les papiers & les fonds qu'il avoit en 
main; mais il ne gt guères à cet égard que ce 
qu'il voulut. Le gros de la Nation regarda le 

{"our auquel il quitta VEfpagnc^ comme le plus 
îeureux qu'elle eut jamais vu, mafs il ne leîs-^ 
foit pas d'y avoir bien des gens qui penfoienD 
tout différemment, & qui prétendaient qye la 
disgrâce à^Alberord étoit une grande pejtefour 
la Monarchie, le Roi fe trou vaiit privé d'un, 
MinilUc «jui n'avoit d'awre§ vuës^e le bien 

4a 
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de Ton fervice, le recoavremenc des domaines 
qu'il avoic perdas, & la gloire de Tes armes; 
enfbrte qu'il leur paroiflbit qu'on n'auroîc pas 
dû l'éloigner des affaires dans ces circonftances. 
On ne fauroit du moins lui refufer la gloire d'à* 
voir vu les trois plus grands Ennemis que VEs- 
pagne eût alors , qui étoîent l'Empereur , 1© 
Duc d'OrUans & VAngkterre , confpîrer à l'en 
faire fortir : ce qui fie dire aux Efpagnols qui 
lui écoiencaifeétionnés, que ces crois Puiflàn- 
ces n'en agiflbiencpas ainfi pour le bien de la 
Nation, quoique l'Empereur, le. Roi George^ 
& le Régent, aflaraflenc que^.fon éloignemenc 
étoic néqeûTaire pour la confervation de la 
Paix- , 



ARTICLE Vr, 

G. F, Meyers Verfuch einer Erkiârung 
des Nachcw^andelns. 

c'eft- à- dire, 

« 

Essai fur les Somnambules , par M. G. F, 

]V1eyer , Profefleur Ord. en Philorophie 

&c. Membre de VJcad. Roi. des Sciences 

de Berlin. Halle 1758. tnoâavo^ pp. 7;. 

Le fommeil & la veille font deux états du 
corps & de Tame que l'on croit connoître 
parfaitement ^ on s'endotc & on s'éveille Une fois 
* P S ' ^^ 
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to motn» toutes les ymgtrqmtre bèums, ft il y 
a bien des gens qui trouveroient fdrt tidicule 
qu'on leur demandât férieafemenc ce que c*0ft 
que dormir on veiller. Il ne faut donc pas s'a- 
vifer de vouloir approfondir ces idées ponr dé- 
cider enfuite la queftion. SionSoinnaiDbùIedoit 
on veille : peut- il y «voir là-dedans la moindre 
difficulté ? On n'eft pas moind aecoutomé à re* 
garder la négation d'an de ces deux états, eom- 
nie l'affirmation de l'autre; ne pas dormir c'eft 
iiécef&irement veiller , & ne pas veiller c'eft 
évidemment dormir; il y auroit même de l'ab- 
furdité à fupporer un rroifième état poflible , 
mitoyen entre le fommeil & la veille t & quel- 
que difficulté que l'on trouve également à ad- 
mettre qu'un Somnambule dort, ou à croire 
qu'il veille, il vaut mieux les fratichir toutes, 
que d'ofer fe figurer que peut-être il ne dort ni 
ne veille. 

Il eft très-pardonnable au peuple de penfo 
de cette manière, parce qu'il lui eft rrèsnatu- 
rel de penfer mal : mais un Philorophe doit tou- 
jours erre en garde contre les opinions vulgai- 
res: il doit fe défier des idées qui paroiflent les 
plus claires, fur -tout lors qu'il ne fauroit adop" 
ter tes femimens généralement reçus, fans s'em- 
baradèf dans des difficultés infurmontables. C'efl 
ce qui a engagé M. Meyer à s'ouvrir une nou- 
velle route dans la bfocbtire qui a pour titre , 
Effaifur les Somnambuks ; il a cru remarquer 
qa'on qjavoic pas fuffiramment déterminé les 
idées duTorameil & de la veille; il s'eft apper- 
ça qu^on regarde mal-à-piopos c0s deux états 

com* 



dby Google 



PAR M. G. F.JMëyer. ^35 

ccnntne les .leoU éms pollibles de l'ftaie & du 
corps ; & les recherches qu'il a faites à cette 
OCcafîoD , Tonc conduk à une explication fort na« 
corelle de ce que les Somtuiinbules nous préfw 
tent de plus embaraflànc* Voici à-peu-près le 
précis de Tes idées. 

Utfe légère atcentioD.llr foi - même fuffic pour 
décermi^sier ks caïaâères principaux de la veille 
&.du fommeiL i. Un homme qui veille , fis 
dont les organes font bien confticuéS'& bien 
dispofés , ^pperçoic^ ou peut appercevoir, s'il 
le veoc, cous les objets qui fe trQuvenr^dans la 
Tphère de {es fèos. Il faut entendre par là les 
objets qui par leur Qature & leur proximité 
ibnc aflcz d'impreffion liir les organes des fens, 
pour réveiller des idées claires dans Tame^ 
çL. Dans la veille les fenfations qui viennent da 
ddiora font. en plus grtnd nombre , & ont plus 
de clarté & plus de force que toqtes les autres 
idées de Tame ; à moins quQ par nn efibrc vo« 
lontaire d'attention » nous ne reoverfions cet or- 
dre. 3. Les organes, de^.fens Ibnc dipofés com- 
me ils doivent Têcre pour tranûnetue avecclar- 
té les perceptions extérieures à l'ame* 4* Les 
organes des mouvemens volontaires , comme 
les mufcles & les nerfs , font toujours prêts à 
exécuter les volontés occafionnées dans l'ame 
par les imprellions des objets externes, ou pas 
une détermination léSécbie. 

Le profond fommeil eft la fitu^tion direâe« 
snent oppofée à celle de la veille parfaite; dans 
cet écac u on «'appecçoit %vec clarté aucun des 
objet» da 4ebQrS|^ de ceux riè nême gui fonc 

dans 
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daos la Tphère la plus prochaine de Taétivicé de« 
feos; 2. coucesles autres idées de rame font égale- 
ment confufes ; 3. le&organes des fens font abfolu- 
menc incapables de tranrmeccre au cerveau aucu- 
ne perception ; 4. les mouvemens volontaires 
ceflent entièrement. 

La veille parfaire efl: donc cet état de Thom- 
me , dans lequel il difpofe pleinement de fes or- 
ganes, & conformément aux fenfadons claires 
qui lui viennent du dehors; autant quelaiia- 
ture de fon corps individuel & de fbn ame don- 
née le permet. Le fommeil parfait eft au con- 
traire cet état dans lequeM'homme le plus làin 
& le mieux conftitaé , ne fauroit appercevoir 
clairement aucun objet extérieur , ni produire 
aucun mouvement volontaire de fon corps. Eeou- 
tons ici M. M^^. 

„ Entre la veille parfaite & le profond ibm- 
„ meil il y a plufieurs états mitoyens , qui , 
„ quoique difFérens de l'un & de Tautre, en ap- 
^, prochent & leur-reflTemblent. Alors Tame 
„ apperçoit avec clarté quelques-uns des objets 
5, qui font hors d'elle : mais ces idées ù'ont ce- 
„ pendant pas le même degré de diftinâton 
9, qu'elles ont daps la veille parfaite. Les nerfs 
n & tous les autres organes desfenfations&des 
9, mouvemens volontaires, ne font pas difpo- 
9, fé6 de manière à tranfmettre au cerveau dans 
9) le même degré de clarté le même nombre de 
^, fenfàtions , & à produire avec la même force 
5, le même nombre de mouvemens volontaires 
^j que dans la veille ; mais ils reçoivent cepen- 
^ danc quelques impcelfions quoique folbles» & 
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fy ils prodaifênc quelques mottvemensjpontanés» 
^ Pour abréger , je nommerai cet écac k Som» 
„ me :■ l'expérience ne permet pas de douter 
,9 qu'il n'y ^t un femblable âac de l'ame & du 
„ corps , & le raifonnemem: confirm^dans cet- 
yy te idée. La^natare ne fait rieiypar fauc> ••»; 
,9 Dans l'échelle des êtres les nuances fonclm-' 
,, perceptibles , & il en eft de même des états 
,9 particuliers de Tbomme & de chaque fubdan* 
^ ce de rUnivers. La veille parfaite & le fom^ 
,, meil profond font le jour & la nuit;. & il elt 
9, parfaitement conforme aux règles de- l'ordre 
„ dans la Nature , d'admettre des états inter« 
^'y médiaites qui .ne Ibnr ni l'vun ni l'autre, & 
„ que l'on peut comparer à l'aurore, ou aucré* 
,> puscoie." r ' . . • f. • 

Un de ces états mitoyens c'eil celui d'un' 
homme qui rêve. Les fonges naiflènt tous'd^ 
quelque fenfation' plus ou moins foiUe , mai» 
toujours claire jusqu'à un certain point; Tima^i- 
Bation travaille enfuite fur ce fonds, & pcoduic 
des rêves plus ou moî^ bizarres, félon que le» 
fênfations extérieures qui l'ont mtfe en mouve* 
ment , étoient plus oii menas, oiures^ '^ Des fen- 
ilitions plus nombreufes, ocpafionnenc anffi des 
ibnges plus fuivis, parce qtte l'imagùiationn'é^ 
tant pas entièrernent abandonnée à elle-même»- 
se fait pas des écarts auili violens. Lorsqu'elle 
ell échauffée à un certain. point , & que les or-^ 
ganes propret, atix^divers mouvemens fonent de 
cette profonde^ léthargie où ils étoienc plongés f 
alors la aainte & le défit, la joye & la triftes- 
&, fe manifeftem au deho^s^par lesdiverfosagi^ 

tair- 
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t^tiam dû corpti » qoi'^tr Cbùt FexpreiBon rata- 
relie: on fe ricmue , on change de flcuation , 
on fe porte ver» les objets dont on fe croit en- 
vironné » onbÎQniloncbeicheàs'enécaner^ fer 
Ion le point de yuê foos lequel ils fe préfen- 
tient* Il y a viètùe des gens qui parlent en 
fèvjsnt, qui expriment avec vivacité l'état dans 
lequel ils fè ttouvenc,qai demandent da iècoors 
s'ils fà trouvent en danger, fit qui fe jettent hors 
de leur lit pour l'éviter, ou pour fe rapproche^ 
des objets agréables que leur imagination leur 
préfente. C/eft ainfi qne Tame fort de l'état 
du profond fommetl, fr fe rapproche par des 
dégtés inftnfiUes de cefoi jde la veille par« 
faite. 

Ne pourroit-on pas dire que les Sàmnambu- 
les oatdesrêves quffarpitf}èntenforce& en clar- 
té les rêves oijdinaires ; que des fêofarions plus 
nombrenifes & pins diAinAes mettent toutes les 
iiicakés de leur atne dans ui) très: grand mouve* 
ment, & que leur corps, àms un état appro* 
d)ant de la veille parfaite, ie trouve naturelle- 
nent difpofé i fuivrfa les imprefiions , que loi 
eonminofquem les* objets dont rameeftremplie*» 
& les monveiBens qoo ces objets y produifem ? 
Ne poureoit*on pas admettre que , fans être 
^èrement éveâlés, ils voyent néanmoins 
certains objets, dont ils s'approchent ous'éloîg- 
neot , félon qu^ la.ooanoiffiinte qu'ils en ont^ 
les y détermine ? Et dès- lors ;n'eft*il pas na* 
tprel, que , n^érant frappés que par qiieIques«Qns 
des objets qui font dans k fphère la plus pro- 
chaine de leurs im^^ ik âSbiit bien <ies cho« 

fes^ 
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fbs^ dont yoe fluen^îpa féûéch\e<, & uneyujS 
^iftinéle da (ocal des objets qui les environ- 
nenc, les rendroiem incapables? 

Poar ^ppUquçr ces principes aux avions par* 
ticoliàres 4es Somoaoïbulesy & (ttire lencir par 
des exemples la julleflè de ces fuppofîcions, il 
.fiuidrQîic emref dans un Icmg détail , ^ copier 
le Livre entier de M« MeySet; voilà les prin- 
cipes d*où il parc, ^ c'^1): dans fon kcdt 
même <|ue Ton doit chercher une explica* 
tion ultérieufe des ilfféren^ phénomènes fur* 
pretiaas que nou$ préiencjenc les Soninambu* 
les. 



ARTICLE VIL 
Der Tod Adams. ^ Trauerfpiel« 

La Mort d'Adam. Tragédie , a Copen- 
hague G? à Leipfig. Chez Frideric 
Chrîllian Pelt, 1757. inoâavo^ pp. 72, 

Le nom d*un des pins célèbres Poètes de T Al- 
lemagne , (M* Kb^ftock', Aureurda Mes^ 
fi^'tj) qui fe trouve à la fin de la Préface de ceD* 
te Pièce, efl; très -profère à piquer la curioncé 
des Leéteucs t & à les prévenir avanraseufe^ 
meoc : cependant il D*ôce pas à la Critit^ue, 
renfermée , comme elle doit toujours Tètre , 
dans les bornes àt Ja décence, fts jaftes droits ^ 

ou 
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où plutôt elle rînvîte à les exercer,^ puisque d 
font précirément les Ecrits des Auteurs dîftîn- 
gués dont il importe le plus de fe faire de juftes 
idëes, parce que leur exemple, s*il étoît dange- 
reux, Icferoît beaucoup plus que celui des ËctI- 
vains vulgaires. 

Mais , pour juger équitablement M. i^- 
Jlockf il faut le faire d'après ks vues, telles 
qu'il les expofe dans fa Préface. Il la commen- 
ce par remarquer que les beautés des Pièces Tra- 
giques fe raportant ordinairement aux moms 
& aux ufages des Nations , beaucoup plus qu'à 
la fimplicité de la Nature, cela les empêche de 
plaire univerfellement. Le Théâtre d'un Peu- 
ple n'efî point accommodé au goût d'un autre 
Peuple; Ipbigenie n'fiftpas falîe pour, être jouée 
à Londres y ni Hamkt pour occuper la fcène à 
Paris, Cela vient: de ce' que chaque Poëte 
chargeant trop les mœurs jde. ceux qu'il intro- 
duit dans fes Drames , pourries accommoder 
^u génie & au. goût des Spçif^teQrs , jl leséloig- 
x\t d'autstît plus de là Nature» foui-ce unique 
des beautés réelles- & univerlelles. On a besa 
iàire effort pour fe mettre à.la place & dans les 
circonftances de ceux que les Afteurs repréfen- 
tent ; la fuppbfilion eft trôpvfolente, & la pei- 
ne qu'elle coûte détrtiît le plaîïir que les beau- 
tés de la compolltion feraient d'ailleurs propres 
i procurer. " Cetl un faux Coloris, qui dimi- 
huë beaucoup le prix du plus beau Tableau. 
' C'efl en faifant ces réffexions que M. Klûp* 
ftock^ s'eft déterminé à remonterjusqu'à la four- 
ce du Gentehugiain , & à chercher dans les 

pre- 
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)>f^mîers babicans de la Terre les Âélaors de d 
Tragédie. Il s'arrête pour répondre à Tob- 
jeiftion prîfe de ce qu'on ne jdoic pas tirer de 
l'Ëcriture Sainte les perlbnnàges d'une Pièce 
de Théâtre. Quoi donc! dit-il , ces grands Hôm* 
iQes dont la Bible nous raconte les aftions, nô 
lèroienc-ils pas aufli dignes de paroîcre devant 
nous , & d'occuper notre attention , que ces 
grands Hommes du Paganifme? iSaiomonnevau- 
droit-îl pas Jttus ? Il éft vrai que l'on ne pour* 
roic fans une efpèce de profanation repréfenter 
for le Théâtre des évènemens qui tiennent aux 
grands myftères de la Religion , ou mettre dana 
la bouche des Afteufs des doArinesfacrées d^u« 
ne certaine profondeur: & à cette occaGon 
l'Auteur dit que , malgré toutes les beautés de 
PolyeuSte^ il fouhaiteroic que Ton illuftre Au-» 
teur fe fût abftenit d'y inférer quelques en- 
droits qui concernent les plus hautes Vérités du 
Chriftianifme. „ On peut, continue M.Klop- 
„ ftock^ regarder la Religion fous deux points 
,) de vue principaux* Elle a des notions gé- 
„ nérales & préliminaires , qui (ont commô 
„ l'entrée & le veftibule du Sanftuaireà Ce 
5, qui fe raporte à ces notions , coaferve ^ i! 
), j^olè ainfi dire, encore un certain airdemon« 
„ danité« Mais il s'^ trouve en même temsuil 
s, fublime fi élevé, tant de chofes qui nous of^ 
„ frent la Nature dans toute fa grandeur & (à 
,, beauté, que je fuis tout* à -fait furpris que 
„ nousn'aiïons qu'une Atbalii.** 

Sur quoi eft fondé l'ufage qui a décidé qu*ort 
ne pouvoitiôntrVenir les homities de fujets aus* 

Tm.XFILPaTtJL Q 
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fi^ grftVes que le font ceux de la R^ton , qoê 
dans de certains jours, qui foieac des Diman- 
che$f ou des f&ces^ & qœ dans cwaias I^mx 
confacrés qu'on oomme Temples, ou Slgtiies? 
On parottinilnuerid, fktuledireformeUeBkefc^ 
que c*(^{k un préjugé, une tne\a vulgaire». Ce- 
pendant il y a (fe bonnes raiibna à aUlguef pour 
juftifîôr cette déf^fe de faire ^(fer las çl^ts 
de la piété de la Chaire au Théâtre^ C^hii^cî 
offre bien des idées accefl&irea, qgi q^ pour- 
roient qu^afFoiblk le refpeél pour la Religion* 
On y voit îbuvent reprélbmer d'ainres Pi&es^. 
qui, quand mèn>e elles ne ièioientpas indien* 
tes , font du moins profanes, & reniplies de 
paillons mondiiines, & furtoutde cet Autour, 
qui efl le mobile oriMnaire dea Aôions Drama- 
tiques. Après cela les Aâeurs & les A6|i^ce$ 
ne mènent généralement parlant pa^ un(^ vie 
aflèz réglée pouf qu'oa puîfiè être^ édifié d^e^- 
tendre ibrtir de letir bouche le^^expreflionscoQ- 
facrées par nos Saints Livtes. O^ fçaii;ii&Q|au- 
vais effet* des Sermons , & niAme d'autant plus 
qu'ils font éloquens & couchaos , dans la. bon- 
cne d'un Orateur qui, fuivant t'exprefficm or- 
dinaire, ne prêche pas par fa vie. Ce n'eft 
donc guères que cfoM WÔe de Lompadoufe ^ (a) 
qu'on peut ériger avec fuçcèè. le Théâtre à cô- 
té de la Chaire, oa même abattre ceUe-ci pour 
y fabftîtuer le premier. 

Quoi- 

(a) Voyez lefits Natu>d de M. Diderot, hea- 
reufement imité du Véritaile Ami du Doreur G^i* 
donî. 
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Quoiqu'il ea foir la Mort ^PJdam n'a pas été 
faite pour êcre joaée; foa Auteur le déclare po« 
fidveœenc. Mais il croie que quand un £cri<« 
vain a de bonnes raifons pour diviièr en A£tes & en 
Scènes un événement donc il Veut rendre le nar« 
ré plus frappant; on ne doit pas lui rsfufer ce 
privU^) & Tacrèrer eo quelque lorce au pas- 
fàfKe, en lui ceprocbam qu'il n'a pas rempli par* 
Ëûcesvenc l'idée qu'on attache pour ToirdinairQ 
au titré de Trai^édie qu'U a donné à ià Pièce. 
C'eftlà defarmec tout d'un covp Isi Critique j, 
qui aurûit eu en effet beau jeu, fi M. Xlcfh 
fiock en dOMiant à là Pièce le titre de JVagjidie, 
avoic Touto la £ûse paiïèr en effet pour une 
Pièce afl[ajectie aux règles de ce genre Dramati"^ 
que. Il ne refte d'autre objet d'examen & de 
critique dans là Mort d*Adam , que les conve* 
fiances enrre les discours qu'on met dans la bou-i 
cbe des ïntertocuteuFS , & les idées ibos les- 
quelles on a coutume de fe repré(èmer les per» 
Ibnnages qui paroiflènt ici for la Scène. Elles 
font afièx bien obfervées ; mais on peut &e 
quMl régne un pathéfiiqae trop corminii dans cet« 
te Pièce ^ qui affoiblit l^impreffibn que ce mê- 
me pathétique diftriboé avec moins de profufi- 
OD auroî£ pu produire. Bornons-nous {dans le 
refte dé cet Extrait, à donner une courte Ana« 
}y(e de ces Dialogues tragiques 

JLes Adleurs font Adam i CaTn^ Sitb , He- 
inan^ un des {dus jeunes fils d'./f^{âm, Sunim^ 
le cadet decés:fils, Eve, Silima, petite -fille 
d'jidam, trois Mèreaqui viennent préfenter leurs 
eofniis pour la première fois à Adam* VAn- 
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gf de la Mort. La fcène eft une Cabane dans 
le fonds de laquelle Adam a un Cabinet , où eff 
TÂutel dAbel , devanc Ijequel il a coutume de 
faire fes dévotions. 

Acte L 

* Scène L Selima fiancée à Hifnan , & pour la^ 
quelle on eft occupé à faire la Couronne nup- 
tiale, fe livre aux douces rdées dont cette jour- 
née la remplît , & en entretient Ibn Oncle 
Setb. Celuî-cî lui répond avec douceur, niaisr 
d'43n air trille qui inquiète la jeune fille. Elle 
lui en demande la caufe avec empreflèmentr & 
Setb ^ après s'être fait un peu prelfë, lui dit 
qu'il a remarqué quelque changement dans la 
phyfionomie d'Adam ^ qui lui fait craindre qu'on 
ne le perde bientôt. 

' Seine IL Adam paroîr. I! parte en homme 
fort ému, & envoyé Selima cueillir des fleurs 
avec les compagnes pour fa propre Couronne , 
afin de demeurer feul avec Setb, 

Seine III. Il déclare à ce fils bîen-aimé que 
ce jour eft celui de fa Mort. Setb fait des ex- 
clamations do»ldureufes. Adam lui commu* 
nique l'état intérieur de fonÂme, les agitations 
dont elle eft remplie dans l'attente de cette 
peine formidable à laquelle le péché Pa affujet- 
ti. Il lui dit que , lorsque fa condamnation fiic 
prononcée par l'Eternel , l'Ange de la Mort 
l'avertit qu'il reviendroît lui dénoncer l'heure & 
le moment où la fentence devoit être exécutée. 
Les angoîflès qu'il éprouve lui paroiffènt des 
avant-coureurs de cette terriWe;irt)aritiop. Setb^ 

te 
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>& confole de fon mieux , & les tnouvemens 
'de la cendrefle filiale font: fore bien expri« 
mes. 

Scène IV. Adam feul s'acteadçic en penfant 
qu'il va (è fëparer de cette cbère Eve avec la- 
quelle il a été créé, &apaflë tant de Siècles. Il 
craint rextréme défolatiôn dans laqu6lle fa More 
plongera tous les 6ens. 

. Scène V. Setb revient, -rfdam' le charge^'-em- 
pêcher que perfonne de fa famille ne rentre avant 
le Soleil couché , afin qu'il puiflè mourir tranquil- 
lement. Setb lui représente que cela eft impos- 
iible» & qu'il ae pourroit leur alléguer aucun 
prétexte fpécîeux pour les' éloigner. 

Scène VI. Selima trop înquiette pour s'abfen- 
ter longtems, rentre pour voir ce que fait fon 
Aïeul. Jdain ell touché de là pâleur : il lui 
donne des marques de tendrefle; mais il l'en- 
gage à le retirer encorç, en lui difant d'aller at- 
tacher à un Ormeau qu'il aime beaucoup, une 
vigne dont cet arbre doit être orné. 

Seine VIL Adam te retrouve avec Setp^ & 
dît qu'il veut fe creufer une foflè au pied de 
l'Autel A^Abely afin que fon corps y repofe à 
côté de celui de ce cher fils. Sur ces entre- 
dites, les montagne^ voifines s'ébranlent , & 
l'Ange de la Mort paroît, qui déclare à Adam^ 
«qu'avant que le Soleil fe (bit entièrement caché 
derrière une forêt de Cèdres qui eft vis-à-vis , 
îl entendra des rochers s'écrouler avec un grand 
fracas, & mourra dé mort. Adam dit à l'An- 
;e , qu'il eft tout prêt à comparôître devant 

m Créateur & fon Juge; & il le prie d'obtej- 
Q 3 ^ 
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, fi!r pour lui quelque adoucidlêtcenc dans les dë^ 
' trèfles dont foîi Ame eft ftifie. Il fe retiré 
pour prier. 

Scène VIII. Setb Teul fe livre aux moùve- 
mens d*efFfOî & de douleur dont Ta rempli cet- 
te apparition 4ont il yient d*étre témoin. 

A CT£ 11^ 

Seine I. jSdam^^pçnîé contrerAutel , con- 
Cdère fa fôflfe qu'il a creufée au pied , & \k 
montre à 5W6, çn rencretenant de la décaden- 
ce qu'il fent dans tous fes organes, & des fray- 
eurs de fon Ame. Il lui dit d*0Qvrir la^ Caba-r 
ne da côté d'Ëden , afin que fes yeux , avanc 
que de le fermer, voyent encore dânsTéloi^er 
ment, ce fejour de ^innocence & da bonheur, 
d'où le péché l'a voit chaflS pour le conduire k 
la cataftrophe fous le poids de laquelle il alloit 
fuccomber. Setb ouvre la Cabane , mais les 
yeux A* Adam trop afFoiblîs ne découvrent rien. 
Il s'avance aî)puïé fur fon fils , & fe rappcUant 
toutes lés beautés des lieux vers lesquels fè tour- 
nent fes. dçrtiîers regards, il en fait une delcrip- 
tion poétique. Il chancelé en parlant & pâlît d'u- 
ne manière* qUî caufe de vives allarmes à Setb^ 
Celui-ci n^a pourtant d'autres idées des (îgnes de 
la. Mort, que celles que lut en avoît donné cel- 
le d'un jeune garçon, enlevé à la fleur de Iba 
^ge, & dont on avoit caché la perte k, ^cm, 
j^etb la lui apprend , & ^dam fe Té\ouij: de ce 
qu'il trouvera encore un de lès ertfans' auprès 
à'Jbel. Peut . être , ajoute - 1 - il ,. que Vm m^ 
' .$qcbi di mim$ Ta min de^plufieUts' autres, Ce- 
""•' • la 
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là Idi rappelle la Vîvè friq'ulétude où il éft de: 
puis quelque tettis pour Sunim^ le plus jeune 
de fes fils, qui s^étôic égaré fans qu*on eÙc pu 
le retrouver. Selima revîebc. 

Sciiïe li. Cette aimable fille approche d*un 
àîr éperdu , en s^excufant de ce qu'elle ren* 
tre Gtôt malgré la défenfe A' Adam. Mais 
elle vient de réncotitrer un homme qu'elle 
li^à jâtnâîs Vu , & dont l*air hagarti & les 

2 eux mettaçâns l*oht remplie d'eflroî; Cet 
omme demande à Ratterà Adam. Céluî-ci fe 
le feîc dépeîndte pliis exâftement ; & àutife emw 
preintéejètraôrdinàifequ*!! porté au front, recon-» 
iiôîc que c'eft Caïn. Il juge que Dieu lui 
erivoye cette dernière épreuve pour rendre Ti 
Mort encore plus douloiireufe. Il dît à Setb^ 
qu'il tâché d*élolgner Calh; mais que s*il n'en 
peut venir à bout, il. le laîflè entrer. Il 
fait auparavant fermer le Cabinet où eftrAu» 
tel A^Abel , afin que ce Meurtrier ne voye 
pas lefatig defon ftère dont cet Autel efl: teint. 
Scène III. ilSelima , qui en fermant cet- 
te porte a vu la fofle, demande à Adam 
ce que c*eft. Cela donne Ijeu à de nou- 
veaux attendriflèmens. Selîma enlbrade les 
geDOUX de ÎQti Aïeul , pour le conjurer de 
ne pas mourir. Caïn paroît. 

* Scène iV. Ce fils dénaturé infulte fon père fur 
là pâleur. Selima s'effraye de plus en plus, & 
Adcrn la fait forcir. 

Scène V. Adcim demande h Caïn^ pourquoi il 

transg^efle la défenfe qu'il lui avoit faite de fe 

préfemer jamais devant fes yeux? Caïn dit qu'il 

Q 4 vienç 
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^ientrpour fe venger de lui. Et de qaor% De ce 

quMl lui a donné cette vie malheareafe , qa*il a 

Î^aflëe dans un état continuel de déferpoir. Seth 
e conjure de refpeâer les cheveux blancs & la 
caducité de fon père. Caïn demeure inflexible, 
fz protefte toujours qu'il veut fcj venger, jtdam, 
lui demande quelle elt donc cette vengeance 
qu'il fe propofe? Je veuoii te maudire^ répond 
Caïn. Adam lui repréfente Ténormité de fon 
aélion, & lui ouvrant le Cabfnet, lui montre 
la foffe & l'Autel, CaHn appercevanc le fang 
^Abel^ entre dans une agitation alFreufè, &fbrt 
en tenant des propos iemblables à ceux que les 
Poètes Tragiques mettent dans la bouche d'Oi 
xeftei ou de quelque-autre perfonnage fiirieux. 

Scêntyi. Adam y feul avec Selb^ prie celui- 
^i de Âivre Ccùrii & dé voir, s'il ne pourra, 
point le calmer. 

Soine^ll^ CVftunMonologtred'^iûW, que 
f excès de ^^s douleurs jette daqs une efpèce de 
traiiquilUté. Il apoftrophe l'ame de fon cher A- 
hl^Si s'entretient avec elle. 
, Scène V\ll. Seibreviçntiy qui dit qu'il a trou? 
vé Ca7n étendu parterre^ qui lui a demandé de 
l'eau pour étançher fa foif dévorante, & qui le 
regardant enluite avec ^es yeux d'où les larmes 
ftmblôicnt vouloir, mais ne pouvoir couler ,^ 
lui a dit, enfit^: Adam efi mon père. Que Di^u 
iui pardonne y comme U m'a pardonné. Cela tran- 
qiiijHfe Adàm^ qui demanilè k Setb^ (i le Sa» 
KmI eft avancé, dans fa courfe.- Il rencretîçnt en- 
core de fa Mort prochaine, & le charge d'ins-. 
Ûuirç.f^ famille des dçmi^rçs difpoDtious, des 
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idemiers (êncimensoùil le voyoic aux approches 
du trépas. Il parlç de refpérançe da Rédemp* 
teur, comme de la leule qui le ibutienne, 6c 
qui l'arrache à la condamnation qu'il avoit mé- 
ritée. Il s'aflèoît fur le bord de fa foflè , & femi* 
ble prêt à expirer. Setb pouflè des cris qui font 
.fortir Mam de l'efp^ce de léthargie où il étoit 
tombé. Mais il y rçnire bientôt. Setb voit.venir 
Eve de loin. 

Acte IIL 

Scène L Eve paroît d'un côté, & Selima de 
l'autre. .Celle-ci efl: inquietie de l'éiatoùfivf fç 
trouvera en apprenant ce qui fe pafle. L'Epour 
fe à^Âdan $'éconne de la folîtude & du filenc© 
qui règne dan? la Cabane. Cependant elle ne 
foupçonne rien^ & fe livre à la joye que lui 
infpire le joîir des Noces de Selima, 
. , iScine IL' ft^6 arrive, & tremble d^inftruire fa 
^^ère du coup qui l'attend. Eve demande , où 
efl: Adanh On lui dît qu'il dort. Elle veut Tal- 
]er éveiller pour lui raconter divers fujets de 
joye dont elle veut lui faire part. On l'en eni' 
pêche. Elle fait le rèbit du fort du jeune 5^- 
uif», qui, après s'être égaré, avoit été confer- 
vô comme par miracle, & qu'on venoit de 
retrouver heureufement. A^qiioî elle joint d'au- 
tres détail^ de fimillé, qui intérelffent fa tendres- 
se maternelle. &etb fait femblant d'y prendre, 
part, inais fon vifagé décèle une trifteflè inté-r 
fieure. Eve indfte a voir Adam^ & on la con'« 
dutc aux pieds de Taptel à^Ahel. 

Seine UU Eu l'y voyant couché, elle s'ima* 
Q 5 gîW 
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jfxie d*âbofdqiiêtî'eft ïfeoletûetttia dOûlêur pour 
la mort de te cher fils, dotit il à donné tatit dé 
fois tes marqùéi les plus vi^s^ejui l*oCcupe en- 
core. Mais la vue de la fofle Terablarafle. Elle 
demande ce que c*eft; on ne fçaîc que lui dire. 
Elle s'apperçoît enfin de là pâleur & de la res- 
piration dîmçile à'^Mûm^ Setb lui découvrm 
tout, en lui fâcoûiént l'apparition de TAnge dé 
la Mort. 4dam fe réveille ; il prend Eve pour 
^elima. Il croit entendre leç rochers s*écrouler; 
mais Setb )ui dit que cela n'arris^e p^s encore. 
.Èw <ïit des chofts infinîmient touchantes à Af 
dam. Elle deibaftde fl rAnge de la Mort ne Ta 
pad nommée auflî, & ne veiit poîtic le laiffer 
mourir, fans mourir avec lui. Ad^^ là conjure 
de ne pas lui déchirer le cœut*, & lui confirmé 
iivee les plus fortes affurances la tendrefle dont 
il a toujours été rempli pour elle. 

Scène IV- Trois Mères amènent leurs enftns 
pour les préfenter à Adam. ^Sunim vient da 
même côté qu'elles : & de l'autre arrivent Seli' 
fna & Héman. Setb dit à toutes Ces perfonnes 
<i\ï*Adafn eft fur le point de mourir. Elles fan* 
glotfénc & pleurent. Adam reconnoît une voix 
qui le frappe. Ceft celle de ce cher Sunitn qui 
d été rètroâvé. Il craint d'abord que ce ne loic 
une ftufle joye qu*ott lui donné; mais, quand 
on a difflpé tQ9$ fts doutes, il ifâvoute cette 
dernière douceur de fa vîe avec Une effafion 
de fenfibilîté. Mais le Soleil eft prêt à fe Cacher, 
&rînftant fttal apptcchç. Toute la famille dM- 
dam lui demande fa béoédîftioû. Il dît qu'il n'en 
a point, mais qu'il implorera celle do Dîea <îui 
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loî a pardonné fts péchés. Il appuie Ta droite 
fur Sfib^ là gauche fur Hâman^ & fait ranger 
les autres à fa portée. Il bénît d'abord Eve^ & 
çniuite fcs enfans, eh les exhortant à Tunion & 
à la piété. Il remet à ^etb les fbnftîons de Pè- 
re & de Chefdu Genre humatn. Il les avertie dô 
penfer toujours, en fe fou venant de fa morc^ 
que cotmne lui ils font poudres & que commô 
loi retourneront en poudre. Les rochers s'écroa* 
lent. Adam enrend le fignal. Il s*écrie : J^uge dt 
y Univers^ je viens! Omrt^ c'ejltoil Je meurs I 



AKTlCh% VIII, 
Le Projt des Gbns 6f^, 

SECOND E.XTRAIT. 

Liv. L Chap. IX. On ne doute point de 
Tutilîté des chemins publics; qui doutera 
qu^îl ne foit jufte de retrouver fur ceux , qui 
en profitent, les fraix qu*exîge leur entretien? 
voîlà le droit de Péage , qui change en une ex- 
torfion manifefte, dès qu'on en établit fans ft 
Ibucîer fi. les chemins font entretenus, ou noïl. 
On peut en faire le reproche à divers Princes dq 
rAllemagne, qui chargent le pnHhge par leut 
terrîtoîre fans le rendre ni. plus facile , xA plais 
commode. Un autre reproche qu*on peut leur 
faire , c*eft de hauflèr la valeur extrinsèque de la 
monnoye au - delà de ce que le permet la Va- 
leur intrinsèque, -^ufage dé la-'moftoye & de 
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4:han^e dès qu'on obferve les règles qui doivent 
les fixer, eft d'une utilité extrême pour le com- 
merce & la correspondence entre les Nacions : 
mais fi une Autorité publique , qui eft cenlëe 
répondre de la bonté de la monnoye^ & à la- 
quelle pour cette raifon il apartienc^ unique- 
ment d'en frapper, abufe de ce pouvoir en di- 
minuant arbitrairement la valeur incrinsèqae ou en 
hauflknt la valeur extrinsèque , elle contraéte 
«ne dette ruïneufe envers les particuliers , détruit 
ila confiance de l'Etranger & du Citoyen , & 
abime totalement le commerce. 

Liv. I. Chap. XI. Le puîflknt rcOort qui 
fait mouvoir l'homme, c'cft le deGr d'être heu- 
reux ; & le principal but du Gouvernement , c'efl: 
de fixer ce defir & de le diriger au plus grand 
bien de tous les membres qui compoCi^nt l'E- 
tat: or puisque c'eft de la perfeftîon des Etres 
întelligens que découle leur bonheur, c'eft un 
devoir eflTentîel i^our tout Supérieur de travjiiller 
à perfeftîonner l'erprît & le cceur de tous ceux qui 
compofent la TNatîoq. Rien donc de plus im- 
portant que le foin pour l'éducation de la jeu- 
neffe^ Elle eft la fource de toutes les détermi- 
nations qui règlent la volonté & le jugement 
pendant le cours de notre vie; c'eft elle qui plie 
les facultés naturelles de notre Ame; c*eft elle 
qui les difpofe au bien ou au mal ; c*eft elle 
qui décide des effets que produifènt nos palli- 
ons dans l'âge mûr; & c'eft elle feule qui puis- 
ie modifier nos panchans, nos inclinations, & nos 
4ifpo(itions de manière à les faire harmonier avec 
cette jufteiTe qui conftituë proprement la per^ 
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feAion* ,, L'admirable éducation que celle de^ 
3, Romains y dans leurs bfeaux fiècles, & qo*il 
^, étoic naturel qu'on lui vtc former de grands 
,, hommes! Les jeunes Gens s'actacboient à une 
^ Perronne îlluftre, ils fè rendoient chez lui , 
„ ils Taccompagnoient par- tout, &profitoienc 
,, é^lemenc de fes inftruAions & de fes exem^ 
,y pies: leurs jeus, leurs amuiemensétoient des ex- 
„ ercices propres à former des Soldats. On vît 
,, la même chofe à Lacétiemone , & ce fut une 
3, des plus iages inflitutions de Tincomparable 
„ Ljcurgue. Ce Légîflateur Philolbphe entra 
„ 8ans le plus grand déraii fur Téducation de la 
,9 Jevinefle , perfuadé que de -là dépendoit la 
,^ prcfpérité & la gloire de la République." Les 
Arrs& les Sciences font encore des moyens pro- 
pres à cultiver refprîr,& tendent par-là à la perfec- 
tion de rbomme. Un Prince fage & jufles'empres* 
j^radonc à lesencourager & aies protégerai n& 
redoutera point la lumière, perfuadé qu'elle eft 
tooîours avantageule à un bon gouvernement.^ 
,, Que les panifkns de la barbarie déclament 
,, cODtre les Siences & les beaux Arts; fan» 
„ daigner répondre à leurs vains raifbnnemens, 
^ contentobs*nous d'en appeller à l'expérience. 
„ Comparons V Angleterre ^ la FrûiK^^la Hol- 
^ lande^plùiieviTSv'ûlesdeSuiffe&d* Allemagne^ 
„ à tant de régions livrées à l'ignorance , & 
^ Toyons où il fe trouve le plus d'honnête» 
^, gens & de bons Citoyens.'" La Libené de 
Philolbpher cft l'Ane de la République de» 
lettres. „ Que peut produire un Génie re- 
„ tréci pitf la crai&ce? Et le plus grand homme 
/ yy éclaii. 
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^, éclaîre»-t-il beaucoup fes fïoncîtayera^ 
^ s'il fe voie toujours, en bute à des chicaneurs 
,, ignorants & bigots? s'il eft obligé de fe tenir 
3, cominoelleiaeiM: fur fes gardes,' pour tfôtre 
^ pas accufë par les tireurs de conféquences^ 
^, de choquer îndireâeaoenc les dpinipns re- 
^, çuës? JamdsPhilofopbe n'a troublé TEtat ou 
,, la Reiigioo , pw fes opinions. Elles ne fe- 
„ roient aucun bruit paarmi le peuple , & ne 
^j fcandaliferoient point les foibles , (i la ma- 
„ Ugnilé ou un zèle imprudent ne s'effbrçoit à 
3, endécouvrÎT le prétendu venin. Celui-là trou- 
^y ble r£tat & met la Religion en péril , qui 
,, travaille à nettre ks opLndoas d'im grmid 
,^ bomne en oppofition avec la Domine & le 
„ Culte établis paï les Lois." 

Ce n'eft plus une queftion, ii la vertu efl: le 
Teritable & fe feul naoyen qui coaduic au bon- 
heur: c'efl une vérité déox)0trée. Il faut mê- 
me être bien ignorant dans la PoUcique pour ne 
point favoir combien une Nation venueufe 
ÎVmporte à tous égards fur une autre qui l'eft 
lÉoins. De plus, le bien publie ed 1& grand 
but de la Société : tonîices les facultés « les lu- 
mières, & les vertus des Citoyens doiveoc eue 
dkigëes vers cette grande fin^ Voilà par con- 
&^«^m UR double devoir pour le Souverain , 
Celai de former la ISIkcîofi à la vertu , & celui 
c!e lui infpirer TAmouf de la É^tnie ^ ce puis- 
ant fefR>îi q4Û nous attache au Païs dans le- 
quel nous avons pris naiflaDce ^ & que Tinjulli- 
ce & la dureté du Gouvemewens n'effacent que 
tix)p fottvent du Ccautd«&Sg;ecs# Vbyeaj -vous les 

Con- 
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Condiiiôeura d'une Nation travailler conféqqem^ 
mçDcàce§ principe3,çompre^ (ju*ils onclebîen- 
êcre de l'Etat à cœur ; maïs s'ils contribuent à 
corrompre les mœurs , à répandre l^mour du 
liante, la moleffe, la fureur des pîaifirs déré* 
glé3, &c. foyez perfuadé qu'ils cherchent des 
^fcUves pour dominer arbitrairement fur eux. 
Faut- il aioater qu*un Souverain , quel qu'il 
ibît , n'eft pas moins tenu à fe perfeélîonnet 
que tow autre hpmme? Obligé de diriger les 
aftions de toute la Société ^ comment y reuffî- 
ra-t-il, s'il manque les connoiflfànces requires 
& les takns néceffaîres pour répondre au bue 
de fpn inftîtution? Quels foins ne demande 
donc pas l'éducation d un jeune Prince ! 

Liv. I. Chap. XII. Rîen n'eft fi pro- 
pre à fortifier la Vertu que la Piété , cette dis- 
pofitîon de l'Ame en vertu de laquelle on rapor- 
te à Dieu toutes fes aélîons. Seroit-il un ob- 
jet plus digne des foins & de la vigilance de 
ceux qui gouvernent? Dans le cœur du Souve» 
raîo la Piété eft le gage de la fiireté du Peuple 
& pro.dukfa confiance; dans les peuples elle eft 
le plus ferme appui d'une Autorité légitime. 
Mais elle doit être éclairée. Ceft en vaîa 
qu'on fç propofe de plaire à Dieu , lorsqu'on 
n'en connoît pas les moyens. Quel déluge de 
maux la Piété aveugle n'a- 1- elle pas produit? 
Elle ne fait que des Superftîtîeux, des Fanatiques^ 
& des Perfécuteurs ^ plus dangereux mille fois 
& plus funeftes à la Société que les Libertins. 

La Religion confifte dans la Doélrine toti- 
chaac la Divinité , & les chofes de rauore vie, 

& 
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& daos le culte deftiné à honorer PEtre la^* 
prëme. Toac homme écanc obligé par la na- 
ture même de fervir Dieu , il eft impollible 
que par fes engagemens envers la Société il 
fe foit déchargé de ce devoir , ou privé de 
la liberté qui lui efl; abfolumenc néceflàire 
pour le remplir. Or perfonoe ne peut s'en 
acquicer, que dans la conviâion que le cal« 
te quM rend à Dieu e(t agréable à ce divin 
Maitre ; fa confcience à cet égard doit donc 
être pleinement libre ; & conféquemment- la 
liberté des confciences eft de Droit naturel 
& inviolable. Il efl; honteux pour rhumaniré 
^u^une vérité de cette nature ait befbin d^ê- 
tre prouvée. Cette Liberté de chaque indi* 
Vidu d*un Etat a cependant fes bornes, parce 
que la Nation entière aïant le même droit, 
& étant obligée de fervir & d^honorer Dieu , 
de la manière qui lui paroîc la meilleure , 
c*cft à elle de déterminer la Religion qu'el- 
le veut fuivre, & le culte public quVlIe trou* 
ve à propos d'établir : voilà pourquoi Texercî- 
Ce public d'une Religion efl: une affaire d'E- 
tat , dépendant uniquement de TAutoriré pu- 
blique i & voilà pourquoi la liberté des Par« 
ticuliers ne s^étend pas au-delà du Culte ia- 
^rieur. 

De ces deux principes, favoît dé la' pleine li- 
berté des Confciences , & du droit. abfolu de la 
Nation fur le culte extérieur^ dépend la folotîon 
de toutes les queftions politiques en matière de 
Religion. Suppofons un Etat 6ù il n'y en ait 
point d'établie encore: celle qui plaira au plus 

grand 
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grand nombre devra être reçaë & publiquement 
établie par les Lois. En cas de fchifme, de 
quelque innovation, de quelques nouvelles opi- 
nions, onfuivrala même règle; parce que le 
Droit veut que le moindre nombre cède au4>lus 
grand: s'il eft aflfez égal de part & d'aqttre on 
râcbera de trouver un tempérament , foit en étia- 
bliflimt deux Religions diiFérentes, comme on 
l'a fait en Suiffe; loic en permettant fimplemenc 
le libre exercice de l'une ou de Tautre Religion; 
foit en divifant l'Etat même en de nouveaux 
Etats , qui pniflènt chacun fuivre la Religion 
qu'ils jugeront à propos* Ce dernier parti pa- 
roît peu convenable pour bien des raiibns, &il 
fera toujours plus avantageux de s'en teniràTun 
des <leux autres. Mais (i on ne trouve pas à 
propos de tolérer l'exercice de différentes Reli- 
gions ; le Souverain n'aura aucun droit de con*. 
trainte pour obliger les fujets à fe foumettre 4 
celle qui aura été établie, ni les fujets celui de 
refifter à l'établiflèment exclufif d'une feule Reli- 
gion. Tout ce qu'en ce cas ils pourront prétendre, 
c'eft la liberté de (e retirer avec leurs biens, leurs 
^milles., de vendre leurs Terres &c. & le Sou- 
verain n'aura aucun droit de la leur refufer. On 
dédira de la même manière les cas où il s'agira 
d'introduire une nouvelle Religion, de reformer 
des abus, de fixer les dogmes qui devront être 
enfeignés publiquement, &c. Contraindre les 
hommes à prendre part à des cérémonies reli- 
gieufes qui leur répugnent , c'eft produire le 
trouble & Thypocrifie. On peut travailler à les 
gagner par des moyens doux & convenables* Un 
T(m.XnLPart.n. R Sou^ 



dby Google 



«5$ I«B Droit nt$ Gur$» 09. 

Sonverein sft mêise obi^é de le ftûse « {«ree 
^e ftm devoir t'écead fur tout ce qui imétf^ 
la Société; mais. jaBuis il ne lai eft permis d'ur 
ftr pour cda de Ibo Antoricié : d*Qù il par oh 
que Iftdroifi qu'ont les. Chefs d'un Eiafi ds ré- 
primer & de punir ceux qui encreprennem de 
troubler ou.de déOFuire la Religion seçuê, & le 
coke émbli^ ne s'étend que fur les aâes exté* 
rieurs, & non pas fur les aâes intérieurs» Si 
la Loi Nasmreite ne proCrrii: pas fèuleflieBt VH* 
te violence en matière de RcIigîosL».fî la faine po- 
litique demande une toléraace univerfèlle de 
toutes celles qui n'ont rien de dangereiiix foit 
pour les moeurs foit pour l'Etat; cette même 
JjA NatuieUe veut qu'ep cas que le Souverain 
ae trouve pas convenable de permettre ^exe^ 
eice déplus d^une ReligioQ^& que, d'aiUeurs il 
-MSk i un chacun la liberté de confcience, la 
particulier fe foumekte de fon câM à la vetooii 
du Prince, & fe borne à fervir Dieu fuivancfes 
lumières , e» fecrec & dansià maifoua Ë'obéia» 
fiince au Souverain » & h fûomiflk» à Tordie 
de la Société Ibnt des piéeeptes imaioablea de 
la Loi Naturelle. G^tuî du culte public eftcottr 
dicionneU fit dépend des effets qu'il peut pio- 
duire. S'opiniatrer à un culte extérieur que le 
Souverain croit devoir profcrire» c'^ produire 
le trouble & le fcandats dans un. Etat. 

Quelle EtoArine plus dangereutfè qae celle 
qui fourient Tindépendance du Clergé i Ceft 
un monftre qui de. tout tems a porté le trouble 
& le carnage dans les Etats o&malbeureuiement 
on ne s'eft.pas précamionaé contre un abus qui 

eu 
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eft coiilbmBirat une foiKee de diviûon» deeii» 
in^» fc d'bofrecus. Il o*eft qu'on pooyoir (br 
pràm^dans l'Etat. Les Fpnftions ésB Cahaketf» 
oes varient fuivanc leur oiq'ec Eccléfiaftiques» 
Mugiftrms, Commandam des Troupes» tousfcHif: 
des Officiers de la HépoUique, chacun dans (bo 
déparcemenc; cous font campcables iu Souve- 
rain. Ceft donc au Pdnce à veiller qu'on n'à« 
bu(è point de la Religion iéablie, qu'on ne fy 
ierve de la dircipline Eccléfiaftique pour facia- 
faire (a haine, ion avarice 5 on Tes autres paOions; 
qu'oa ne profite de rigoorance & de la crédu- 
lité du Peuple, pour envahir les biens de la Na- 
tion; qu'on ne mêle des opinions dai^ereufes 
dans la doébine: en ua mot c'eft au Souverain 
à régler le Clergé , & à iui prelcrire fes devoirs , 
les droits, & quelle Religion doit être epfeig- 
née. L'éaocme puidance des Papes eft le pre- 
mier abus qn'a eniiinté le fj^ème qui dépouille 
les Souverains de leur autoricé en matière de Re- 
Hl^on; & cet abus en a produit nne infinité 
d^autres. Combien de paîs dans lesquels les dig*- 
nirés EceléGaftiques, les grands bénéfices ibnc 
diftribués par une PuiOance étrangère, par le Pape 
qui en gratifie (es Créatures, &fort fouventdea 
Gens qui ne font pasfujetsdel'Emtl Dans d'au- 
tres paîs cù les Souverains ont fA retenir un^ 
Droit de la Couronne fi important, le Souve- 
rain nomme, ileftvrai, auzEvéchés, aux Béné- 
âces, mais fon autorité ne fiiffit pas au Titulaire 
pour le mettre dans l'exercice de fes fi^nAîonss 
il lui faut encore des, bulles de Rome. Tout le 
jBtonde connott ces milices papales, qui ibus le 
R a titre 
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^c Le Daoïr des Gên», ou 

titre d*ordres Religteux, fe nipandefic fbrlfiface 
^e la Terre pour foatenir & avancer les incérêrs 
de leur Maître. Quelle multitude d'hommes 
dans les couvents, confacrés à ToiOveté (bus le 
manteau de la dévotion! Combien de 'Reclus 
&de Reclures arrachés à la Patrie! 
* Quoi déplus déteftable & déplus odieux que 
cette folle prééminence que les £cdénafliques 
î^*arrogcmtfou8le fpécreux prétexte de lafainteré 
de leur Religion. ,, Leur chef dans TEglife 
y, Roinaine ait baifër tés pieds aux Souverains; 
3, des Empereurs ont tenu la bride de fonChe- 
,, val; & fi des Evêques, ou même de fim- 
5, pies Prêtres n'ofent pas aujourd'hui s?étever 
,, au-defius de leur Prince^ c'eft que les cems 
y, leur font trop contraires : ils n*ont pas toujours 
^ été fi modefl:es; & un de leurs Ecrivains 2 
„ bien ofé dire, qu'un Prêtre eft autant au - deS' 
^jfus d*un Rtd, que l'bomme eft au-deffus de la 
„ Bête." L'humanité fe révolte à la leéture de 
tant de déréglemens. Qu'on y^ute Pefprît de 
Tyrannie qui animele Clergé; ce foifdesri- 
cheflfes ; ce refiis opiniâtre de contribuer aux 
charges de l'Etat; ces excommunications lan- 
cées contre des gens en place, & même- contre 
des Souverains; cette nfurpation de l'autorité 
judiciaire; ces fommes immenfes que Texpédi- 
tion des Bulles, les dispenfes &c. attirent cha- 
que année à Rome; &;le commerce fcandaleux 
des Indulgences; ces loix & ces pratiques per* 
nicieufes à l'Etat, que Tautorité indépendante 
a enfantées fous prétexte de faînteté; & on s'é- 
tonnera que des abus fi groffiers & fi abfiirdes^ 
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PAiNCii»Es DE XÀ Loi, Naturelle, a^t 

^yent pu s'introduire & fè Ibutenir.même dans 
des tems où refpric hamain poli & cultivé par 
]esSidnces& le» Arts» en a dû fentir tout le ri* 
dicule j& toute rabominatioo; „ Si les Rois & 
4, les Princes Chrétiens avoi^nc fû maintenir à 
,, tousices égards les droits de la Souv^ai^eté^ 
9, .eûi>^n vu jamais ces defbrdres horribles^ qu'en- 
y9 fantèrent Torgueil , &. l'ambition d^ queU 
99 qœs Papes & des ËccléGalliques enhardis par 
9, la foiUefle des Priacef^ & fou tenus par la 
99 fuperftiiioQ des Peuples? des Ruiflèa&xde 
39 ftng, tverfés pot;ir. 4^$) querelles de Moines 9 
99 pottif des. queflions rpéculucives, fou vent in- 
0y iotelligibles, & presque toujours auilî inutiles 
99 ao fali^ des âmes, qu'indifférentes en elles- 
99 mêmes, au bien de la Société? des Citoyens, 
99 des itères, armés les uns contre les autres? 
99 les fm'eiS'eKckésjà U>Revolte; des Empe*' 
,9 reurâ & des Rois t^nvcrfésf de leur Trône? Tiw- 
99 tum Religio potuif fyadere malorumJ\ . Qui 
niera après cela que ce ne foit un des devoirs les 
plus eiientiels de la Souveraineté de pré venir les 
faneftes effets 4*Htie Autorité (î propre <& tou- 
jours pr^ette à bouleverfer les meilleures cbnftitu- 
tions d'ùïi Etat? Que le Clergé foit honoré ^ 
rerpefté , foutena; c'eft dans Tordre. Etabli 
poj)r enfeigner le Peuple & lui donner des idées 
lâifies de la Divinité & du culte qu'on doit lui 
rendre; il eft fans contredit néceflàire, il elljufte 
quêfavocationfoitmife dans un état qui répon- 
de à la dignité de l'emploi dont il efl revécu: mais 
auflifautil s'en tenir là. Un pas déplus; & vous 
mettez l'Etat au bord du plus affreux précipice^ 
R 3 Liv^ 

Digitized by LjOOQIC 



i62 Lé DndtT j^kÉ GÈtn^ ors 

Lt^. I. CriAP. 3:<IL L'âdmîaiftnitlon de 
la Joftice eA le fdndétnènt dô la crànqQaité pu- 
blique. De boniïës Lotie fit «ne attemioo fé- 
tieufe à lès faire obfètVer ; ce (bot là lesmûyei» 
iqtii foAt regder la Joftiee* Lé folo en i^mrcieot 
au SûtfV^àhi, en tant <|û^il eft rev£m de P Au- 
torité dé la Nation j( & ^11 ad chargé deà de- 
toits qd'dle prelbric: [On donne comoiané- 
ineAt trôfd parties à l*adâytiiftratiôndelij[aftice. 
Le pdftrvùîf légiflatif; le pouvoir jiJdiciaîre^ & 
la pûifltti^e exéctttriee^ Ori dMiafidè (i ces trois 
pou^frs découlent eflëncienetnent de ja Sou- 
veraiinète? ^s Le degré de {iHaiAoce, dk notre 
i^, Satf srit , ôonSé pai^ la Nation au Chef d6 TEur, 
,, leta auffi la règle dé fbs devoirs &deiesfi»c- 
^, tion^ dans ràdttiitiidracion de la fuiUce. Dt 
„ même que la Nation {ieat (6 réftrvèr le poa- 
„ Vbtr Légifletif ^ cfà le confier à tm corps 
^i thôiq; elieeftâuffl en drètt d'ètsblif fi elle le 
91 juge à propds, tlci Trit^ttnal (bt>rèine^ {tout 
,, juger de toutes les cbhteftarions indép^datn- 
9, ifnetit du Prince. Mais le Cbndueletir de 
3, l'Etaè^dolt natutélTemënc avoir nné p^rc coo* 
;, frdérabte i la Légiilàiion; il peut même en 
u être Teùl dét>brK«îrè." Jsjbute quHldôtt Ntti, 
parce que iikris cela lin'eflplu^ le Co^duâieQr^ le 
Sboteràîri î càt fî l'Aûrbrité publique qui ordon- 
hè & dirige ce qûié cbacM doit faire ttéktive- 
itient iqbut de PAiroeiàtîcfn,eftiâSouVeraiiJcté» 
& n cellif ou cétix qol lApôOfedcnt ftmt le Sott- 
Vétîtîri, aîtifî que Mr. FàttH^ Ta énfeigoé an 
Chap. I. S. ï. le pduTOir Légffldtif eft lan attri- 
but eflèntiel feféparâblé d« la Soiiveratoeté; 
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fttiisqiie ce poavoif ccinfflle ptopmtnenit dans la 
faculté d'ordonner & de diriger ce que chacun 
doit faire relativement à rAfl[bciatiôn:.d*o6s'en* 
fuie que partout où refide ce pouvoir, làrefidë 
aufli la Souveraineté ; & gue'c^lui ou ceux qat 
po(I%dent le pouvoir Légfflatif, font le Souve- 
itdn. Le pouvoir judiciaire ell d'une nature 
toute différente ainfique la puiOknce éxécutri* 
ce. L'un eft établi pour juger fi la ^lonté du 
LériOatenr eft bbfervée; l'autre ell deftinée & 
la &ire obfervert & il n'efl ni eflëntiel ni né« 
ceflàife que ces deux pouvoirs foyent onis aa 
Légjflatîf ; au contraire quelque affinité qu'ilss 
puHTènt aydr enibmble il importe qu'ils ne refi'* 
dent point entre les mains du Souverain, pour 
des raifons très-fages qu'on trouve entre autres 
dans l'ETprit des Loix. Dîfons donc Tivec no- 
tre Auteur, que c'eft nflez pour la flireté de la 
Juftice que le Souverain veille for la conduite 
des Juges & des Magiftrats, comme il doit veil* 
1er fur celle de tous les Officiers de l'Etat; fle 
qn^il ait Ife pouvoir de ïâîre rechercher & punir 
les Ptévaricateurs, comme il peut avoir le droit 
de les établir.]] 

ARTICLE IX. 

Hej^rietta &c. 

c'eft à-dire, 

Henriette, parFAoteur de Don Quîc^o- 

te feoaelle 2. vol in Duodecimo L voh 

R4 »• 
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a64 Henriette ^ par l* Auteur 

pp' ^55' ^^' ^^^* ??• 3^5- Londres, chez 

Millar. 1758- 

CE Roman eil de Me. Lenox , déjà connaë 
par quelques^ ouvrages de cegenre, qui(»ic 
écé reçus a^ec empreflemenr. Celui-ci ell très- 
bien écrit: il y a des mœurs, descaraélèresbons 
& mauvais, cous naturels, & bien foutenus , 
quelques-uns originaux; le vice y efl; puni, la 
vertu récompentee; la narration eft rapide, in- 
térefTante , & Taftion ne languit point. 

Henriette l'héroïne du Roman fiit ià pre- 
mière aparition dans le coche de IFindJbriemxe 
autres paflagers ridicules il s*y trouve une MeUe. 
Woodby ^fpèçé de folle d'un tour d!e(prît ro-' 
manesque, qui fc trouve tout* d'un -coup éprife 
de la plus violence amitié pour la belle inconnue. 
Celle-ci darts l'extrême embarras où elle ,^, trou- 
ve^ a recours è cette nouvelle amie « pour être 
addreffée h quelque perlbnne fure à Londres ; & 
Melle. Woodby transportée du plaifir qu'eue a 
de pouvoir rendre fervîce à fa chère Henriet- 
te, lut dopne une lettre pour une Marchande 
démode^ en qui elle peut fè confier. Henriette 
" arrive à Londres , elle veut fe faire conduire chez 
k marchïffde ; mais matheureufemenc fk fagc 
amie avoio oublié d'indiquer ^endroit de fa de- 
meure ; le pQrteur de chaife à qui Henriette 
s'adrefTe , prend des informations , il fe méprend 
fur le nom, & l'on lui indiqua une maîfon où il 
la mène, & qui fe trouve être celle d'une fem- 
me fufpefte. Mplle. Wbôdby qu'elle inftruic 
à^jiquipr(fquo, vient la voie, dans une extrême 

im- 
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PE DO^ QUICHOTE FEMELLE. 265 

impat^nce d'ôcre inftraite de Thifloire d'HEN^ 
ILUTTE, que celle-ci lui raconte. £lle efl fille 
de Mr. Xûwieney cadet d'une grande maifon, 
qui s*écoic .brouillé irréconçiliablement avec foq 
Père y QD Te mariânc contre fon jp;ré. Il avoit lais; 
lëdeux enfàns; une fille, qui efl; notre héroï* 
ne, & un fiU qui accompaf^noic alors dans fes 
voyages un jeune Seigneur. Henriette laiflëe 
fans biens & fans ;'e(Iburces par la more de fon 
Père & de fa Mère; abandonnée par le Comte 
de . •• • fon Oncle, & par toute fa famille, 
n'aïanc d'autre ami & d'autre procedteur qu'un 
honnête Marchand nommé Mu Baie ^ qui fe 
déclare fon Tuteuri ^la regardç comme forten* 
fane , efl; recueillie cependant après, la mort de 
ia Mère, par une riche veuv^î Lady Manntng^ 
femme faninaiOànce, fans délicateflè, fansfeh- 
liment, qui ne connoîc d'aune mérite que les 
richefles ; qui fait fentir à Henriette toun 
les desaf^rémens de la dépendance, & toutes tes 
humiliations de la pauvreté; &: qui enfin pour 
comble d'indigpité, veut la marier avec un vieux 
& ridicule .perfonnage fon Maîcre-d'hô-iel , & 
trouve très-mauvais queMademoifelleCofir^^ey 
refuie un parti û. avantageux.. Elle en fait par 
hazard des plaînrçs à Lady Meàdows qui le trouve 
être la Tante d'HeNRiETTE , & dont l'orgueil de 
famille réveille ■ pour fa nièce les fentiméns que 
ce même orgueil avoit étouffé. Elle la retire 
chez plie, jcoaimence à la regarder comme fa 
fille » en veut, faire fon hérîcîète , mais bienrôn 
attache toutes les faveurs à une condition infu- 
portable. Elle étôic Catholique; elle veut ma- 
R 5 • " rier 
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é:66 HEzmiETTE, pélvl i/AuninL 

tier ft nièce à on TieHix Seifnéiir dtBt tèiigIoi^ 
^ui n*a de mérite qtte ibs ridneflës. HENRism 
râSde ; un Jeroice cdtifefleur de Lady Mead9ws^ 
qai avoicfaic de vains efforts poorcontrertîrMeHe. 
Cottrtenej , & qui avoit en des vues plcn crioi* 
fielles fur elle» avide d'ailIeoTS de Ilséritage de 
Lady Meadonvsm pcrioade i cdle-ci que quel- 
que inclination lecreltce eft la raofe de la léfis- 
tance de ik nièce, & lui fkit prendre la relfiritK 
tioh de renfermer dans on Couvent en FVance. 
HBNRnsTTE inftruite de ce def&in par une fille 
de chambre de la Tante , ne voit d'autre nflbur- 
ce pour elle que la fuite; c'ëft ce qui Taivoit 
amenée tlans le coche ; 6t de là dans la noovsï- 
le demeure h LtmâreSy où elle goûte pea fôn 
HÔtefTe, Melle.jBcrfe, qui de Ton côté n*a pas 
une fort grande opinion de fk Locataire. 

Milord B. . • • Toit celle-ci par hazard dans la 
boutique de la marchande; il en devient éperdA* 
inent amooreot, prend un logement chez Me« 
Eccles qui en voit bien le motif, mais ne s*en 
inquiète pas. Mîlord B. • • retenu dans les pro« 
jets par Textrême reftrve dflENttîETTE , &ca- 
rieûx de favoîr qui elle eft, fe fert pour cela de 
îbn amie Wbddby^ qui transportée des douceurs 
que lui dit ce Jeune Seî^eur, écueil dont la lai- 
deur Tavoit mis à Tabri Jusqu*alors, lui raconte 
tout-aulong lliiilolre, & trahit osor étourderie 
le fecret de fa meilleure amie. Mr. Baie l'hon- 
nête tuteur d'HeNRrETTE ètoit abftnt ; celle-d 
étant allée chez lui pour s'informer du tems de 
Ton retour, trouve (on fils qui prend defamout 
|ioar elle, & qui j&ns lu! cétnoigner Ton motif» 

lui 
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DE Don QoiCHOTis femelle. a6y 

lui iMntre le phis grand empreflëment à la fer- 
VÎT, & à loi tenir lieu deTutear enfactendancle 
retour de Ton P^e* IhieisritlcequeMiiordB* •• 
ftit à Hf NaxfcrTE la détermine à quitter Air te 
champ une miiron où elle fe déplaifbitd^à, & 
le jeune Baie la loge chez la femme d'un nfieur 
de fon Père nommée Me. WiUii^ dont la vertu 
& rafiiiiié deviement une praûde reflborcepour 
fa belle tocmaire. Lejeutejfftffafe trouve «m traî- 
tre; on décot;ivre fés vues criminelles fur la pa- 
pille de foti Père y & dans l'abandon où elle fe 
ttouVe, après de vains efforts pour rentrer dans 
l6s bontés ^ces de fa Tante ^ qui par lesinfti- 
gatiofnadàJelUire^ n'exigé rien moinsqu'un chan- 
gement dé feligiûh, pour prix do recour de fa 
ftveur ) €*le prend la réfolution d'entrer en fer- 
vice Atipfèsrde quelque Dame , où elle puifle 
«voir des téihoins de fa bonne ^onduice, &fai« 
fe rotiglf (es parens des extrémités où ils la lais- 
feue rédoltet' RUe efl j|>Iacée d'abord chez la fil- 
le d'an ricbe Bourgeois ^ Mt. Cordwain âdbuel- 
lemenc en trrité avec un Seigneur donc le fils fait 
la cour à la fortune de cette héritière fotce, ri- 
dtCDle & méchante. Henrietie accompagne 
fa maitreflè S la dimp^ne de ce Seigneur, & 
le pteftrier objet qu'elle y voit ^ c'eft Milord B. . . 
qui vient reipevoir Madëmoifelle Corthjomn i la 
porte 4u caroflTe, codime fa future épouft. La 
Turprift de Mlôrd B».. efl: remarquée; Hëk- 
KiET! E veut i-epirtir dès lé lendemain : le jeu- 
Dë Sei^ettt cKèrcbe ft trouvé l'occaOon de lui 
'parler e» particulier, tout cela occadonne un 
éclat qui fait connohre Melle. Cduruney;^ 

donc 
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iz68 Hênmettb par l'Auteur 

^ontliAbMité, la verra, le bon lêns, & Tes- 
prie tomfUe^cœur de la Comteflè Mère du 
jeùne.iûdMI^ celui-ci paifionément amoureux 
de nom^héroiM, mais trop prudencpourépou- 
fer uné£lte f^ns bien, inflruic de la polfibilité 
qn*il yina^oic , félon lui , à la réconciliation 
d'HENàurPTR avec fk Tante, puisqu'elle ne lui 
couteroi&>4iie le facrifice de fa conicience , ré* 
folu de pafier généreufement fur une différence 
de quelque» orilliers de pièces qu'il y auroic 
malgré ^oene léconciliation entre la fortune de 
Melle. -Sù^arteney & celle de l'impertinente boo^ 
geoife;fcenchantéde fe brouvïer un cœur auflides- 
intérefl?^ fait parler au Comte de..» Oqcle d'H&N- 
BiET 1 Ey qui ne croit pas que celle-ci .puiflê héflter 
à acheter, du moins par quelque temstlédi/fimola- 
tion, la âv.eur de faTante^ & un épouxfel que Mi- 
lord B, . • Henriette de fon côté n- héfite point i 
refufer le facrifice quVm exige d'elle, &fflème à 
Tcjetter à tout prix pour époux uni homme qui a 
trop laide voir la baflTelfe de fes lentimens. Elle 
retourne en fervice, & après avoir été quelques 
jours à celui d'une vieille ridicule qui fe croit 
jeune & jolie, & qu'elle ne peut fe refoudre i 
flatter, elle entre chez Melie. Belmaur qui It 
fait d'abord fa confidente; Amoureufe& aimée 
d'un homme marié, elle ne trouve dans fàfiUe 
de chambre qa'iin juge févère, ou plutôt une 
amie vertueufe qui prend à tâche de la guérit 
de (a criminelle paifion, & lui fait entreprendre 
«n voyage à Paris pour en fuirfobjet. En met- 
tant pîedà-terre pour entrer dans une auberge 
À Boulogne^ elles trouvèrent deux /fflgWx, ve-- 

nans 
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DE Don Qoichote femblle. fiSg 

nftisde Parts j qui defcendoienc de cheval ^ & 
qoi aprenanc que ces Dames écoienc Ângloifes 
donnèrenc la majn, Tuo à Melle» Belmour^ &' 
r-aucre à HaNRZSTTB qui écoic dès-lorsHirlepied. 
d'amie &: de compagne avec fa maîcreflè. Celui 
qui domiok la main à H&nriette frappé de fa 
beauté, pvopoiè à foa ami, qui écoic en même 
teros foQ Gouverneur, d'accompagner ces Da- 
mes à Parti, quoiqu'ils fuflènc en rouce pour re- 
tourner en Angleterre. Le Gouverneur fait de 
vains eSbrrspour s'opofer à cec|:e^équ]pée;'ifi 
cède à rimpétnoHté de fon Elève qui liiî pro^ 
2nec que la cbofè n'aura aucune fuice. On piând 
très-bien dans .la perfbnne de celui d un jeone» 
homme fougueux, aimable d'ailleurr, généreux);^ 
fênfible à l^micié, mais emporté & avengléi^ 
fa pafllion ; & dans fon compagnon un Goatae» 

. seur complaifanc, tendre, un* peu trop.ârilft 
par un excès d'amicié, mais dans le fonds giv- 
reux, vertueux, incapable de manquer effimki^ 
lement à la confîancedu Duc de.... Pènsfdu 
Marquis de... Ion Elève, qui voyageoitfimtiine 
ibuslenomdeMelvi/. Lesimpreflionsqu'avoieDC 
faites fur celui* ci les charmes d'HENRiETTE^ de* 
vinrent toujours plus profondes à mefure qii^ij^ 
la vit, mais làns que jamais il formâc de vuesdes* 
^oonêces (ur elle: notre héroïne de fon côré 
s'aperçut pour la première fois qu'elle étoit fen^- 
fible, mais cela ne fie qu'augmenter fa referve« 
Déjà Freeman (c'eft le nom qu'avoit prisle Gou- 
verneur^ penfoit à fair^ venir ff Angleterre u» 
ordre pour faire partir fon Elève, donc la pas- 
fion failbit des progrès qui Tsmarmoient, quand 
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SCf^ JiJBNRZETrC PAR L'AotEXTR 

celoi-ci propora'de fon chef de ^kter ParU'^ 
tout fifur de la viâoire qu'il iseiBporcoît Ibr lai- 
même* Une violente fièvre qui te Giik la veil- 
le de leur déparc, les obligea deiedâffîrer.Fr^^ 
mon aveuglé par (à tendrefl^ for ce qu'il poa voie 
y avoir d'irrégûlier dass des mellires qui ren* 
droienc à foa ami 1^ £uité & leiepoa, aianc 
. d'ailleurs quelque fujet de foopçMiier, par ce 
qu'il avoic ouï dire de Melle. Jff^mofir , que & 
ipaifon n^étoic pas une école dfi veeoi; & pea* 
&m que la fortune du jeune Lord ponrroic pay« 
er fuififammenc 4e fiicrifice que loi feroic une 
jeune pecfonne obicure & (ans nom, va, fàng 
en avertir ion Elàve» lui fiii;e dea.ptoopoficioos 
en cotdëquénce. Au moment qtrïl vient de lui 
tenir un langage qu'elle a entendu aviec la plus 
haute indignation, Mélle. Brimour apone une 
lettre envoyée par Mu Btin pour MeUe. Cowr-^ 
temy. Henriette fàific la letcce avec avidité, 
s'a vouant aiofi ce qu'elle étoic, & & redredans 
une autre jcfaambre. Fretmm <hns un trouble & 
uneconfofîon qu'il ne peut cader, la fuit: elle 
veut le fuir , il lui faifit la mafai pour lar/ereoir; 
elle alloit exprimer le reflèntiment que loi doo- 
noic la violence de ce traitements» mais les lar< 
mes qui coulolent des yeux de Framan^ V9nt* 
tèrent. „ O ma fcsur'*, s'écria-t-il enfin «en ver- 
iànc un torrent de larmes, ,^ ma chère fœuri" 
Il n'en put dire davantage. Henbievtb fut pen- 
dant quelque tems en fuspens ; eUe^ &c enfin 
convaincue qu'elle avoir retrouvé fon fi^ dans 
]e fuborneur de là vertu. On conçoitdans queh 
le confuQon cette pen(ëe doit le jecrerc il l'ex* 

prime 
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ffâmt ntc vivacité. 99 Oh que mon fiève^^ lui 
^ dti:lk^R)£TTB9a(«enaecl«là9.à»ej3maisfoc*^ 
^ jBer de iteflèia cooti« rimocefice, & à re- 
39 garder, dans de9 cas tels qoc te mien, toute 
99 jeume femme vercueufe, comme ime fœur'V 
Cette fcène eft très^bien repréfencée & fore 
touchante; c^eft apareBuneni pom* Tamenerque 
Me. Unùx a fàic élire au gouverneur une démar^* . 
che qpi jure un peu avec le relie de Cbn carac« 
tère. Cependant le Marquis infivmé de cette 
découverte 9 (èotoaicrejdes efpérances que Tobs* 
eorité d'HENRiKirs, & fou refpeéb pour Àver** 
ttt ne lui avoient pas permis de former. Il ne 
dcHUe point que fon ami ne foît charmé de de^» 
venir um beau-frère, & ne con(ènte à lui laiS'» 
fer contraéfaer fecrettemenc un mariage pour le<» 
quel il n'ofe efpérer l'approbation de fon Père; 
Û efi furpris & s'irrite des oppoGtions qu'il trou* 
ve œns Mr. Cmrtenej; il l'accufe de n'être plus 
ion ami,, renonce pour toujours, dic*il, à fon 
asitiéy traite les Icrapules qu'il le fàk de fenti^ 
mens romanesques ; mais rien ne peut ébranler 
la vertu du gouverneur 9. & l'engager à trahir la 
confiance du Père de fon Elève. Quelque fur 
qu'il Ibic de. fa four 9 malgré l'amour qull n'ig<r 
nore pas qu'elle a pour le jeune Marquis, il h^ 
fîdc c^endanr entrer dans un couvent en atteoi* 
dant que Mr. Bute qui étoit à Montfeliier^ vien* 
ne la prendre à Paris pour la mener en Angl$^ 
tent^ d*où Mr. Coutteney fait venir un ordrr 
précis du Duc pour le départ de Ibn fils. Celuh 
ci elt reçu avec toute la tendrdlè polTibleparuo 
Père chéri 9 mais donc il trouble bientôt la fatis* 
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faAiCD par le refus obftiné qu'il fait; d'époûfet 
une demoifelle riche de ao,ooo pièces, avecgm 
le Dqc vouloir le marier. Mr. Courteney eftàn- 
. ployé pour vaincre fonoppofition; il trouve Ion 
atni inflexible : mais aprenant à cette occafion 
que les feules objeAions du Duc contre un àa- 
riage avec Melle. Courteney font fondées fur le 
dé^ut de fortune , il ne desefpère pas de fur- 
îDonter cet obftacle; Lady Meadows fa Tante 
tvoit découvert la méchanceté de fon Confes- 
feur , & Tavoît chaflTé : la Comtefle de, ... 
Mère de Lord B... avoit rétabli Henriette 
dans fon eflime, par le bien qu'elle lui en avoit 
dit. Elle étoic prête à la reprendre chez elle 
comme fa fille & fon héritière. La préfence de 
fon neveu altéra en partie ces dispofîtions, en 
infpirant pour lui à fa Tante une fi forte amitié 
que dès fà première vifite elle fe propoia d'en 
faire Ion feul héritier. Henriette arrive chez 
fa Tante avec Mv*Bak^ qui entame la négocia- 
tion pour le Mariage de fa pupille avec le Mar- 
quis; la Tante produit fon Teflament qai fait 
fon neveu héritier, & donne 5000. pièces à fa 
nièce; Mr. Baie double cette femme; Mr. Cour' 
teney fier de rendre ih fœur un aufli bon parti 
que la perlbnne que le Duc avoit en vue, eft 
véritablement affligé des dîspofitions de (à Tanre, 
qui refufe d'y rien changer. Enfin Mr. Bak 
lève cette difficulté en avançant 10,000 pièces, 
que Mr. Courteney s'engage à lui payeràlaraot 
<ie (a Tante; & le mariage fe faità la fatisfac* 
tion de tous les intéreffés & du lefteur. ' 

^ AR- 
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A R T I C L E X. 

Lettre de M. Racine à M. VAu* 
teur-y ou Editeur dé la Bibliotèque Im- 
partiale, (a). 

De Paris 9 k 24. Août^ 1757. 

Monsieur, 

Je n'ai jamais eu de ma vie intention d'oiFenfer 
perfonne, & j'étoîs bien éloigné de ce des- 
ibin , lorsque j'écrivis une Lettre fur le très* 
malheureux Roujfeau au fujet de Ton Article 
dans le fupplément duDiAionairede J5a;yfe. Mrs. 
lesjoumaliftesde Trévoux q\ie']e n'ai point l'hon- 
neur de connoître , mirent cette Lettre dans 
leurs Mémoires, & firent obferver dans une no-, 
te 9 qu'elle étoit écrite dans toutes les kix de la 
modiratim. 

Je le çroyoîs comme eux, & j'étoîs fort tran- 
quille , parce que les Journaux étrangers étant 
ici peu répandus, j'ai rarement occafion de les 

lire, 

Ctf) On n'a pas cru que cette Lettre dérogeât 
à la déclaration énoncée Tom. XFÏ, Partie L au 
bas de la page 121. Outre qu'elle n*eft point 
anonyme^ mais que M. Racine lui-même Ta écrite 
& ^gnée, c'efl un vrai modèle à propofer à tous 
€:eux qui ont écrit fur ce fujet , & en général à tous 
ceux qui agitent quelque Controveriè. Mais ce fe- 
ra pourtant la dernière dont on fera ufage. 

Tm. XFIL Part. IL S 
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lire. On vient de me communiquer le XV. 
Volume de. )a BiUiotbiqu^ hnpartUde, où fat 
trouvé un Article intitulé; Lettre d'un And dt 
M. Racine i P Auteur di VAftick de Rbufleau, 
8tc.& la vivacité avec laquelle je me fuis va dé- 
fendu, me fait juger de la vivacité avec laquel- 
le j'ai été attaqué dans une Lettre qui m^eft in- 
cqnnuê. . «^ 

J'ai donc un ennemi, ce qui m étonne. Je 
fuis moins étonné d'avoir un .défenfeur , parce 
que j'attribue fa réponfe à fon zèle pour la Vérité » 
& non pas à fon zèle pour moi, puisque je ne 
le mérite pas , & qull a fi peu fongé à s'en fai- 
re un mérite auprès de moi , qu'il ne s'en eft pas 
fait connôître. " , ^ 

Te m'adreffe donc à vous , Monfieur qui êtes 
Auteur, ou Editeur de le Miiotbique Impar^ 
îiàle , & que je n'ai pas non plus l'honneur de 
connôître, pour vous remercier d'avoir inféré 
cette Lettre , & je vous fupplie de remercier 
pour moi celui qui l'a écrite, s'il vous eft 
Gonntu 

Quelle que foît ma reconnoîflànce, je vous 
avouerai que, s'il m'^eût communiqué cette Let- 
tre, avant que de vous l'envoyer, je l'aurois 
prié d'adoucir quelques termes, qui ne ména- 
gent point aflez l'Auteur dé l'Article de Rouf' 
Jeau dans le fupplément de Bayk. 

Cet Article, donc j'ignore l'Auteur» & qu\)n 
ne peut attribuer à aucun bon Ecrivain, ne mé- 
rite que du mépris. Si c'eft avec la même pàs- 
fion que le même Auteur a écrit contre moi 
cette Letnre à laquelle un inconnu a bien voulu 

fé- 
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T^potxàre , je fais tranquille ; quand on écrie 
de œcce fiiçon» on fkic tort à la caule qu'on 
fbttcient. 

Je fuis menacé dans cette Lettre, (ce que 
j*apprens parla Réponfe,) des vers Sacyrlques 
d'un Poète qui poffide ce talent dans un iegré 
fuperieur. Ce Poëte efl: bien eftijoiable , s'il 
n'en fait pas ufage , & il feroit bien méprifa*- 
ble 9 s'il en faifbit ulàge contre D)oi , qui n'ai 
dans un pareil genre <» ni talent, ni expérience. 
Il ne feroit pas capable d'attaquer un homme 
làns armes. 

Dans cette même Lettre je fuis accufë de ne 
prendre le parti de Rùuffeau que parce qu'il m'a 
loué. Je n'ai jamais ^té flatté de fes louanges « 
parce que RouJfeaUj extrême en tout , parloic 
en«bien de (es Amis , avec le mêmQ entboUir 
fiafme qu'il parloir en-mal de ks Ennemis* 

ILavoit des défauts dont je n'ai garde de l'ex-* 
colêc ; mais je fbutiendrai toujours qu'il elb 
traité injuftement dans le Supplément du.Dic^ 
tionoaire de BayU^ & dans la nouvelle Hîs« 
toire univerfelle , où de pareilles dKculIions ne 
méricoient pas^, à ce q^'il mefemble, de trou- 
ver place. L'Auteur y parle de lui d'une ma- 
nière tout oppofée à celle dont j'en parlerai 
toujours : dîverfité d'opinion qui ne doit eau* 
1èr entre' lui & moi aucune inimitié. 

Lorsqu'il croit Rouj/èatt coupable, & que je le 
crois innocent , l'un de nous deux fe ttompe. 
J'ai du moins la confolation que mon cœur ne 
me fera jamais un grand tort. J'aime mieux 
qu^on mette au nombre de mes fautes , cell^ 
S 2 . da- 
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d'avoir été le défenfêùrd'an coupable, que cel- 
le d*avoir été le perfécuteur d'un innocent : & 
mon erreur part d'un bon principe , du deûr 
que j'ai , pour la j^oire de ma Nation & de la 
PoêGe» que nous puifQons toujours mettre au 
nombre deâ honnêtes gens , ceux que nous 
' mettons au nombre de nos grands Poètes. 

Voilà , Monfieur , la caufe de mon zèle 
pour la mémoire de Rtujfeau , zèle qui n'i-^ 
ra jamais jusqu'à me faire de gayeté de 
CfDsur, des ennemis. Je fuis bien éloigné de 
prendre les cbofes fî vivement. A l'âge où je 
fiiis , & fur*tout après la perte que j'ai fiûte, je 
me trouve dans l'état appelle par Catm , dana 
le Traité de la Vieilleflë, &aiitas yitm; & je 
defire, comme il le dit encore, ad meliorapn^ 
fieifcù Quand on s'occupe de pareilles pen* 
féesi onn'efl: point tenté de fe livrer à des que- 
relles toujours odieufes. On ne fonge à offen* 
1er perfonne; & quand on a été ofiënfé , ca 
pardonne. 

Je fuis heureux de trouver cette occafipn det 
confier mes fentimens à un aulB honnête hom* 
me que vous me le paroiflèz, par la manièfe 
dont vous rempUflèz le titre de votre Journal, 
& de lui adrefibr une Lettre, qui eft comme 
mon Teftament Littéraire. 

Je fuis avec autant de reipeft que d'attache- 
ment, Mondeur, 

Votre très^humble & très- 
obeîflànt ferviceur; 
B. A C I N E. 
AR- 
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A R T I C L E XI. 

Nouvelles littéraires. 

GRANDE-BRETAGNE, 

Londres. 

Wtikie a imprimé Con/i^a/ Lave and Daty c'eftà- 
^tre , L amour gf les Devoirs , du Martine ; Sermon fur 
Hebr, XUL 4. prononcé dans l'Eglife dé St*. Anm à 
Dublin, le 11 Septembre 1757. avec une Dédicace à 
Myladi Caroline Rujfel^ oà Ion démontre les avantages 
de la Beauté ff où l'on défend les PrivUêges du Beau* 
fexe. Ceft ici un fermoH d'un goûc tout-àfait nou- 
veau» dediné à juftifier l'inltitucion du Mariag^^ 
-contre les objeétions des Moines & des Débauchés. 
Il e(t d'un flile grave &rërieux , mais l'Epitre dédi- 
cacoire , ne convient guères à un Dodieur en Théo- 
logie, tel qu'eft l'Auteur. En voici quelques é- 
chantillons. „ Madame il y a un Proverbe Italiea 
,, qui dit que ies belles Mies naiffent mariées: cc\^ 
^ ne fignifie pas c« qu'on Tuopore ordinairement» 
,, c'eftque les Mariages font faits dans le Ciel; mais 
^, on veut dire par- là que le pouvoir qu'a la beauté 
y, fur le cœur de l'homme, eiï tel , que les belles 
9, Filles pour être mariées n'ont qu'à le vouloir. 

„ Ainâ , Madame , prenez vos précautions pour 
,, un changement de condition. Il ne vous fera 
„ plus poilible de refier feule: vptre beauté qui 
yf éblouît les yeux, va bientôt charmer tous les 

^ cœurs Ce que vous avez à faire à préfent; 

„ o'eflde choiGravec difcemement & dé conferver 

„ avec dignité cet empire que vos adorateurs vous 

^ obligeront' d'accepter." Sur cela l'Auteur dé- 

S 3 mon- 

Digitized by LjOOQIC 



^7^ Nouvelles LIT TER AIR s s. 

montre que la iupérîorîcé.du Beaufexeed fondée 
en nature , & 11 prouve que dans tous les fiècles , 
& parmi les Nations les plus civiliféés, les Maris 
ont tbujours été, comme cela doit être, fous ie 
gouvernement de leurs femmes. „ Depuis £ve jus- 

„ qu*à Madame de le fceptre a toujours été 

„ l'appanage rie la beauté. " Un Prédicateur aus- 
û galant ne doit pas approuver la Loi Salique qai 
exclut les femmes de la Couronne: auffî en démon* 
tre-t-il rabfurdité, & Ton comprend fans qu'on le dife, 
qu'il ne manque pas d'autorifer ce qu'il avance 
par l'exemple de la Reine Elizàbetb. Dans toutes 
les Histoires qu'il a lu il ne fe reflbuvîent que d'un 
feul trait qui femble indiquer quelque fupériorité 
dans les Hommes; c'ed celui d'y^am C^rts^r, qui 
vivoit en France dans ie XV. Siècle. Cétoit un 
homme très • éloquent. Marguerite Stuart, Fero- 
'ine du Dauphin d'alors , paffant un jour par une 
chambre où il étoit endormi, & croyant fans dou- 
te que fes lèvres étoieot auffi douces que les paro- 
les qu'elles pronpnçoient , s'approcha de lui , 
& lui donna un baifer. Notre Prédicateur ignore 
il le Dormeur fut fenfible à cet honneur, mais il 
lait bien que, s'il eût.été j4lain Cbartier , & Myiadi 
Rujfel , la Dauphine , il auroit préféré cette féli- 
cité aux prix que diflribuê annuellement l'Académie 
des Infcriptions & Belles -Lettres. L'occaiîon 
étoit trop belle pour ne pas parler des baif^s ; aus- 
fi TAnteuf ne la laiffe t-il pas pafTer : il en diilingue de 
trois fortes, & ce qu'il en dit, pourroit aflez bien 
figurer dans un Commentaire fur Pétrone. 

On s'imaginera peut - être qu'un pareil Avocat de 
la' beauté, eH quelque Mignon de toilette, quel- 
que jeune Abbé Proteflant. Point du tout: c'eft 
un Vieillard, qui demande qu'on lui pardonne fou 
babillage en conféquence de fon Age. Ajourons 
4 cela la grâce entière, pardoçoons lui de radoter, 

C'tfit 
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c^efl le terme le plus doux dont nous pouvons ca- 
raétériTer un DiTcours tel que le lien. Nous ap- 
prenons qu'on vient de le traduire en François. 

Voici un Ouvraf»e d*un goût très-différent, il eïl 
intitulé » Tbe Cbriftian Minifler ^ c - â - d. Le Minis- 
tre Chrétien^ par Charles fiulkley; chez Fayne & 
Noor. . Ce(l une petite Brochure dont on ne fau- 
roit afiez recommander la lecture à ceux qui fe 
dedinent au faint Mini(lère. £lle/contient deux 
Sermons pleins de bon - fens ; & tout y efl marqué 
au coin de la Piété, de la Charité, & du véritable 
efprit du Chriftianifme. 

Le jour de Jeûne, célébré le 17. de Février de 
cette année» nous a procuré plufieurs excellenS|Ser- 
mons : il y en a une vingtaine d'imprimés , par- 
mi lesquels il y en a qui peuvent pafler pour . des 
chefs-d'œuvres d'éloquence & de piété. Un Qua- 
tre nommé Joi&nLttte/i, emprifonné depuis 12. ans , 
pour avoir refufé de payer certains droits qu'il 
devoît à caufe d'un iMoulin qui lui appartenoit , 
s'eft auflî avifé de publier un Ouvrage à Toccafion 
de ce jour folemnel : en voici le titre. Tbe true 
Nature &c, La véritable Nature du Jeûne , qu^ifeul 
eji agréable au Seigneur. Ouvrage recommandé à la 
férieufe confidération du Roi £<f des deux Chambres du 
Parlement. Chez Kinnersly. La conclufion de ce que 
<iit l'Auteur, c'efl que la meilleure manière de célé- 
brer ce jeûne, feroit de le laifler fortir de prl* 
fon. 

Le libraire Owen vient de publier AnEJfay on 
Crilicism. &c. Eiïai de Critiqup. Où l'on examh 
iie en particulier laTbéorie de la Lumière, & la Gra* 
vit^ de la Terre, par Thomas Kirby. Four donner 
une jufle idée de cet Ouvrage , il fuffit ide remar* 
querquePAuceur affure que'la Lumière n'efl; autre 
chofe qu'une Réflexion; que les Alhes, lors mô« 
me qu*Us font à rHorirpn , ne Tçuc fujets â aucune 
S 4 B-^ 
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Kéfraflion; que laPréceflioades Equinozes ne fan- 
loic être occaiîonnée par la ligure fphéroïdale de 
la Terre , puisque celle-ci e(l aufiî ptacce qu'une 
meule de Moulin ; en un mot que toute la Théorie 
de Neuwton, unt fur l'Univers que fur laLuiq^iére, 
eu. abfolument faufle. La meilleure preuve qu'oo 
avance de tout cela, c'eft que l'Auteur Taffinne 
ainfi. 

Millar a imprimé Henriettaj &c. ou Henriette: 
par r Auteur du Don • Quichotte femelle ; z Voll. 
Ceft un Roman dont les incidens font dans les ré- 
gies de la vraifemblance ; les caraâères ingénieufe- 
ment variés & foutenus; le Dialogue plein d'efprit 
& cependant naturel; la (àtyre généralement jus- 
te,- & la Morale très -fenfte. 

Nous n*en dirons pas autant d'un autre Roman 
qui vient de paroître chez Scott, fous le titre de 
Mémoifs &c. Mémoires d'utie jeune Dame de Quaii* 
té. Ceft un conte infipide, où il n'y a rien d'in- 
téreflant; qu'au langage on feroit tenté de croire 
être la produélion de quelque Fille de Chambre. 
. Tbe Hiftory ofAmanda, ou THiftoire d'Anumda, 
écrite par une jeune Dame , vaut un peu mieux. 
Ceft encore un Roman nouveau, dont THéroîne 
veut fe donner des airs de qualité; mais il eft aifé 
de la reconnoître pour ce qu'elle eft. 

Arimant 6? Tamira. Conte Oriental ; par un Gen- 
tilhomme de Cambridge, Ceft un Poème Anglois , 
bien écrit; mais dont le fpjet eft des plus tragi- 
ques. Tamira étoit fille unique de Tamodin Roi 
de Gêkonde; rien n'étoit comparable à fa beauté 
& à fon efprit. Tous les Princes voifins la recber- 
' chèrent en Mariage , mais fon Père leur déclara 
qu'il ne vouloit aucun Etranger pour fon héritier, 
ëi il refolut de fe cboifir un Gendre parmi fés fu- 
jets. Il jetta les yeux pour cela fur Arimant ^ Gé« 
néral de grande réputation. Ce choix fut trè$«agré- 

abic 



dby Google 



Nouvelles LITTERAIRES. Agi 

able au Peuple & fur-tout â la PrinceûTe. Le jour 
des Noces fut fixé: mais avant qu'il arrivât, le Païs 
fut affligé de la Pelte qui fit de terribles ravages. 
Envain implora - 1 - on le fecours du Dieu Ram; 
le fléau continua. Pour le faire çefler , le Peuple , 
es conféquence d'une loi exécrable qui étoit re- 
çue dans le Pais de Ookondi^ demande que pour 
dppaifer ta Divinité irritée , on lui, facrifîe une 
Vierge du Sang royal. Tamodin qui chériflbit fa 
fille , héfice entre les devoirs , de Roi & de Père : 
enfin touché de pitié pour Ton Peuple il fe déter- 
mine à facrifier fa fille : celle - ci y confent. jiri- 
mant qui apprend cette horrible nouvelle , accourt 
pour la difTuader de ce deÛTein, II la trouve d'a- 
bord fort refoiuë , mais enfin il vint à bout de la 
perfuader à lui donner la main au moment même , 
et de perdre ainfî fa qualité de Vierge, abfolumenc 
«écedaire pour le facrifîce. Le lendemain elle efl 
conduite à l'Autel, fon Père détourne la vue pour 
ne pas être témoin du coup qui va répandre fon 
fang. Mais Armani avoue ce qui s'eii paflé , & 
reclame fa femme. Le peuple furieux q^'il lui eût 
enlevé la viélime dont il attendoit fa délivrance » 
demande fa Mort. Le Roi, quoique foilicité par 
fa fille, n'ofe la refufer. La ieule grâce que cel- 
le-ci put obtenir, fut de mourir avec fon Mari: 
elle fe précipita au milieu du bûcher, qui reduific 
fon corps en cendres. 

Nos Poètes fe font exercés fur des fujets plus 
réjouiifants & plus vrais. Ower a imprimé un Po^ 
me Anglois jur la VtSoire de M9sbacb. Cet évène- 
ment û glorieux pour le Héros PruŒen, & qu'un 
luiférable écrivain François , n'a pas eu honte de 
qualifier Simplement du titre d*efpêce de viQoire; cet 
événement dis -je mériteroit d'être célébré par un 
Poëte, qui ne chercheroit pas uniquement, com- 
me a fait l'Auteur de ce Poème, à étourdir feslec- 
S 5 teurs. 
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teuts, par le brait du Canon, du Tambour , des 
Trofnipettei , &c, 

Tbe 'Relaxation rf War. &c. U Délaffment de k 
Guerre , au la Pbilrfupbie des Héros. Poëme en Angleû 
(f en François. Par fa Maj^é k Roi de Pruffè.' Ce 
Titre feoibie indiquer que ce grand Prince Teroit 
l'Auteur de ce Poème dans les deux langues » ce 
qui n'eQ nuHement apparent. On fait qu'il fe tlé- 
lalTe quelquefois, après les ligues de la Cku- 
pagnef, en coroporant des vers François ; ceux - ci 
doivent avoir été faits pendant fon féjour â Bres- 
ku, rbiverpa(ré. Après avoir acquis tant de gloire 
dans le champ de Mars, il étok bien naturel qu'il 
cherchât quelque repos entre' les bras des Mufes. 
Celles-ci, dit* on , lui ont infpîré ce Poème, que 
quelque Anglois a rendu en fa langue, mais d'une 
façon inférieure i l'Original, quoique cependant fa 
Traduébion ne foit pas dépourvue de beautés. 

Notre Nation, enchantée dès qualités âë ce 
grand Roi , ne peutfe lafler de les publier: on en 
voit un très - bel éloge dans une Brochure qui por- 
te ce titre tant en Anglois qu'en. François^ Frédéric 
le Grande au Tempk de Plmmortiditi, Cette peute 
pièce e(l la produâion d*une imagination fort ri* 
che. La GMre & la Renommée y font un Voyage 
au Temple de l'immortalité. Xa première y pro* 
pofe le Roi de PrulTe comme un Candidat. Tou- 
tes Içs Vertus petfonifiées plaident en fa faveur, 
en préfence de la Sévérité qui a peine à ajouter foi 
à ce que difent la Gloire & la Renommée^ enfin 
convaincue de la vérité de ce qu*elles ont avancé, 
elle accorde au Héros une place dans le Temple , 
t]ui lui €Ù fi bien due. 

Rfeve a publié tout récenment Truvels &c. ou 
Vojê^f en Egypte, en Syrie & toute la TerreSaime. 
^ù Von trouve enitr^ autres particularités curieufes, 
t. Une Dep^r^tiên df t£gypte, du Nil, des Pyram- 

det 
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des ^c. n. De lu Jhr^ie, de fes Provinces & de 
Jes lies. 3. Delà Syrie, des Ruines de Palmyre^des 
Déferts d'yirabie f^c 4. Delà Terre-Sainte , en par- 
ticulier de Jirufùhm & des Saints lieux, de Jéritbo^ 
"Uu Jourdain y de BetbUem, de la Mer-Morte &c, 5. 
Des Moeurs, des ' Coutumes , du Oovoemetnent & du 
Commerce des Egyptiens, des Turcs, des Tartares, £? 
' des Arabes, 6. De leurs Religions, de leurs Génies^ 
de leurs Tempéramens , de leurs Perfonnes, de leurs 
HàbiUemens, de leurs DivertiJJemens , de leurs Exer- 
€ices , de leurs Batinters , de leurs Curiofités ^c. Le 
tout entremêlé de plufieurs obfervationsjudicieufes. Par 
un Marchand Anglois, avec des notes Tbéologîques ^ 
Iii/ioriques\ Géographiques, ff MifcellanéeSy par un 
Gentil Homme ii Oxford. Si îe Livre offre la moitié 
de ce que ce titre promet -, l'Auteur a eu raifon de 
dire dans fa Préface; „ que cet Ouvrage eft le moins 
,^ cher de cette cfpéce qui ait jamais été publié ;" puis- 
qu'il ne copte que 3 Schellings. Mais malheureu- 
fcment.ce n'eft autre chofe qu'une compilation fort 
mai fagotée, de ce qu'on trouve ailleurs, & enco- 
re n*a-t-on pas puifé dans les meilleures fources, 
l/lmpre(fion du Livre répond à la qualité de l'Ou- 
vrage; c'eft-à-dire qu'elle eft très-mauvaife. 

-Nous avons parlé ci -devant des accufatîons in- 
tentées contre Mr. Arcbibald Bower, l'Auteur de 
fHiftoire des Papes, (Voyez les mors de Septembre 
& Oâobre 1756. pag. 305. & ceux de Mars & Avril 
1757. pag. 2770 11 a tâché de fe juftifier par diverà 
écrits qu'il apubHés, niais qui n'ont pas fait beau- 
coup d'împreilion en fa faveur. On vient de iuî 
porter de nouveau un rude coup dans un Ouvrnge 
intitulé; /î cmnpleat and final DeteStion of A- -d B- -r 
c'efï-àdiie Lu conduite de Archibald Bower mife au 
grand jour: où Ion trouve un abrégé des preuves éviden- 
tes qui ont été produites contre lui; une réfutation des 
écba^atoires £? desfubterfuges qu*il a employés dans fes 

dif. 
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différeraes défenfes; ff plufiews nouvellef démoîiftra^ 
tiofis des fiàicns imaginées par ce prétendu converti , 
fondées fur l'autorité de pièces originales ^ de certificats 
ff d'attejlations. Avec un Poftfcript oà Von répond à 
tune Brochure qui a pour titre : Quelques Faits très-re- 
marquables &c. Le tojut accompa^ des Pièces fufti- 
ficatives. Si cet Ouvrage ne démontre pas que Mr. 
Bovoer eu. coupable des plus infignes fauffecés ; que 
fa converdon n'eflqu'impo^lure; que ce qu'il a dit 
furies raifonsqui l'ont enpgé à quitter 17fa^, n'eft 
qu'un tilTu de a]enronges;& que fa conduite depuis 
qu'il e(l établi en Angleterre ^ a été très-criminelle 
11 ell ^ plaindre d*avoir contre lui des apparences 
auflî fortes. La Brochure dont il edqueltion dans 
le titre que nous venons de raporter, parolt être 
de Mr. BowerM-mème^ elle efl intitulée Lomé twry 
remarkable Faits c: à: d: Quelques faits très-remar- 
quables^ noufuellement découverts ^ concernant la cour 
duite des Jéfuites envers Mr. Bower, très-propres à 
éclaircir toute cette affaire. Far un Eccléfiqftique An- 
glican. L'Auteur s'y donne pour un homme tont-à- 
fait étranger à la querelle , & qui n'a mis la main 
à la plume que par amour pour la vérité, & pour 
foutenîr l'innocence opprimée en la perfonne de 
Mr. Bower; il ne comprend pas comment il s'eft 
trouvé en Angleterre un homme de fens qui ait pu 
ajouter foi aux Calomnies qui ont été publiées 
contre lui. Mr. Bo^er ne s'efl cependant pas cra 
entièrement juflifié par -là. U vient de faire un 
dernier effort dans une nouvelle Brochure, intitu- 
lée One very remarkahle Fait more, &c. ou , Autre fait 
très-remarquable^ touchant la conduite des Jéfuites ,^ 
Mr. Bower. Ce font les derniers foupiVs d'un ago- 
xxizant, qui fé fent danà un état defefperé. 
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HOLLANDE. 

Jmfttrdam. 
Pierre Afîfyer continue d'imprimer pérîodiquemenC 
un Ouvrage imité de l'Anglois, & dont le titre eft , 
jilgemeene Oeffleinfcbool t Académie Ui^iverfelle. Cefl: 
un AlTemblage de pièces d-iodru^ion ^d'amufe* 
ment, qui roule fur tomes fortes de fujets de fciences 
& de beaux -arts: il e(l très -bien accueilli & roé<* 
^te de l'être : on 7 a lu entre autres avec beaucou|^ 
de plaifir des pièces de poêde, fuivies d'après Mr. GeU 
lertt & on a beaucoup goûté un vers de Mr. D. SL 
fur le pancbant des Auteurs Hollandais aux Traduc«s 
tions. Il elt très-élegant , fort bien tourné, &d'u* 
ne iknplictté admirabïe. Puisque nous en fommes 
aux Poêfies , nous annoncerons le FÊrbeerlykte m 
vemederde Portugal de Monfr. Frans de Haes , im- 
primé chez F, Houtuin in 4to. Cet ouvrage com- 
prend avec les éclairclfTemens pour l'intelligence 
du Poème, 114* pp. On y a mis à la fuite une col- 
leâion de diverfes Pondes détachées du même Au* 
teur , qui depuis long tems s'écoit acquis de la ré- 
putation : Ced lui qui à ce qu'on dit , a commencé 
FciKreprife des Jaerbœken; ouvrage périodique des* 
tlné à nous apprendre ce qui arrive journellement 
de plus remarquable dans la Hollande^ mais qui de* 
puis quelque tems» ne nous offre riend'intérelTant» 
que quelques Ordonnances, Refoludons, &c. de 
l'RtaL II 7 a déjà du tems que nous avons vu ici 
chez les Libraires le 2. Volume des Poëlîes pofthu- 
mes de Mr. D. Smits^ Auteur du Rotteftroom: c*e(l 
un recueil d*£pitalames , qui a fon mérite parce que 
Mr. Smits étoit bon Poète. Mais il n'y a pas fi 
long- tems que Madlle Sara Marie van derlVUp nous 
a donné Ton Meffie^ padorale facrée , imitée d'à? 
priiMonlx. Poi^ , fur la quauîèiQe de Firgile» dit" 
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Ce TMo. Nous avons déjà eu occafîon de parler 
des talens de Madi)e Fan der WUp.l & ce petit ou- 
vrage ne dément pas la réputation que cette Dame 
s'elt acquife dans la République des Lettres. 

Nous aurioni tort de ne point parler d'un petit 
ouvrage, qui roule principalement fur des difpute» 
de Clergé, & qu'on a publié par parties fous le ti- 
tre de Crulingiana: on voit que ce font des niains 
JbabiJes qui l'ont compofé: le ÛHe en eft vif; l'i- 
ronie agréablement tournée, & très -bien foute- 
nuc. Nous voudrions en pouvoir dire autant da 
Nederlandfcbe ^eSator feuille périodique, qui de- 
puis pi ufieurs années s'imprime à Leyde xbez Fm 
der Èyk^ & qui ne fe confervera dans les Biblio- 
thèques que pour aprendre à la poflénté, rîmmen- 
fe diftance des Aduijpmsyàes Steele^dcs Fan Effen^ 
â ceux qui font Auteurs de cet Ëcrit.Aucune viva- 
cité de Aile; point de tours ingénieux , ni faillies a- 
gréables: on diroit d'un Prédicateur de village, qui 
prâcbe froidement. la morale à un Auditoire aflba- 
pi. Un jufte reproche qu'on peut lui faire encore, 
c*efl de tomber perpétuellement dans les défauts 
qu'il prétend corriger. 

Leide. 

Mr. Fatiel continue d'annoncer Ton Livre fur le 
Droit des Gens^ en jettant des foupçons furTEditioa 
qui s'efl faite ici in 4(0 & non pas in 8vo. comme il le 
dit. AHnde coupe.r une fois pour toutes, matière à 
ces insinuations, on délie Mr. FMtel de montrer une 
feule différence entre fon Edition & celle de Leide^ 
â l'exception de la ligne qu'on a mife fur le titre 9 
& dont on a eu foin d'avertir le Public. Mr. Fatul 
â raifon de travailler à faire préférer fon ouvrage, 
mais il a tort de fe fervir pour cela de moyens qui 
ne répondent nullement aux beaux fendxnens, qu'on 
trouve dans l'Ouvrage en qucftioa, 

TA- 
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ARTICLE I. 

Description Hijlorïque de V Empire RuJJien^ 
traduite de FOuvrage Allemand de M. le 
Baron de Strablemberq. 

Extrait du Tome II. 

Le premier Chapitre de ce Tome traite deà 
Reliions de la Ruffie. Celles qui domî* 
Denc, ou qui font tolérées dans cet Empire ^ 
peuvent être dîvîrées en trois Clafles générales: 
U la Chrétienne, 2. la Mahdmétane, & 3. la 
Païenne, ou Tldolârre. La Religion Chrêi en- 
ae Grecque eft la dominante. La Prînceflè O/* 
&a eft regardée comme en aïant jerré les fon- 
lemens, dans le dixième fiècle de l*Ere Chrê- 
ienne. Cetre Princefle qui , après la mort de 
on Mari Tbor , s'éroir tranlbortée de tlovogorod 
Tom.XrJI.Part.IJl Ta à 
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à Kiow en 952. fe fit baptifer troîs ans après î 
Conjlantinople ^ & prît le nom à^ Hélène. Jtan 
Zimisces qui règnoit alors dans TOrienc , la de- 
manda en mariage; mais les Rujfes difent qu'il 
la refula. Elle vécut encore quatorze ans de- 
puis , & mourut âgée de 80 ans. On la regarde 
en RuJJie comme une Sainte , & on célèbre fa 
mémoire le 11. Juillet. 

Swétnjlaw^ &\s d'O/fca, ne voulut pas em* 
braflèr la Religion Chrétienne. Il eft d'ailleuR 
célèbre par Tes belles avions; mais il eut à la 
fin le malheur d'être furprîs & tué par le Prince 
des Pitscbnéfes ; & Ton fit une coupe de foU 
CTane, fuivant i-ufase de ces tems & dé ces 
peuples barbares. Wblodomir , fon fils , în^TO- 
duiftc tout- à fait la Religion Grecque etî RuJ^^ 
vers la fin du X. Siècle, & du tems des Empe- 
reurs Bafile & Conjiantin , dont il avoir époofé 
la fœur Anne. Ce Prince s'étant fait bapiifct 
avec fes douze fils, & quantité de fes fujers, 
fonda plufieùrs, Eglifes & Ecoles ; & depuis la 
Religion Chrétienne Grecque s*efl: maintenue 
fans interruption en Ruffie. On célèbre une fête 
. foletnnelle le 15 de Juillet à Thonneur de WA^ 
domir^ mis au rang des Saints. 

Il s'eft depuis détaché de TEglife Rujfe une 
Sefte, qui s'appelle elle-même Sbarowerfif oa 
les anciens fidèles , & qui donne aux autres 
BuJJes le nom de Roscolcbikif c'eft-à-dire , Hé- 
rétiques. La plupart de ces feftaîres ne fçavent, 
m lire, ni écrire: ils n*ont point d'Eglifes pu- 
bliques; & ils tiennent leurs Adèmblées dans 
défi Maifons pat ticullères. La différence entre 

eux, 
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«ux^ & les antres Bujfes^ quant à la croyance, 
cronflfte dans les Articles futvans. i. Ils préren- 
dent que c'eft un« très-grande faute que de di- 
re trois fois AMuia^ & ils ne le difènc que 
<)eux. 2, Qu'ils faut apporter fept pains à la 
IVIeflè, au-li€u de cinq. 3 Que la Croix qu'on 
imprime fur la Prospbora'^ ou le pain de la Mes- 
fe 5 doit être Odlogone , & non quarrée , parce 
que la traverte qui a foutenu N. S. à la Croix 
écoit de cette figure. 4. Qu'en- faifant le fi^ne 
de la Croix il ne faut pa» joindre les trois pre- 
miers doigts comme font les autres RuJfeSy mais 
qu'il faut joindre le doigc annulaire & l'auriez- 
laire au pouce par les extrémités , fans courber 
l'index, ni le doigt du milieu ; les troi$ premiers 
reprélentant la Sainte Trinité , & les deux der- 
niers ^efus Cbrijl félon fes deux Natures , com- 
me Dieu & Homme. 5. Que les Livres imprimés 
jdepuis le Patriarche Nicon , (dans le XVI, Siè- 
cle , ) ne doivent pas être reçus j mais qu'il 
ikat fuivreles anciens, & regarder Nicon com- 
me l'Antechrift. 6 Comme les autres Prêtres 
Rujfes boivent de l'eau de vie , ils les croyant 
incapables de baptifer, de confeQèr & de com- 
iDunier. 7. Ils ne regardent pas le gouverne^ 
ment temporel comme un inftitut Chrétien, & 
ils prétendent que tout doit être partagé comme 
entre frères. 8* Ils foutiennent qu'il eft permis 
de s'ôfer la vie pour l'amour de j. C. & qu'on 
parvient par-là à un degré plus éminent de béa« 
ticude. 

Conformément à ce dernier dogme, quand on 

a voulu les forcer à fuivre la Religion Ruiïe, il 

T 3 eft 
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eft arrivé fouvenc que s'afTemblant par familles 
•de quatre ou cinq-cens dana lears maifbos , oa I 
•dans des granges , ils le Ibac brûlés vivans. Les | 
perfécutions qu'ilsont efluïées onccoiicé la vie 
.'à pluficurs milliers de perfonnes. Pierre L a 
ordonné à la fin de les laiflèr en repos, raoc 
qu*ib ne cravailleroienc pas à répandre leurs er* 
Teurs; & tout le mal .qu*on leur a (aie depuis, 
:€^e(l de les avoir- fournis à une contribution 
double. 

Ce grand Empereur, qui n'a rien négM 
^nsiles adirés temporelles pour mettre fbn^< 
tat fur un meilleur pied , a porté de même too* 
te fon artention à purger la ReHgion d'une infi- 
nité de cérémonies fuperftitieufes, & d'autres 
nlaçes inutiles, il s'eftiervî pour, cet effet da 
lecours de Théophane ProcopowitZy Archevê- 
que de PUskùfWj qui a traduit 6l compofé lui* 
même pluQeurs bons Ouvrages, que Piern i 
a -foutenus pendant tout le cours de fon règne; 
• Après la Religion Grecque, la Luthérienne 
eft ia plus étendue en Ruffi». Les Galviniftes 
& les Catholiques ont auflî des Eglifes publi- 
ques à S.: Pa«er^a«fgî& à ^Mwcoou; mais il eft 
défendu à oes^emiers d'attirer indift'éremment 
dans lé païs toutes fortes de Religîeur* Lei 
Arméniens ont une EgHfe publique & un Eve- 
que à Afiraean. Les autres, feftes des Chré- 
tiens n'ont que des Mêlons particulières -.pour 
leurs AflTemhlées; mais cela ne .vient pas de ce 
que l'exercice de leur Religion (bit défendu, 
maïs plurôr de ce qu'elles n'ont pas le moyen de 
bâtir des Eglifes publiques^ JUnechofe gui &ic 
. - hon- 
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SOBnenr à h Ruffi^ ^ c'qO: que lés {)efroTnie3^^ 
'un mérite didingué y parvieimenc aux Char* 
ges Civiles, &^ux premières dtf^icës de TE* 
tac , làos aucun ^rd à la Religion:, tant à 
l'Armée qu'au ^enar. Le Comte de Bruce étoic 
Calviniftet; le Baron d'Ofierman^ & ^agoujins^ 
îd étoiçnc Luthériens » &c. exemples rares dans 
les autres Etats. 

Les Mahométans font à-iieu*près un trenrième 
des fujets de l'Empire ^Jfe. Ils ont partooc 
dans les Villes & Villages où ils deàieurenc ,> 
leurs AfTemblées & Ecoles publiques; ils vont 
en toute liberté .aux lieux confacrés à leur de« 
^^otioa, comme ilsferoient à la Mecque^ ou a 
Médine, On leur permet Ut polygamie, & tous 
l^s autres ufaf^es de leur Religion. 

L.e CzAï.jUexis avoit imaginé un moyen Cm* 
gulier pour engager ceux & fes fujets qui n'é'* 
(oient pas Chrétiens à fe convertir. Tous céur 
gui fe fâiToiem: bapcifer, obtenoient par -là le 
titre de Knées , ou Princes. C'eft par cette voye 
que plufjeurs milliers de familles ont embraflë 
le Chriftianisme., & M. StroUmberg a compté 
lui-même dans un feul Village dix- huit de ces 
Maifbns de Princes ^ qui labooroienc tous la 
terre. 

Il y a en Ruffie trois fois plus de Païens que 
de Mahométans. Ils reconnoiflbienc en général 
un Etre étemel qui a tout créé, & qu'ils ado- 
rent fous différentes idées & repréfèntaiions. 
Les uns adrefienc leur culte à toutes fortes d'i« 
mages; d'autres aux animaux, aux oifeaux,au!C 
Alt tes. Us cboiûflent pour les liicriSces qu'ils 
T 4 font 
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Sont aa Ciel, certains lieux fàcrës, des arbre9| 
du feu, d'autres élémens, &c. Le Clergé de 
RuJJîe s'eft donné beaucoup de peine pour les 
convercir; mais jusqu'à préfenc il n*y a guères 
xéiîQi. Ces Païens fbnc disperfés dans de gran- 
des forêts, & ne demeurent guères lon^tems au 
même endroit. Ils n'ont, ni livres, ni écritu- 
re , & n'entendent pas la Langue Rujfâ, Mal- 
gté la crafTe ignckrance dans laquelle ils vivent, 
ils font naturellement bons; on ne voie parmi 
eux aucun libertinage , ni vol , ni parjure , ni y* 
vrognerie, ni aucun vice groflier. Il eft crès-rare 
de trouver parmi eux un feul homme qu'on eo 
puiflè 9ccu(er,à mpjns que ce ne foit parmi ceux 
qui vivent avec des Rujfes corrompus , dont ils 
prennent peuà-peu les mauvaifes habitudes. Le 
trait fuivant mérite d'être raporté ici. 

Un ^t(/i& allant de Tobohkk Berefùm ^ Ville 
firuée à i a journées au Nord delà première, 
pa(!à la nuit dans une des Tentes des OJHackSf 
d'où étant parti le lendemain il perdît à environ 
une lieuë de là fa bourfe, dans laquelle il y a- 
voit à- peu-près cent roubles, Comme les routes 
de ces naïs-là ne font guères fréquentées, le fils 
de VQJiiack allant quelque^ jours aprè» à la cbas- 
fe, palft par hazard à l'endroit cù la bourlè é- 
roit tQmbée. Il la vit, mats 11 ne la ramaflà 
point , fe contentant à (bn retour dans la Tenre 
dç Ane à fon père qu'il avoit trouvé one bourlë 
pleine d'argent dans le chemin , & qu'elle y é- 
toit encore. Le père le çiMivoya fur le lieu, & 
lui dit de la couvrir d'une branche d'arbre , &fin 
i)ue, fi le Propriétaire revendit la chercher^ il 
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fût la reprendre à la place. La bourfe y refta 
pendant plus de trois mois. Lorsque le RuJJe 
qui Tavoît perdue revint , au retour de loû 
voyage fe loger chez le même Oftiack^ il lui 
conta cntr'auires chofcs, qu'en allant il avoic 
eu le malheur de perdre f^ bourle. LOJliack 
lui dit avec nne joye ex-rême, Cefl donc toi 
qui as perdu Une bour/ti ! Je te donnerai n'ton fils 
qui te montrera l'endroit 02^ elk eft: tu n'as qu'A 
la reprendre. 

' Après ce Chapitre des Religions de la Ruffie^ 
on trouve une Addition, concernant le Projec 
de réunion de l'Eglife Rufljenne avec TEglifo 
Romaine, préfenté au Czar Pierre L par plu* 
lîeurs Dofteurs de Sorbonne lors de fon voyage 
en Erance en 1717- où l'on voit quelle eft la 
croyance des Ruffiens^ & ce qui les divife d'a- 
vec les Catholiques. Les Evêques de RuJJte 
ont fait quelques Réponfes au Mémoire des 
ÔoéteuTS de Sorbonne ; & l'affaire, après avoir 
été remîfe diverfes fois fur le tapis, a échoué. 
Ije Clergé Ruffe a toujours allégué pour raifoa 
principale, qu'il né"pouvoit rien faire que de 
concert avec les Patriarches de l'Orient. 
• L'Eglife RuJJienne^ auffi bien que la Grec- 
que ordinaire dont elle a tiré ion oiigîne , étoîc 
gouvernée il n'y a pas encore longtems par un 
Piarîarche & par fon Clergé dépendant unique- 
quement de lui; mais Pierre I. fit à cet égard 
un changement très-confidér<.ble, à la mort du 
dernier Patriarche Adtitn^ en 1703. On don- 
ne Ici la fuite des Patriarches» Ruffes, depuis 
AIÎQbel Syrus. que d'autres appelltuc Cyrus le 
T § ' Pbi^ 
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PMofopbe^ que le Patriarche Aq (Jonjlimtinopb 
tnvoya à Wblodomir^ ou Bafile I. immédiace» 
xnenc après qu'il eue embrafle le ChriftiaDisme^ 
Il y en a qui difputenc à Michel SyrusVhont^tït 
d'avoir été le premier Patriarche, attendu qu'il 
n'a pas eu de fiége tîxe , & qu'il a paflë ià vie 
en voyage avec le Grand-Duc pour convenir les 
RiiffaSs & principalemeoc ceux de*iVbvogoffvi & 
de R(ifiQW. On f)rét;end que ce ne fut que de- 
puis la mort de Michel Syrus^ que Nicolas , Pa« 
triarche de Confiantitwple « nomma pour pre- 
mier Mécropolitain ordinaire Léontei^ ou Léony 
& en même^tems Joacbim de Xorffien^ Arche- 
vêque de N^f^orQd& Fœdor Grezin^ Arches 
véque de Rajlow. Le Cbriftianifme manc fait 
depuis des progrès en RuJJie^ de nombre des 
Archevêques fut augmenté jufqu!à fept. 

Un Patriarche ambitieux ^ nommé Nkon i 
voulut s'ingérer dans les affaires du Gouverne^ 
ment, & penfa ébranler la confUtution de TË* 
tat. Mais il fut dépofé , & enfermé pour le 
refle de les jours. Quelques-uns. de fes Suc« 
cefleurs s'éiant auffi mêlés de dîverfes intrigues, 
Pierre laiflà le Siège vacant depuis 1703. jus» 
qu'en 1719. & dans cette dernîèm année il dé- 
clara Tes intentions par un Ecrit répandu, dans 
le public, qui portoit qu'à la place d'un Patriar- 
che on éliroit pour le Gouvernemeni: Ëccléfiasv 
tique un Synode toujours fubOllant, fondé fui 
éa bons Réglemens, & muni d'inftruâioos fuf- 
fifanres pour tous les cas qui pourroienc ani- 
ver. Ce Synode, ou Collège Eccléfiaftîque ^ 
teft compofé^premiècement d'uaPréfident^ dig- 
nité 
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nké que le Czar s'eft refermée pour lui-même; 
fecondemenc, d'un Vice-Préfidenc, qui elb ua 
Archevêque; croifièmement de lix Confeillers 
Evoques; & enfin de^ Gx Archimandrices, en 
.qualité d'AflTeireur?. Lorsque les places de ce 
Corps viennent à vaquer, le Synode feul nom- 
me deux perfonnes, donc le Czar élit celle qui 
lui plaie. 

Patrons aux revenus du Souverain de la Rus* 
fie. Il efl: dilBcile de les déterminer. Ceux qui 
les font monier le plus hiut, compcenc d'abord 
74 £})peiks de contribution par têce, qui étanc 
répartis fur tout le pais, font félon eux, cinq mil- 
lions. Les Bourgeois & les Païfans de la Cou- 
ronne donnent outre cela /[oKopeiks de plus paj 
tête que .les Païfans des Nobles, ^ce qu'ils mec- 
tenc à deux millions. Les grands & lés petits 
péages de i'accife font évalués à quatre millions. 
Les. Monopoles de l'Etat; le commerce de la 
Chine & celui de la Per/epat Afiracan ^ les 
droits fur le fel ^ fur la boiffon , fur le tabac » 
&c. font rais à quatre millions, l^s Provinces 
nouvellement cônquifes à deux millions. Les 
raines, la monnoye, les droits de Chaocellerîe, 
& d'autres Collèges, à un million. Ce que l'E* 
tac tire des Tarrares & des Païens en pelcerie 
& autrement, à deux millions. Le tout enfem^ 
ble feroit vingt millioniJ de roubles, ou cent mil* 
lions de France. La capitation n'a été introdui- 
te qu'en 1716. jusques-là les contributions a* 
voient été réparties fuivam le nombra des habi« 
tarions des païfans. 

J>s forces mîlicaires de la Rujfie confiflenc. 

en 
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en troupes régulières & îrrégulières;& Ton pent 
divîfer les unes & les autres en ofFenfives & dé- 
fenfives. Les troupes régulières confiftoient en 
i7':,o. en4S Régimens d'Infanterie, fàiranc en- 
viron 73360 hommes, & trente-trois Régimens 
de Cavalerie, qui montent à 51680 hommes. 
L*ArtilIerie avec tous les Ouvriers qui en dé- 
pendent, peut aller à 12C00 hommes. L'uni- 
Ibrme de l'Armée eft diftribué fuivanc les gran- 
des couleurs des armes du pais. Les Officiers & 
les Soldats reçoivent leur paye tous les quanrc 
mois d^^vance , & la munition de bouche tpu^ 
les moi?. 

Par l'Armée offenfive îrrégolîère on entend, 
t. les Gentilshommes; 2. les Cofaques du Don; 
3. les Cofaques de la petite Ruffie; 4. les Co 
faques de Belgorod; 5. les Cofaques du Jatck; 
6. les Cofaques de Géorgie; 7. les Calmaîques, 
& 8. les Tartares. De toutes ces Narions réii- 
Dîes on peut compter fur un Corps d'environ 
60000 honimes, toujours prêts à marcher en 
campagne. Les autres qui font obligés de veil- 
ler prefque continuellement fur leurs voifins 
ennemis , avec lesquels ils font fbuvent en guer^ 
re , n'étant d'ailleurs guère propres à écre em- 
ployés à l'Armée dî«ns des pais éloignés , font 
comptés parmi les Troupes défeoflves qui ap- 
partiennent à chaque Gouvernement. Les Trou- 
pes régulières défenOves font en garnifon , foie 
au milieu du pais pour éviter le» troubles do* 
meftiques , Ibit dans les places fortes des fron- 
tières. On les appelle autrement les Régimens 
noirs; & on les fait monter à c^6ooo homnaes. 

En* 
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Enfin, parmi les Troapes îrréfçulîères défenR- 
ves on compte i, la Nob^eflè de tour le paîs 
avec fes valets ; a. là Milice de RuJJie dans 
chaque Gouvernement; 3. les Cofaques, CaU 
xnoucks, & Tartares, qui ne marchent pas avec 
r Armée. Ces Troupes n'ont, ni paye, ni unifor- 
me, ni minutioD de bouche; & l'Etat ne leur 
fournie que les armes & la munition de guerre. 

Quant aux forces maritimes de la Ruffie , touc 
le monde fçait qu'elles n'ont été établies que' 
du rems do Czar Pi{'.rre I. Elles confident fur 
la .Mer Baltique en 36 Vaifleaux de ligne, la 
grandes frégates, 9 petites & 240 galères, donc 
il y en a 60 conftruites exprès pour la Cavalerie, 
& toujours prêtes à fe mettre en mer. L^Ruffie 
avoît une flotte fur la Mer-noire; mais, de- 
puis que les Turcs ont repris yfzow, on leur a 
vendu quelques vaîQèaux, & l'on a re:îré le» 
autres à Tavror fur le Don , oiîi ils font dans le 
port à fec & fous des haut -vents. Il n'y a 
point de flotte régulière dans la MerCafpien» 
ne; cependant, à caufe des guerres de Perfe, la 
Ruffie y entretient quelques petites frégates, un 
certfiin nombre de galères & d'autres bâdraens. 
Jofqu'à préfent elle n'a voit pas eu non plus de 
VaiflTeaux de guerre dans la Mer- Blanche , du 
côté dfArcbangtl^ ni vers le yapon. Maïs on 
a envoyé de ces côtés, & en Sibérie^ des Offi- 
ciers de Marine & des Conftrufteurs de vais- 
féaux , avec ordre d'y chercher de bons ports > 
& des commodités pour condruire des Vaifleaux 
de Guerre. 
L'origine de la Marine RuJJienne eH finga- 

lière. 
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Hère. Le Czar encore jeune -fe promenant tirl 
jour dans la Cour de fon Château, découvrit 
une vieille Chaloupe prefque pourrie , qu'un Ho/- 
landois avoir conftruice à Moscoiv , du rems de 
fôn pnnd-père, pour fe promener fur les étangs. 
Il l'admira beaucoup, la trouvant d'une cons- 
trudron toure, différente de celles donc on fe 
fervoît en RuJJie fur les lacs & fur les rivières. 
Il fut longrems fins pouvoir être înftraîc à fonds 
de forigine de cette Chaloupe ; mais il fe trou- 
va à la Rn un bon vieillard , qui loi raconta 
qu'elle avoir été conftruîte par un étranger , 
qu'elle avoit eu des voiles, & qu'il Tavoic va 
aller fur l'eau en rout fens , tant avec que con* 
tre le vent. Le Czar fort étonné de ce récit, 
donna ordre à fon favori, le Fort y de chercher 
quelqu'un qui pût racommoder cette Chaloupe & 
la mettre en état d'aller fur Tenu. On fut long- 
tems fans trouver quelqu'un qui fût capable de 
ce travail; mais l'on découvrit à la fin un Hol' 
landoiSy qui étoît un fabriquant de voiles, & 
qui la remit bientôt dans fon ancien état. Le 
Czar voulut l'cflàyer le premier, & il fut char- 
mé de l'effet qu'elle fit far l'eau. Ce fut cette 
petite Chilôupe qui dérennina le Czar à faire 
écrire en Hollande par le Fort , pour en faire ve* 
nîr quelques conftrufteurs de vaiflfèaux; & le 
refte eft allé de foi même* 

En 1721. après la concluficn de la Paix avec 
laSttWe, PiERkE L fit couvrir cette petite Cha- 
loupe de cuivre doré, & la fit tranCporter de 
Moscow à S, Petersbourg^ où un jour nommé 
on la lança -à i'eau avec beaucoup de folemntté 

au* 
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sioprès da Palais d'Ecé , pendant qae tous les 
Vaifleaox. grands & petits la faluèrent de leur 
canooi Quelques jours après, le Czar alla dans 
cette Chaloupe à Cronjladt^ oii toute la Sotte 
étoit à la rade. L'Amiral - Général tenoit le 
gouvernail 9 pendant que deux Amiraux & deux 
Vice Amiraux ramoient, & le mât portoît Té- 
tendart de l'Etat. Cette précieafe Chaloupe a- 
voît après elle une fuite de 250 Yachts, & au- 
tres petits bâcimens. Auiïï-tôt que la flotte la 
découvrit elle la falua de tous Tes canons; & 
les fbrts de Cronjiadt & de Cronjlot en fîrenc 
autant. Tout le canon la falua pour la féconde 
ibis ,* lorfqu'elle entra dans les rangs de la flot- 
te , & pour la troifième fois lorfqu'elle jetta 
Tancre. Les trois faluts furent rendus par la 
Chaloupe, qui tira chaque fois trois coups avec 
de petits canons d'argent, qui furent fécondés 
d'une infinité d'autres par fa petite fuite. Ces 
mênies cérémonies furent oblervées, lorfque la 
Chaloupe s'en retourna à S. Petersbourg , où 
elle eft confèrvée dans le Ma^azin comme un 
Monument précieux de rétabiijSèment de la Ma- 
rine. 

Après ces détails on trouve un précis des 
principales Maifons de RuJ/ie, Il y a dan« ce 
pats une quantité prodigieulè de Knées & Dvo^ 
viarimSi ou Gentilshommes; mais toutes ces 
familles ne font pas également anciennes. D'ail- 
leurs autpofois, & même jufqu'au commence- 
ment de ce fiècle, la noblefle d'une famille n'é- 
toir pas appréciée félon fon ancienneté, ou le 
nombre; plus ou mpins girand de^fes quartiers, 

mais 
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maïs plutôt félon le nombre des gens de méri« 
qu'elle avoîc donnés à VRm. Les Sénateon 
même & les Généraux n'ôbfervoîent pas en» 
tr'eax le rang félon les charges perfonncUes, 
mais félon le nombre des perfonnes diftioguées 
qui écoienc forcies de leurs familles. Cepen- 
danc 9 comme ces ufages fkifoient nattre de 
tems en tems des conteltatîons très- vives entre 
les încéreflTés, le Ctar Théodore IL connDen- 
Ça à s'y oppofer, & Pikkre IL les abolit toat- 
a-fait, ordonnant que , fans aucun égard des fa- 
milles, on obrerveroît le rang félon la charge 
de chaque particulier. 

Les Knées ou Princes , auffi bien que leî 
Gentilshommes , peuvent être divifés en plo* 
jQeurs Claflès. Il y a premièrement les aDcieo" 
nés familles Rujfes^ fortieS du Grand Duc Wi" 
lodimir 1. ou créées par lui ; enfuiie celles qui 
viennent des Rois , Princes , ou autres illuftreî 
Etrangers; enfin celles qui ont été créées dans 
le pais par quelqu'un des Grands Ducs. Ileneft 
de môme à l'égard de la Nobleffe, ou desXh»- 
^arinei. , On compte auffi parmi ceux -elles 
Synboyarskot ^ ou fils de Boiares^ (tels que te 
Junckersy félon l'ancien ufage des Allemands,) 
réfidens dans les -fiefs dont ils héritent ordinai- 
rement de père en fils, & pour lefquels ils font 
obligés en rems de guerre de marcher avec a» 
Ou plufieurs valets. 

Sous le règne de Pierre L on a coniinencé 
è créer des Comtes & des Barons, dignités 
moyennes enn-e Je Prince & le fimple Gentil- 
homme, qu'on se connoiiToic pas auffefris en 
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Rûffiej non plus que les Ordres de Chevalerie* 
7ouces ces dignités ne donnent aucun rang, à 
moins que celui qui en efl revécu n'aie quelque 
charge. Ces réglemens onç fait la fortune de 
plufieurs étrangers , même de bafïe exnraétion ^ 
qui font parvenus en RuJJîe aux charges les plus 
émtoentes de la Cour. 

Le Chapitre XIV. qui fuit celui de la No- 
bleflfé, eftcompofé de plufieurs Remarques ti- 
rées de i'Incroduélion qu« M. de Strablemberg 
avoit mife à Ton Ouvrage , & d'une efpèce de 
Diétionoaire Hiftorique auquel il avoic travail- 
lé. On y parle d'abord des divers Peuples com- 
pris fous le nom général de Tartares ^ ou Tatarr^ 
& dont une partie efl dépendante de la RuJJie; 
après quoi on fait quelques remarques fur les 
Antiquités qui fe voyenç en Sibérie. Il y aa- 
roit bien des chofes curieufes à tirer de ceCha« 
pitre; mais nous craignons de trop allonger cec 
Extrait. Difons donc feulement deux mots d'u*^ 
ne grande quantité de Tombeaux ^ qui fe trou- 
vent dans les déferts fitués au midi de la Sibé-' 
rie. Les Rujfes y ont (buveot fouillé , & ea 
ont retiré toutes fortes d'uftenciles, des urnes de 
terre, des omemens d*habirs, des fabres, des 
poignards, des couteaux, des équipages de che-? 
vaux, quantité de petites idoles, & des mé^ 
dailies d'or & d'argent. On y a trouvé des jeux 
entiers d'échecs en or, des efpèces de miroirs ^ 
(k de grofles plaqués travaillées, dans le. goûc 
des Braàéates des anciens Peuples Occidenraux^ 
fur lefquelles le mort étoic couché. Les Tomr 
beaux des moindres gens ne font garnis qudv 

Tom.XriJ.PartJIL V d'ua^* 
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d'aftenfites de fer, de cuivre, de Uicoo, fie* 
Il faut remarquer encore que toutes les armes 
& autres pièces qu*on y a trouvées, ne font pis 
forgées coosme les nôtres , mais font de fonte, 
& pour la plupart de coivre , & que celles qœ 
ces anciens Peuples poixoienc à leur côté, res- 
fembloient à nos bayonoectes, oo coixeaax (fe 
chafîe. 

Tout cela s'accorde parfaitement avec ce 
qu'on lit dans diiTérens Oovrages fur les tom- 
beaux des anciens Cimbns^ & antres Peuples 
du Nori de YEurope. Car ces tombeaux de 
Sibérie^ dont plufieurs font aufli hauts qu'une 
Mairon , font ou Amplement élevés de terre, 
ea conftruits de pierres , maïs de dilFérenres 
fermes, & aux coins font de f^rofTes pierres, où 
il y a dies caraâères. On voit en certains en- 
droks une R grande quantité de ces coinbeaox, 
qu'on les preodroit de loin ponr une chaîne de 
petites montagnes. 

Nouâ ne nous arrèreroas pas aux nfàges des 
dfférens Peuples du Norij fur-toat des Païens 
&'des Tartares, pour téf^er leurs cérémonies, 
èccupations, &c.' ielon certains nombres, avec 
quelques réflexk>ns à ce fujet. C'éft la matière 
du Cliapirre XV. Le XVI. contient une Ré* 
lation concernant le KamfcbcUka^ & fa décou- 
verte oa conquève en 1701. avec une Additioa 
fur les voya^ que les Rufftî y ont faits enfui* 
te, & de -là vers VÂmériqui. Cela renferme 
trois, RétetJorK particulières: la première, da 
voy^e da IPihdimr AflajfoWy en 1701. la 
lfcconde|<^ voyag0 fait par le Capitaine Beêring 

au 
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an k&mfchaJtia depuis 1725. jtwqu'eu 1730. & 
la troifièiae , de ceux dé Mrs. Beering , Tjcbifu 
iow, & SpângeiAirg^ en 1739. & jtwqu'en 1743* 
Celle-ci e(t ricée de k Leccie d^im Officier de la 
Marine Rufienne^ dont la trad^idtion Françoijè 
a été publiée à Berlin en 1753. 

£n6a on trouVe à la fin de tout l'Ouvrage 
une idée! des différentes Langues des Penples de 
Vjffie Septentrionale^ & de ceux du NordEJl 
de YEwrope. ^Ile tXk terminée par un Focabih 
laire Cabna^ue êf Mungalien ^ qui petit être 
d'autant ptus utile, q<xè oes Peuples forment la 
branche la plus coDitdérable des Tartares. 

. Il ferdt à (bubaiter^ qu'il parût fouvent deô 
Ouvrages aufli étoffés (pe Tell cdai de M. de 
SùrM€nAerg;\h répandroient beaucoup de jour 
for bien des cbofes dont on n'a jusqu'à préfetlt 
que des idées bien confufts. 



ARTICLE IL 

La Fie du brave Grillon. 

Seconp Extrait. 

Le^ attentats du Duc de Guife avDient forcé 
Henri III. de ijuîcter Paris y fuivi d'uit 
très-petit nombre de Troupes de ùl Maîfbh qui 
ne lui ifètoient pas tnè»e demeorées fidèles (àna 
le fecoors de Crillon, qai infpira au Colonel 
des SuiJJes les mêmes (Incimens d'homieur donc 
il étoic cemplL Le Rxxi lui en cémdgaa nm 
Va re- 
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reconnoiflànce proportionnée à de pareils' offr 
ces. „ Je vous remercie ^ mon brave , lui die- 
„ il, de la liberté, do Thrône, & de la vie 
„ que je vous dois. Sans vous , abandonné 
„ & trahi, j'étois en la puiflànce da Duc de 

On fçait à quelle voye le Monarque eut re- 
cours pour fe défaire de ce> redoutable Ennemi. 
Il feignît une réconciliation; & aïant convoqué 
les Etats du Royaume à" .fi/ofj, il l'y fie afliffi- 
ner, auflî bien que le Cardinal fon frère, fl 
avoit voulu charger CrUlon de ce coup; mais 
celui ci témoigna la plus vive indignation de ce 
que fon Maître l'en crayoit capable ; & tout ce 
queHENRi en put obtenir, c'eft qu'il garderoit ce 
funefte fecret. Guije fut percé de coups par les 
gardes, du Roi, qu'on nommoit les garante' 
cinq,' aïant à leur tôté. Lognac^ leur Capitaine. 
Mlle, de LuJJ^an trace le caraftère de cette il- 
luïlre viftîme "de î'ambîtîôn, en ces termes. ' 

,, Le Diic'rfe Guijè étoit fourbe , artificieux; 
5, il permit à fon ambition de porter fes vues 
„ jufqn'au Trône; &..pour. y parvenir^ il mit 
9, la France en com^uftîon , fit fbulever les 
9) trois Ordres de l'Etat contre le Souverain, 
99 en couvraiit fes defleîns du prétexte de laRe- 
99 lîgîon,* comme fi la Religion autorHbic les 
99 révoltes.. Jaloux du mérite. des autres îl haïs- 
9» foie les concurrens de tout genre. Il avoit Q 
9, peu d'empire fur . cette paflîon , qu'elle le 
9, porta un- jour à appeJler.le Duc de Mayenne^ 
^, fon fi-ère; en duel. Il aimoit les plaifirs, & 
99 ne fe refufii pas inême les iioins permis; maïs 
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^' îl fçut toujours fi bien ménager Tes difcôurs, 
^ & s^obrerver fur Ik conduite , que malgré Tes 
„ galanteries, ii jouïflToic de la réputation d*ua 
„ homme fage» i'églé, pieux & zélé pour la 
9, Religion. Le peuple abufé Tinvoquoic dans 
„ Tes prières çommei un Saint; plufieurs s'em« 
,, preflbtenc à faire toucher leur chapelet à Ton 
^ manteau. Un jour qu'il entroic dans Paris 
„ par la Porte S. Antoine , le peuple enyvré 
„ pour lui d'amour & d'admiration chanta à Ton 
^ honneur , Hofanna filio David. " 

Catherine n'avoit point eu de part au meur* 
tre du Duc de Gui/e. On croit même qu'elle 
en fut n frappée qu'une maladie qu'elle eflTuïoic 
alors, devint aflèz dangereufe pour la coucher - 
au tombeau, le 5 Janvier ij88. à l'âge de 70 
ans. On lui fit cette Ëpitapne. 

JLa Reine qui ci gi/i fut un Piable fip un Ange^ 
T^ute pleine de blâme , tj^ pleine de louange. 
Ellefoutint l'Etat, & l'Etat mit à bas; 
Elle fit maints accords , (^ pas moins de débats. 
Elle enfanta trois Rois, Çf cinq guerres Civiies; 
Fit bâtir des Châteaux, 6f ruina des Filles; 
Fit de fort bonnes Loix (f de mauvais Edits , 
Souhaite lui, Pajfantt Enfer (^ Paradis. 

Bien-loin d'avoir détruit la Ligue, en abattant ^ 
fon Chef, Henri IIL en redoubla les fureurs. 
La faculté de Théologie déclara tous les fujets 
du Roi abfous do ferment de fidélité qu'ils a- 
voient prêté à Henri de t^alois; & fon nom fut 
rayé des prières publiques. Le Duc de Mayen- 
ne . aufoic pu fe placer fur un Trône qu'on lui 
V 3 offroiu 
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offrok , 8^1 n'avoir cfaint les caprices do ibrt & 
de la malcitixl& Le Rot fe réfugia à Tours ;^ 
Idajenm l'y voulut enlever, & en ferok venu 
à bouc I, fi CriUm nVûc cqppofé à raccaqae de. 
cette Ville une réfiftance qu'on peut appellec 
3fiîraeu4eulè. Ceft alors, & fur le pom de 
TeurSy que le ÎLoi fè troavant enga^ dans la 
ttêlée aUoic périr d'un coup de pertui&nne, fi 
]e jeune Berton , neveu de Crilhn » ne fe fut 
^écipicé, pour le recevoir lui* roème, enpa- 
tant de (on dorps celui de H&Nài, ans picd& 
duquel il tomba morr. Crillm lui^mêote, en 
4ékndsnt une porte de la Ville entr*oovene 
pour tailler paflàge au Roi, reçut deux coups 
d'épée, & utie mousquetade à tnvérs \t corps. 
Ce ftic iàns- douce une journée fameofe, qae 
celle où l'on vie un Crilhn fauver la vie au 
Roi, & un autre lui fauver la Couronne. 

Le Roi de Navarre^ depuis Henri IV, fen^ 
toit vivement les obligations qu'il avoit à Cfil- 
}on^ <\m combatcoic pour lui , en corobauanc 
pour Hknrx IlL à la fortune duquel la fienne 
éroit iQfépdfablemenc liée. Il rendit donc de 
fréquentes viQtes à ce Guerrier hleflï, le com- 
blant d'élog6s,& le prévenant par les plus gran- 
des marques d'amitié afin de (e rattacher. Ce 
Prince avoit une 11 haute idée de Jbfl niérice, 
qu'on lui a entendu dire trèê- (bavent, qu'il nTa- 
voît jamais craint que Crillon; témoignaKe glo- 
rieux rendu' par le premier Héros de llJtiivers, 
& le plus capable déjuger du prix de la vérita«r 
ble valeut. 

Les deux I^ois allèrent affiéger JParis, fatiiraae 

à 
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ft re^et Crillên encore malade de fes falefTures 
à Tours, Hknri ill. vie couper la mme de 
(es jours , aïaac été afliiBné par Jaques CUment^ 
à Saint Cloud^ le i. d'Aoûc 1589» Il mouruc 
le lendemain vers les qaacfe heures du matin , 
âge de 38 ans, dix mois &demi, après avoir 
régné feize ans. Henr^ IV. fe vie Thérider lé» 
gicime de la Couronne , mais il avoic des obs- 
tacles en apparence infurmontabtes à vaincre^ 
dans TanimoSté de la Ligue ^ & dans le pré« 
texte pris de la Religion qu'il profeflbit. Dès 
le 5. d'Août « il écrivit une Lettre pleine d'aC- 
feAion iCtillim. S*il aimoit ce brave, il en 
écoit chéri. & refpeété. La franchrtê du carac- 
tère de Tun & de l'autre écoit un puiflTant prin- 
cipe de fymparhîe. 

Le premier avantage deHBNRi IV. fur lesLî*» 
gueurs fut la journée d'Arqués. D'abord après 
ce coflQbat il en manda le fuccès à Critt9n en 
ces termes. 

Pends-toi f brave CriUon^ nous avons combat* 
tu à Arques^ (f tu n'y itois pas. Adieu ^ bra* 
ve Crillony je vous aime à ton (f à traiter s. 

Ce billet fut fuivi pea après d'une Lettre 
pleine d'afTurances d'amitié ; & le Roi alla les 
réitérer de bouche à rotin, après avoir pris iS- 
tampes. De là ce Prince alla faire te (lège de 
Htmfleur. Le Gouverneur de cette Place étoîc 
Gérard Balb Berton , Chevalier de Maltbe , 
Commandeur du même Ordre, frère de CrU^ 
Ion » & attlfi brave aue lui. Ëncicé de Topinioa 

V 4 qu'il 
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qu'il combflttoit pour la Religion, Bfrton rejetî 
ta toutes les propoOtions de Hkn&i, qui écrivit 
là-deflus une Lettre à Crillan du 26. Janvier 1 59a, 
où il lui marque l'embarras dans lequel cette o- 
piniâtreté le jette. Grillon fit aufliiôt à fon frè* 
re les plus fortes exhortations de revepîr à fon 
devoir, mais elles furent inutiles. Berton fe dé- 
fendit tant qu'il put; & lorsqu'il vit que la Pla- 
ce n'étoit plus tenable , il en fortit par mer a- 
vec ceux de la Gamifon qui voulurent le fui- 
vre. La Ville fe rendit d'abord , & le Roi que 
l'obftination de Berton n'avoît point îndifpofé 
contre CriUonj lui écrivit auilitôt un billet af- 
feftueux, pour l'inviter à fe rendre auprès de 
lui* Grillon à peine convalefcent ne tarda pas à 
jMirtîr , & fut reçu avec les plus tendres tm^ 
braflèînens. Il combattit prèfque fur le champ 
fous les yeux de fon Mairre dans les plaines 
d'/wy; & cette mémorable journée auroit été 
encore pins décifive qu'elle ne le fut, fi le Roi 
av6it profité de la conftemation générale pour 
marcher d'abord à Paris. Il s'arrêta à prendra 
quelques autres Places; & aïant enfin învefti la 
Capitale, il ft détermina à donner Taflàut aux 
Fauxbourgs. Grillon fut chargé d'emporter ce- 
lui dé S. Ifonori; & il le fit avec là bravoure 
ordinaire , pénétrant jufques dans le quartier des 
Tuilleries^ où il fe fortifia fi bien, qu'il &loic 
une Armée pour l'en chafler. 

La prife des Fauxbourgs réduifit la Ville aux 
dernières extrémités. Les habitans furent con- 
waints de manger jufqu'aux Chat?, & de faire 
une efpèce 4e t>âte des os gulvérifèR dçs morrs, 
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Paris zWoit être pris, fans IVrivée du Tecours 
conduit par le Duc de Parme ^ qui força Henkç 
de lever le ifiège. Il y fie fuçcéder celui de 
Rouen , un des plus fores remparrs de la Ligue, 
André de Brancasj die l'Amiral de Fillarsj y 
commandoîc. Rouen fut invefti Iç ii. Novembre 
1592. CriUon^ qui s'y diftingua comme de cou- 
tume, eut une prife très-vivç avec le Maréchal 
de jS/ron, en préfence du Roi même. Ce Guer-? 
lier, qui dans la colère étoit le plus emporté 
des hommes, jura, blafphèma, & manqua da 
refpeét à fon Maîcre. Mais vingt-quatre heu- • 
res après il vint reconnoîcre fon tort, & le Roi 

2ui avoit befoin de Biron & de Çrilkn^ les r^? 
ommoda. 

Le Gège de RouH fût converti en Uocu?, 
Pîllars profita du répit pour aflléger à fon tour 

guiUebo^uf. Grillon s*y jetta avec des provifions, 
ependant la place n'étoit pas tenable. Fillars 
le fie femir à ÇrilloUy qui n'en fut pas moins 
déterminé à la défendre. Sa valeur juftifia (a 
hardieflè,& ce fut fur-tout alors qu'il prouva ce 
jnot en apparence trop fier qu'il avoit hazardé : 
Qu'une place que Grillon défendait ^ nefe prenoit 
que par compofitioT^. Quillehœuf ne fut pas vat'^ 
me pris, & FiUars retourna à Rou^n^ fort mor- 
tifié de cet échec. Henri IV. écrivit à Çrillon 
fur ce fuccès dans les termes les plus obli^eans. 
X^ès que le Roi eut donné parole aux Députés 
de la fameufe Conférence de Surenne , qu'il 
çmbraOêroit la Religion Chrétienne , tout chan- 
gea de face. Les Ligueurs voulurent erivâlq 
rendre fa fincéric^ fufpefte; leuj parti diiçiiaua 
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1 vue d*œil. Henri fie fon abjuration à S. De* 
«yi, le Dimanche 2j. Juillet, 1593, Ce fiic 
le dernier coup porté ^ la ligae. Les Gouver- 
neurs des Places , & la plupart des Officien 
prirent des merures pour faire leur paix & leur 
marché avec le Roi Crillon n'eut rien ; mais 
ion Maître s'en juftifioic en dîfam : yétois /ûr 
de /itt, (f j'omis à gagner ceux quinte perjécik- 
toient. 

Il n*en montra pas moins de zèle au (lège de 
Laon^ la plus ftwte retraitte qu'eût la Ligue 
dans nie de France ^ & la Place fut remifè au 
Roi le aa. Août. Le Gouvernement de Pnh 
vence aïnnt été donné au jeune Duc de Guife^ 
Crillon l'y accompagna, comme devant préfider 
à toures les opérations militaires dans cette Pro- 
vince, La plus difficile étoit de foumettre Mar- 
feille^ où deui Ligueurs, dits à caufe de cela, 
les Duurnvirs^ exerçoient leur Tyrannie. lÀ* 
terua^ Corfe d'origine tua Tun; Tautre prit la 
fuite, & la tranquillité fut rétablie dans cette 
Ville. 

Le Duc ds Guise fit à cette occafîon un tout 
d^efpîégterie à Crillon , qui lui réûflît fort mal. 
Il lui fit donner la nuit une faufle allarmç, 
comme fi les Ennemis avoient furprîs la Ville. 
Crillon fe leva fans émotion, prit fes habits & 
lès armes , & comme il defcendoit refcalier, le 
Duc laiffa échaper un rire qui le trahit. Crillon 
s'apercevant de la raillerie , prk un vîlâge fevè- 
re, & ferrant le Duc de Guise par le bras, lui 
dit en jurant: „ Jeune homme, ne re joue ja* 
>, mais à fonder le cœur d'un homme de bien. 

» Har- 
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,, Harnibiea, fi tu m'avoiâ trouvé foible, je te 
,y donneroifide mon poignard dans le cœur;'' 
4S£ fe reciranc (ans lui rien dire ^avantage , laill^ 
le Duc faoDceux & conrondu. 

Le fiège d'Amiens fut la dernière entreprife 
confidéraWe de Henri IV. pour le recouvre^ 
mène de Ton Royaume. On trouve ici une Let- 
tre qu'il écrivit à Crillon du camp devant cette 
Ville. De refour à Paris ^ il lui manda par une 
autre Lettre de venir au fiè^e de Nantes , qui 
n'eue pas lieu ^ la Bretagne s'éiant foumi'è. La 
Ligue fut enfin anéantie ^ après avoir caufô 
tant de troubles dans le Royaume pendant 17^ 
ans. La Paix fut conclue à l^ervins^ entre la 
France & Y Espagne; on comprit aufïï dans ce 
Traité le Duc de Savoje^ Une hevircjfe tran- 
quillité fuccéda aux désordres de la Guerre. 

Le Roi voulut époufer Gabrielle d'Etrées^ & 
Crilion lui fit connoître avec, cet emportement, 
donc le principe étoit R esrulable , combina 
cette idée le révokoit.. On comprend bitn qu'il 
s'expofa par-là à tout le refleoriment de la Da- 
cheflê £?f BeauforL Et c'eft une des caufes qui 
l'ont privé du bâton de Maréchal de France^ 
qu'il avok fi bien mérité, & que Hkn&i 1V« 
penfà plus d'une fois à lui donner. 

Le Duc de Savoye aïant attiré les armes Ranr 
foijes dans Tes Ëtars , CriHon fut dhargé de (e 
i'aiiir des places qui font fuuées entre les mon- 
tagnes de la Brejfe; & malgré la difficulté de 
cette entreprife, il en vint à-bout avec une ra^ 
pîdifé inconcevable. Arrivé devant Cb(iimb§ri\ 
il en prit les Fuuxbourfi^s en unclind^œil; & 

cet- 
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cette prîfe fat fuîvîe^de celle de la Ville, & 
des principaux lieux voifins. Quoique Crillcn 
«Vût pas dans l'Armée le commandement gé- 
néral , on lui attribua les glorieux fuccès de cet- 
te expédition. Le Roi , dans l'enihoufias- 
me de la fatisfaftîon qu'il rcflentoic de ces heu- 
reux exploits, furnomma Crilhn^ le brave des 
braves. 

Une avanture arrivée au fiège de Cbarbûnnii- 
res, fit naître une liaifon fincère entre Rosnt^ 
CftUow, qui nes'aimoient pas auparavant. On h 
trouve dans les Mémoires de SuUi , Tome V. 
p. 384. 

Le Duc de Savoye fit fa paix. Hfnrî IV. à 
qui la mort avok enlevé GabriMe d'Etrées^ é- 
poufa Marie de Medicis. Toute la Cour érant 
à. Lyorij pour attendre la Reine, un jour que 
le Roi étoit entouré des Grands & des Minis- 
tres étrangers, il dit en mettant la main fur Té» 
paule de ÇrilUm; „ Meffieurs, voilà le premier 
„ Capitaine du monde, & je ne fcache perfora 
5, ne qui dans la Icîence de la guerre le fur- 
„ paffe". Dan» ce moment Crillon^ emporté 
par fon zèle , & ne voyant dans fon Roi que 
le Guerrier, répondit vivement: „ Vous en a- 
5, vez menti. Sire y je ne fuis que le fécond; 
,, vous ères le premier". Éloge plus flatteur, 
que toutes les fades adulations des Courtifans. 

Le brave Crillon^ incapable de fe prêter aux 
intrigues de la Cour, s'y trouva déplacé, dès 
qu'il vit la Paix folideroent établie, & inftruîfic 
Je Roi du deffein où il étoit de fe retirer, allé- 
guant les infirmités que lui caufoienc tant de 

blés* 
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bleflares dont il avoit été- criblé. Son RéiÇi- 
inenc des Gardes fuc Tobjet de plupeurs follici-. 
rations; tnats Crillàn voulue être le maîcre d*ea 
difpofer , & fe dé ermina en faveur de Cre*. 
qui j gendre de Lesdiguiêres. Le Roi qui l'avoic 
Ibndé ià-deflTuSv'en reçue une de ces réponfes 
brufques ,* qui auroiem pu padèr pour peu res- 
p^ftueufes dans un autre, mais qu'on foufFroic 
à un homme tel que Crillon. 

Reciré dans fa Patrie, cet homme fl grand ^ 
G terrible dans les combats, fuc le plus (impie 
& le plus modefte des Citoyens.. Franc & Hn- 
cère, il dit la vérité à tout le monde, fans mé- 
nagement & fans mauvailë intention , méprifanc 
les expreffionsd€ cette politefle recherchée qu'il 
regardoit comme le vernis de la diflimulation. 
Scnfibte à l'amitié , il employa fouvenc fon cré- 
dit & fa fortune, pour r^ndre^ fervice à fes a- 
mis , fans fe rebuter par l'ingratitude dont il fut 
quelquefois payé- Les perfonftes les plus confî- . 
durables du Comtat & des Provinces voîfines, 
s'eitlprefToîenc de le voir, & de lui préfenter; 
leurs enfiins , , afin qu'ils <Jonou0ent ce modèle 
vivant de bravoure & de venu* En un mot il^ 
étoic univerfelleraent chéri & refpefté. 

Le Roi lui écrivit plus d'une fois dans des 
termes tout- à-fait preflîans pour l'inviter à rç^e* 
Dir auprès de lui. Cn7/o»' pénétré de ces nou- 
velles marques de la bonté du Monarque, le re- 
mercia avec les exprefflons de la plus vive re- 
connoiflTance; mais il l'inltruific en même tem» 
du mauvais état de fa (ànté , qui empiroit tous 
les jours, par les.dottleurs aiguës nuis luicaufoienc. 

fes 
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fes WeflTureç. Henai perdît avec dooIecM: toute 
cfpérance de le revoir. 

Les feorim«n» de la Religioti-, & le« œovres 
de la charîré ne brîllèrefit pas moins dans la te- 
traire de Crillêfii que fe« autres vertus avoienc 
brillé dans tout le cours de fa carrière. JoaïCTant 
d*une fortune confidérable , il la parrageok avec 
les pauvres. Oatre mille livres qu'il diftribuoîc 
par mois en aumônes publiques, îl dépenfoic 
beaucoup plus encore en charité* fecrectes. Goû* 
tant tous les plaîfirs d'une, vie Chrétienne, il 
ne vit plus rien de grand & de beau que ce qui 
te rapelloic à Dieu» 

Une occaflon dans laquelle îl fe livra an trans- 
porc d*un zèle dont îl ne fut pas le maître, fit 
voir combien la Religion avoit pris d*empîre fur 
Inî. Un jour qu'il enrcndoît prêcher ta paaioii 
dans l'Eglife de S. Jgricol à*Amgn(m, pénèzté 
de tout ce que ce royttère a de fublînac & de 
P»nd ^ le cœor enflammé de charité , an moment 
que le Prédicateur failbîc une vive peinture de 
la fliâgellarion du Sauveur^ la barbarie des S(A* 
dats qui en et oient les mniflres, excita toute 
kl foopie de fon ooarage; prefque lors de lui- 
même, il fc lève en furfaut, portant la main 
for la ^arde de (an épée, & crie à haute voix: 
Oà itob'tu CriUon ? ' 

La roorc tragique de Henri IV. lui caufa la 
pins vive douteur, & le conduifit à une naéian- 
coîie qui dura Ife refle de fes joufs : oa le for- 
prenoit fbuvem fondatit en larmes, en pronon* 
çf&nt le nom de I^ ë nri. Il avoit été téAoin 
bien dépannées aupsxavant^d*!» pronofticaflès 

fin* 
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finpilîer de ce funefte coup* Henri III. éranc 
à Avignon eh 1574. avec Henri, Roi de iVb- 
iparre^ Hemï^ Prince de CondéfSi Henri y Duc 
de Guife ; ces quatre Princes jouoienc aux dez 
chez CriUon fur une table de marbre, fur \^ 
quelle il jaillit du fang, dont leurs mains furent 
couvertes y fans qu^on pûc jamais (çavoir d'où il 
venek, quelques perquifitions qu'on en fit fur 
]e champ. Cet accident interrompit la partie; 
on en raifonna diverfèment alors; mais, de- 
puis qu'on eut vu périr fucceilîvement de more 
violence ces quatre Prince^, tous ceux qui fça- 
voient ce fait, le regardèrent comme le préla* 
ge du genre de mort qui les attendoir. 

CrUlon fit complimenter la Reine par le Com^ 
te de Berton^ fon neveu; & cette PHnccflè lui 
écrivit une Lettre fort obligeance, en date du 
29 Mai, 1610. Elle le follicira depuis à reve« 
nîr à la Cour, & il s'y écoit prefque engagé; 
xnais (à fanté y mit un obftacle invincible. Ses 
blefTures, qui comme on l'a dit, ne ceflbienc 
de fe rouvrir , lui faifoiem fouffrir des douleurs 
SKiin vives qu'univerielles. Sa fermecé n'en fnc 
jaroais ébranlées la veilte de fa mort, le Ma^« 
quis de Jawn^ fils d'une de fe» fœurs, qu'il 
aimoit tendremcint, étant auprès de fon Kr, les 
yeux remplis de larmes; il lui àir^ Mon /Ve. 
t^eun nejdeurespas ma mort; ma vie eft inutile 
A l'Etat. Supoftant ainO fes maux , non feule- 
lAent fans inquiétude , mais avec toute la fou- 
miffion d'un vftii Chrétien, il mourut le a. Dé» 
cembre, 161 5, dans la 75 année de fon âge. 

Le cacadëre de CriUon a été aOèz tracé par 

le 
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le récît de fa vie. Les vertus civiles & gceP 
rières oiarchèrenc en lui d'un pas égal. Indoci^ 
le à la flatcerie, il n'aimoic, ni à donner, nia 
recevoir des louanges; il ne vouloic qu'en êire 
digne« Ëfclave de fa parole, on n'eut jamais 
qu'à le iouêr, d'avoir traité avec lui. Les fe- 
crecs qu'on lui confîoic étoienc pour lui un dé- 
pôt facré; libéral & généreux, il fut toute fa 
vie une redburce certaine pour les gens qui eu- 
rent befoin de lui: aimé des foldats, ils cod< 
roienc au péril avec ardeur, lorfqu'îls étoienc 
commandés par Crilloni il étoic obcï des trou- 
pes , moins par l'autorité que lui donnoient fur 
eux les charges, que par la confiance qu^ils a* 
voient dans la valeur; les Officiers & les Sol- 
dats qui fervoient fous lès ordres , lui furent fi 
attachés, que, quand ils n'auroient pas voulu 
être fidèles au Roi par vertu & par devoir, ils 
l'auroient été par les fentimens de refpeft, de 
reconnoilîànce & d'attachement qu'ils ne pou- 
voienc refuier à leur Général; ce lelpeft feul 
leur eût tenu Heu de fidélîtéé 

Le Roi lui aïanc donné dix-mille écas, Ibm- 
me fort confidérabJe pour ce teras-là, elle ne 
fir que palfer dans les mains des «Officiers & des 
Soldats de fon Régiment, à qui il la diltribua 
fans en rien réferver. . 

Il fut toujours inviolablement attaché à fès 
Rois, jamais il ne perdicMe vue, ni leurs inté- 
rêts, ni leurs peribnnes, malgré toutes les tra- 
hifons de la fortune, & malgré l'exemple con- 
tagieux de lanc de changemens , alors fi fréquent 
à la Cour, où la perfidie trouvoic des récom- 

pea« 
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pënres, où fabîteineiit TinfidéHté élevait aux 
emplois & aux dignités , où la révolte enfin (b 
parole du fpécieùx prétekte de la Religion. Il 
he fe refufa point aux plaiOrs, mais il ùe led 
Outra jamais. 

Tant de vertus réunies dé futent point fans 
défauts* Criilon étôîc trop grand pour que fou 
Hiftorien ait eu befoin de lui faire grâce. Uii 
root équivoque le mectoit hors des gonds, & 
d'abord il porroît les chofes aux dernières extrê* 
tnités. De cette fenfibilité il réfultoit des com- 
bats, des duels, qui le firent quelquefois regar- 
der comme poihtilleux. Il pouflà ibuvent la 
franchifè jafqu'à la brutalité; il fut fujçtà ju^ 
rer; il ne pouvoit s'en empêcher, même en fe 
confeflànt des juremetis dont il promettoit de 
fe corriger. 

Tel fut le bravé CrUloh. Il ent peu de dé- 
fauts, & beaucoup de vertus. Tant que la va» 
leur & la probité feront chères à la Nation 
Françoife^ fa mémoire y fera en redommenda- 
lion. 

ARTICLE III. 

Annales Politiques de feu Motifieur Char- 
LES Irenfe Castil, Abbé de St. Pierre^ 
de r Académie Françoifêy Londres, 1757* 
in oStavo Partie I. pp. 338. Partie II. pp. 
339—678. 

C*e(l ici encore, à proprement parlef , un yîJ- 
dè de Louis XIV. mais bien différent de 
Tom. XFIL Pan. IIL % c«. 
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celai de M. de Foliaire. Cç^Im-ci éblouît Tîma- 
gioacion^ des Lefteurs paj: ce concours de bril- 
lans avantages qu'il rëunit fbu$ un même peine 
de. vue, copime appartenants aux tems que fbq 
Ouvrage concerne. Dans les Annales Politiques 
auconcraire, oneft toacbé, attendri, de voir 
combien Tignorance du bien, public, des vrais 
intérêts d'un Etat, de la grandçur réelle d'un 
Souverain, ont coûté de larmes & de lang à la 
Monarchie Frmçoije , & à V Europe entière , pen- 
dant le long.règne de Louïs XIV. Mais il y 
a entre ces deux Auteurs une dîfFérence qui eft 
xoute à Tavantage de TAhbé de S. Pierre i c'eft 
qu'il n'a point defTein de déprimer fon Siècle, aa- 
Ueu que Mn.de Voltaires eu deffein derexâlter; 
il dit Içs chofes;Cpi^mê elles font, à charge & 
à décharge , & il ne dit rien qu'il ne déiopptre 
avec une évidence vMjlpriepft. Il n'y aura donc 
^ue des cfpntis bjen> fuperficîels qui reproche- 
TOnt à cet Ouyragje quelques défauts dans la 
forme. &.quel«iues répétition^: il en mérite d'au- 
tant plus la confiance publique , & les répétîtîon5 
e» pamculier concernent des.chpfes.qui nelfàu- 
roient être trop fréqueynjenic inpulquées^ des 
maximes qui feroient dîfparoître pfefque toutes les 
Ttjiftrês de. l'humanité , fr les Princes vooioienty 
«faire attentioù- Le vieux Abbé rapellefoqvept& 
,avec conjpjîiifance 1 es divers Projets qu'il a propo- 
Tés pepdant le cours de fà longue &pen(Iinte car- 
*rièré; mais n'eft-il pas au moins infiniment plus 
digne d'attention que les vieillards quiréçbauf- 
fenc de^'vleux contes im^tiles^ d'aptiques^pn^O* 
«fles.# & quelqu^iÉi ^/traifâ d'une vie lî* 
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/ciBritîeufe ? Il y a d'ailleurs parmî les narra- 
tions que cet Ouvrage renferme, des détails 
très-întéreflàns & très-bien exprimés. On eft 
beaucoup* plus attaché par ces récits que par 
ceux qui compofeni le fade , fec, & pédanres- 
que Volume, intitulé Hijloire Politique du fiècle^ 
Après la Préface, où l'Auteur indique la con- 
formité qui fe trouve entre fon travail & celu; 
de Plutarque^ on trouve un Etat de la France 
^" 1735' qui lèrt d'Introduélîon aux Annales* 
Nous n'en tirerons que ce qui concerne le nomr 
bre des habitais. Il y a en France environ neuf 
fois pJus* de terrain qu'il n'en faut pour la fubr 
fiftance des François. Il y a environ vingt mil- 
lions d'habitans, ou quatre millions de chefs de 
famille, fok mâles, foie femelles, foit mariés, 
foie non mariés. Ils s'en faut plus de la moitié 
que le peuple ne foit auiTt utilement occupé que 
fe Peuple ylnglois^ ou. HoUandois ; & cela vient 
de- la foiblelie du Commerce maricime de la 
France en- comparaifon de celui de ces Nations, 
Remédier' à un ferablable inconvénient, c'eft 
une fone^d'aggrandiflement de territoire, licite 
à chaque Souverain, fana faire d'injuftice à au- 
cun de fes voiGns, Il y a environ quarante- 
mille* Curés<». & foîxante» mille autres Prêtres, 
rent-raille Religieux & cent-mille Religieufes: 
l y a à'pen-près la moitié trop de Religieux, & 
les trois -quarts de Religîeufeç* Il y a environ 
:inquarite*mille familles nobles en'Erance^ qui 
i cinq perfonnes par famille, font deux-cent cîti- 
luante-milléperforincs, c'eft-àdire, à-peu-près 
a centièQie partie des habi^ans. 

X a Eli 
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En parlant des Collèges & des Académies^ 
M. TAbbé de S. Pierre s'exprime aînfi aa fujec 
de TAcadémie Françoife. „ Elle fut érigée par 
3, le Cardinal de Richelieu par Lettre» patentes 
,j en 1637. ^^^^ ^" vérité le but de cet éta- 
9, blifTemetit eft bien petit pour un des plos 
„ grands Génies de Ton rems, en comparaifon 
9, de ce qu'il anroic pu faire pour l'atilité pet- 
„ blique, d'un Corps compolé de gens d'on 
„ efprit diftîngué: mais îî n'eut ni le loîCr, ni 
„ les lumières néceflàîres , pour rendre cette 
3, Compagnie plus utile à l'Etat, Elle eft oc- 
,, cupée depuis près de cent ans è déclarer qae 
,^ tels mots, telles phrafes, font du bon ouda 
,, mauvais ulàge préfent: mais Tulàge eft né- 
5, ceflàiremcnt changeant, & par-confôquenc ce 
„ qui eft mauvais aujourd'hui fera bon dans 
^, cinquante ans: en vérité eft-ce un but di^e 
„ d'un grand Politique ? Un but convenable 
,^ eût été d'obliger l'Académie des bons Ecrî- 
„ vains de donner tous les ans quelques élops 
^ des François illuftres , l'éloge des découver- 
„ tes , des Inventeurs , l'éloge des avantages 
„ que procurent les réglemens & les établifiè- 
,, mens contemporains, qui (ont dignes d'être 
„ connus de la poftérité. Chaque Académicien 
„ auroit pu dire comme Pline le jeune: Si par 
„ notre condition de particuliers^ nous ne jm» 
„ vons pas faire des.cbofes dignes d*ètre écrites j 
„ nous tâchons du moins d'en écrire quifoyem 
„ diis:nes d'être lues, ** 

Les Annales commencent à Tannée 1^58. où 
Louis XIV. étoic ds^ns fa vingtième. On com- 

mence 
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mence à y tracer fbn caraAère, auquel TAa* 
reur revient (buvenc dans la fuite. Ce Prince 
avoic nacurelleoienc Telpric jude, mais ou ne 
prie aucun foin de l'engager à le fortifier; on 
De lai infpira même aucun goût pour la leAure, 
pas ièulement pour THifloire , qui cil prefque 
l'unique moyen d'inftruire Itas Rois de leurs 
Taures & de leurs devoirs; en leur montrant les 
fautes & les malheurs des Souverains leurs pa« 
eils. Il y avoit desefprics plus vifs, plus é- 
endus, pluspénécrancs, que celui du Roi; il 
fy en avoit point qui euflènc plus de jufteiïb, 
ûais faute de goûc pour la leélure il ne pouvoic 
)ro6ter que dans la converfacion des lumières 
les autres. Aind les bons mémoires bien rai* 
bnnés fur les diverfes parties du métier d*un 
loi ne pouvoientîui fervîr de rien. Il n'avoic 
»oint eu dans fon. éducation d*attehtion fuivie 
ur aucune matière ; il changeoit dès qu'il s'en* 
iuîoit:ainG il n'eft pas étonnant que l'attention 
i moins longue le fatiguât. Il écoutoit volontiers 
es faits qu'il comprenoit facilement, il les ra« 
ontoîc même avec grâce; mais pour les railbn- 
emens, fur tout ceux qui fuppofent des raî- 
)nnemens précédons, ils étoienr au deflus des 
)rces de fon efprit ; de forte qu'il ne (âififlbit 
mais entièrement & forcement ce qu'il ne (ài<^ 
Toit pas d'abord. Mais comme dans la fuite 
vouloit fortement & afièz conftamment ce 
l'il vouloit, c'eft de ce côté-là qu'il y avoir 
i grand dans fon caractère, & c'eft avec cette 
pèce d'opiniâtreté & de conftance qu'il a fur- 
ilë la plupart de fes Prédéceflèurs & de fe^ 
X 3 Con^ 
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Contemporains. „ J*appelle opiniâtreté , dft 
„ TAbbé, le defir confiant de s'agrandir par h 
„ guerre , & de montrer aux étrangers la juftes- 
5, ft & retendue de fon goût dans les Arts, & 
„ fa puîflance dans tout ce qui regarde le fade; 
jy de forte qu'il n'efl: pas étonnant que les Ans 
5, qui viennent du fafte, & fur-tout Tart mili- 
3, taire, ayent été fort perfeftîormés en .Fmnce 
.^ pendant fon Règne. Plût à Dieu que pour 
5^ fa gloire & pour notre bonheur il eût defiré 
„ auffi conftamment de maintenir la paix en 
„ Europe i & d'augmenter les richeflès & les 
„ bons établiffemens intérieurs! Mais il n*avofe 
,, pasTiilée de cette forte' d'agrandiflement.*' 

Le caraftère àeCromweire tfouve placé dan$ 
la même année 1658. qui fut celle de la mon, 
Crotnwsli au fage jugement de l'Annaliftè, ne 
fut qu'tin fcélérat célèbre. Cétoît un homme 
hardi , & de beaucoup d'efprit naràre! , de cet 
èfpric d'îmagînarîon vive , qui înventoit proni- 
tement les moyens les plus propres pour arriver 
à fes fins; mais élevé dans le^ maximes da bas 
peuple, avoît-il d'autres fins que les fentimens 
bas du peupte même ? & a-t-îl jamais trouvé 
rien de plus eftimable qu'une grande puîffince 
acquîfe par de grands tâleiïs, .(ans le foncier de 
chercher quel feroît l'ufage' îe plus effiimâble 
de cette grande puîflTance ? Le 'rapel de Chaules. 
li. en Angleterre ell un de ces récits attadians 
dont nous avons parlé- 

Mozarin mourut à Ftncemes le 9. Mars, 
1661- à cinquante-huit ans paflBs. Le Cardinal 
de RifbelUu vécut à-pçu-près le même âge. On 
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â'roavéhtcbnlpaipé ces deux femeux Rïînîftres:; 
^Oîcî te point âe vue fous lequel notre Abbé 
les préfenre* , Tous deux gouvernèrent fucceffi- 
velnent^SL France comme Minîttres Généraux, a- 
vec la moine aurorîté que les Grands- Vlfirs gôu- 
vernehc chez les Titres , & la gouyernèrenc 
dhactrn à-peu-près di^chuir ans. Tous deux fort 
'iQîMcîeux ; Aïûzart» tîmîde, plus rufé, plus 
fin, plusfouple, plus înconftant ; Ricè^Z/ew plus 
coorageux, plus colère, plus habile, plus roî- 
de, plus cdfiflaht. Mazarln avec un génie plus 
borné pour les affaires, connoiflbic mieux le 
foible des hommes, & (avoit mieux leé amufer 
l'efpérances, Richelieu avec un génie beaucoup 
îliis étendu cbnnoîflbit mieux les affaires , & 
;oavemolc autant en înflpiranc de la crainte aux 
îns qu'en dotitiâftt 'de refpérance aux auttes. 
Mazafin ëcoic plus adroit dfftoureur, & plus 
ait pour plaire ànne femiîie. Richelieu étoît bien 
•lus proprepour giignôr la confiance d*un horame> 
z pour petibader encore plus par des effets que pat 
es paroles. Afozan», tioii plus que Richelieu , n^ît- 
oint laîïfè des pàrens de fon nom: Tous deux" 
a penlant corùme le vulgaire , c(pt amaflë de 
randes rîcheflès, pour faire fubfifter leur nom 
/ec éclat après leur mort ,, & pour cela choifi* 
!nt des héritiers à qui ils fubftituèrent de gran- 
ds terres pour porter leur nom : mais ni Tun ni 
lutre ne fongeoit pas que l'Hiftoire de la Na- 
3n conferve les noms des Mîniftres- Généraux 
ms un beaucoup plus grand éclar^ quand ils 
ît fçu gouverner avec un desîntéreflèment cou- 
geux, oc quand pour mieux goavétber Us oht 
X 4 né- 
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l^égligé les intérêts dç leur famille , pour avoit 
plus d'aiiendop à augmenter le bonheur de leur 
patrie. 

Fouquet écoic un Gentilhomme de Bretagne^ 
riche, & qui avoit vendu environ cinq-cenc- 
mîUe onces d'argent la ch?irge de Procureur- Gé- 
lierai du Parlement de Partx, qu'il avoir exercé^ 
pendant quelques années. Il youloiç allier le 
plaifir avec le travail: Miniflre petit- maître qui 
aimoit le fa(te, peu laborieux; du refte abrolV 
épient incapable des crimes de rébellion & de 
péculat dont on raccula pour le faire périr. Il 
mourut en prifon à Pignçrol près de vingt ans 
ïjprèç. ' - 

La premîèrç guerre que fit Louis XIV. eut 
pour objet les droits de la ^eine (à femme, 
àu3^quels il avoit folçmaellement renGoocé. Le 
Miniftre de la Guerre qui vouloir augmenter 
fon crédit, Ipi perfuada de Tilluflrer par la con- 
quête de la Flandre fur V Espagne ^ comme s'il 
pouvoir être glorieux de violer fes promeflTeF, 
Mais LoiJÏsXlV. avoit vingt-neuf ans, & à cet 
lige un efprit qui r^z point eu de bonne éduca- 
tion, qui q'a rien lu, qui n'a pu former foa 
çonfeil quç de flatteurs ambitieux, qui n'eft en- 
vironné que de jeunes gens qui veulent lui plai- 
re par toutes fortes de louanges, ne voit jamais 
cuères loin , & ne voit guères bien la vraye va- 
leur des entreprîfes qu'il fe propofe, & combien 
M faut rabattre dç ce qu'eUes ont^d'éclatant pour 
les yeux du vulgaire , fur-tout fî ce jeune born- 
ée a pour Mipiilre un homme ambitieux 9 qui 
9|me plus f^ fortu&e que fa Nation j^ & ^^ui ne 

' fe 
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ie fbucie que d*aggrandir Ton autorité aux dén 
pens de fà Patrie , & au préjudice de la réputa« 
tion de jullice de fon Maftre, qu'il engageoic 
dans une entreprife tr^s-injufle, & qui étoie 
par conféquenc daos le fonds tr^s-deshonorante. 
Le fuccès de la premièrç campagne acheva mal* 
beoreufeosenc d'affermir le Roi dans le goûc 
^'ane guerre injulte. Ce fut un appât, tel qu'en 
éprouvent les jeunes joueurs , qui font aflèî^ 
malheureux pour gagner d'abord, & qui en Te 
livrant dans la fuite à la paiïïon & à ThabitudQ 
ilu jeu le ruïnent eu^: & leur famille. 

Les dépenfes que le Roi fit à FerfailUs ne 
font pas moins desaprouvées par l'Abbé. Ce 
Klonarque, qui de S. Germain. en Laye alloiq 
quelquefois comme Louis Xllt. à la cbaflTe di; 
côté de yerfailks^ fe mit en tête d'aggrandîr 1q 
Château que le Roi fon père y avq^t fait b^cit 
pour y faire des petits repas de chaflè ; aînfi peu- 
à-peu il y fie beaucoup trop de dépenfe pour un 
lieu qui , par comparaifbn à la fituation de S. Geu 
tnain^ & à d'antres fituations heureufes, étoic 
très- inférieur foit pour l'air, foît pour la vue; 
car s'il avoit mis à bâtir à S. Germain à la pla- 
ce du Château neuf, le quart de quarante mil- 
lions qu'il dépenfa depuis à Fer/ailles j il auroît 
été fort loué, au-lieu qu'il fut fort blâmé de 
lever fur fon peuple une fi grande fomme pour 
embellir un lieu que la Nature n'a voit pas à beau- 
coup près fi embelli que S. Germain. Ce fut 
entre (es entreprifes une faute très-confidérable 
faîte contre le bbn-fens, & ce qui efl; plus im- 
portant, cç fut une grande injuftice contre fon 
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peuple que cette dëpenlê; car, pour eti jager, 
îl n'avoic qu'à fe mettre pour un moment à la 
f^hce defesfujets; aurok-il trouvé jufte que le 
Koî fît une auffi grande dépenfe & auffi înotfle 
h leurs dépens ? Maïs on ne Tavolt pas dans 
fon éducation accoutumé à dîrcemer le jufte de 
fhîjufte, en confultant la règle fimple: Pou-' 
iriez-mus que Ton fit contre vous ce ^ue ^ous 
fuita centre les autres ? 

La Guerre de Holhnde^ dont la caufê-ou le 
prérexre fut Timprudence que les HoUàndms a* 
voient eue de faire frapper quelques Médailles 
âesôbKgeantes pour la France ^ eft tout atiffi 
blâmable. Etoît-fl raîfonnabte de faire IbuffKr 
tant de ftmîlles , pour tirer vengeance des îm* 
pertmences de quelques hommes, qui n'éroîenc 
gue des énfatis à qui la vanité avoir tourné h 
têre ? Ne fufiîroit-îl pas de leur laifTer le ridicu- 
le qu'ils mérîtoient?'Valoîent-îls feulement huit 
Jours des fbins d'un homme fage? Il eft vrd 
que le Roî, enf^t lui-même comme eiix, fut 
^lefTé de leur vanité; mais n'étoît-il pas incom- 
parablement plus fige de rire de leur conduite 
que de s'en fâcher? Voilà pourtant le vrai, le 
réel, de cetrè petite înfulte que Louvais eut 
î'habileté de fk\te '^^aroître lî grande; telle fiit 
î'entreprife qu'il repréfenta à (on Maître com- 
me très-glorieufe ; auffi n'y eut- il que Louvois 
"qui profita de toures les pertes que firent dans 
cette guerre les HoHandois^ les Suédois ^ les Es* 
^fagmfs , les Allemands , & les François : îl 
augmenta fon crédit, fon autorité, fa confidé- 
ration, les biens de fa famille & de fes Créa- 
'' tores. 
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tcres,& fe moquoît de Colbert Son Rîvat , char-^ 
gé du loin d'exiger de grandes impofitions, qui 
ne fervoienc qu*a augmenter la conlidératîon du- 
Mîniftère de la Guerre. 

Voici quelques anecdotes fur le caraélère de 
Le TeltitTy que le Roi fie Chancelier en 1677.' 
à la place de Bcdigre. C'étoîc un tf^s^hablle' 
Gourriftn , qui avoic inftruic fbn fils à louer 
toujours le 'Roi par quelque endroit, & à lui 
faire crcHfc qu^l étoit le plus fage & le plus ha- 
bile homme de Y Europe. Il éwîc venu à-bout" 
de lui perfuader que Jâ Majefté en Hivoic plus 
dans la Guerre que les plus habiles Généraux^- 
& qu'il écoit l'Auteur de toutes les bonnes vues 
qui avoient réûffi. Voilà* poirrnuoi le Roi fe 
plailbit plus à rf-àvaitler avec Le TelUer & fon 
fils qu*avec les autres Sécîrefaires d'Ecar. Mais 
Le Tellier avoir encore une autre habileté ; il 
difoit au -Roi tête-à'-iêcé roue ce q-ii pouvcSc 
fhîre naître des Ibupçons desavatitUi!;eux contre 
tous ceux pour qui Te Roî'marqubit quelque 
eftime. Un jour le Roi lui loooic la probité & 
la capacité de. M. de Hurlai ^ & difoit que ce 
leroit un bon Chancelier; il convint de tout; 
& même il y ajouta d'autres louan}2;es; mais \t 
ajouta; je craîndrois cependant que la cire ne de* 
vint pas molle 0ntre fes mains. Le Roi comprit 
à ce mot que .Hurlai réfiflreroît qGelquefois à 
fes volontés, lorsiju'îl faudrait fceller quelc^Ues' 
Edîts; ainfi îl ne fongea-plus à le faire Ohhn-i 
celîer. Le TeltUr après le Cotlfeil reftoît queU^ 
quefoîs un demi-quart d*heuré feul avec le Roi, 
& orditwîremem c^étoît pour rcndite <Iô mauvais 
• . .. ofli- 
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offices à' diverfes perlbnnes, mais toujours fbos 
le prétexte de confulcer le Roi comme un Ora- 
cle de fageflè. Un jour le Comte de GrammofO^ 
autre Courtilan fin & corrompu, le voyant for- 
tir du Cabinet du Roi plus gai qu'à l'ordinai- 
re, die à un de Tes Amis: Ilmejimble que j^ 
wis foftir une fouine qui vient dégorger une de- 
mi-difuzaine de pigeons dans un colombier^ & qui 
en fort en fe lêcbant encore les barbes. . 

En 1683. la Reine Marie-Tièrefe d^Autricbe 
mourut âgée de 45 ans. C'étQÎc une bonnç 
Princefle , douce , efprit médiocre , peu de cré- 
dit, ne fe mêlant de rien. On ne s^aperçûc 
point de cette perte dans TËtat; à peine s en 
aperçut-on à la Cour , fi ce n*ell par les habits 
ooirs ; & en général ce n'eft pas un mal pour 
nn Etat, que les Reines qui n*ont acquis dans 
leur éducation, ni pénétration, nijufteflè, ni 
fermeté d'efprit, n'ayent que peu de crédit, & 
qu'elles ne fe mêlent que de leurs domefliques, 
Marie-Ttèrefe eft louable en ce qu'elle fe con- 
duidt toujours avec une piété & une dignité con- 
venables à fa condition* 

En ce tems là mourut aufli Colbert^ Miniftre 
des Finances, & qui avoit dans fon département 
le Commerce, les Arts, & les Sciences. Il 
n*a point été remplacé depuis; car ceux qui (ont 
venus à fa place n'ont pas fait le quart des» tra- 
vaux , des réglemens & des établiflemens qu'il 
fit fous fon Miniftère. „ Plût à Dieu, s'écrie 
^ l'Abbé, qu*il eût eu à gouverner V l'Etat fous 
^ un Prince qui fe fût piqué d'une grande équi- 
^ té envers fes voifîns & envers fes fujets, & 
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'*» par conféquent pacifique & pacificateur! Il 
9, auroic faic quatre fois plus de bons & de 
^y beaux écabli(IètDefls. Mais pour le malheur 
5, du Royaume, le Roi écouta beaucoup da- 
5, vantage LottOis perturbateur 'du repos pu- 
5, blîc, qu'il n'écouta Co/6^^ pacificateur, donc 
99 les projets vifoîent à enrichir les particuliers 
,9 & TEtat, & à faire fleurir en France les Arts 
5, & les Sciences. '* 

Louvois mourut fubîtemedt au mois de JuîU 
lec 16^1. Sa femme croyoît que Ton a vole 
empoifonné Teau d'un pot dont il avoic coutu- 
me de boire l'aptèsmidî, & que ce fut TefFec 
de la vengeance du Duc de Savoye, D'autres 
ont cru que ce fut un reproche que lui fit le 
Roî de lui avoir attiré parmi fes ennemis le Duc 
de Savoye: quoiqu'il en foît, il ne parut point 
le regretter, & en mettant fon fils Barbejîeux à 
fa place, qui n'avoit que 26 ans, il voulut mon- 
trer k y Europe que c'étoit lui qui formoit fes 
jMinifïi-es, qu'il n'avott pas befoin de leurs a« 
vis, & que lui feul faifoît tout. Telle étoit la 
grande opinion que fes Minières à l'envi l'un 
de l'autre lui avoient donnée de fa grande ha- 
bileté; & à dire le vrai, les louanges de la 
part de fes Minières avoient été le premier 
appât qui l'engagea de travailler feul-à- feul avec 
chacun d'enx. Quand le Roi eût été aufli habi- 
le qu'il croyoît l'êrre» c'eût toujours éré une 
grande malhabileté que de croire pouvoir faire 
d'aufii grandes chofes avec des Miniflres jeunes 
& voluptueux , ou avec des Minîftres de peu 
d'efprît & furchargés d'affaires, qu'avec des Mî^ 
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tïidtes d^un ^and eTprlc, expérimentés , & d$ 
loni;ue main accoutumés au travail. 

La Guerre de fucceflîqn & tous le« évène- 
iiaens qui la fui virent, jufqu'à la mort de LouTs 
XIV, préfentent le tableau de& mifères de la 
France, La bataille à!Hocbfiet en fiic le fignal. 
Je ne fai fi l'on trouve ailleurs une anecdote fort 
Cngulière au fujçc de cette bataille, qui mérite 
d'être raportée ici. Elle fut perdue principale- 
ment à caufe du défaut de confiance entre TE- 
ledieur de Baûère & le Maréchal de Plllari^ 
qâ aïant demandé fon i;^pel , fut remplacé pac 
le Maréchal de Tallard: mais ce défaucde côn< 
fiance venok d'une autre petite Iburce que Toa 
tfeût jamais devinée; c'efl cjue M. de Torcy^ 
Mîniftre des afTaires étrangères, avoît mis àur 
près de l'Elefteur comme Envoyé de, France, un 
Dcanmé Ricfiujfe^ qui ne «nanquoit pss d*e&prit; 
mais qui croyoit en fcavoir plus que Turenne 
dans la guerre, & que JRicielîeu dans la polici* 
que. Le Maréchal de ^f/iarj malheureufemeoc 
fe moqua de fes airs imponans, & traita fes 
projets de chimériques; & celui-ci piqué au vif 
par un pareil méprît, s'en venjjça avec le fecours 
de fes flatteries auprès de TEleifteori en don- 
nant toujours le tort au Maréchal dan^refprii 
de rEIeéteur, & en lui iûrpiram ioceflamment 
de la jaloufie fur ce qui regardoît le commanc^e- 
ment. Enfin ils fe brouillèrent au point que Ri* 
coujfe vint à bout défaire fouhaiter au Maréchal 
d'être, rapellé* Aînfi RicmJJ'^ fut par ca(cade la 
caufe principale de cette malheureufe cataflro* 
phe de Hodi/iet^ qui mit durant Je reile de la 
^ Guer. 
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Gaerre une fi grande fupérîorîté du côté des 
Alliés, & qui eût enfin bouleverfé la trarice Sr 
Y Espagne^ s'il n'étoic pas arrivé des conjonc- 
tures favorables à ces deux Etats ; conjonéturea 
qui vinrent d'une autre (emblable petite caufe 
obfcure, & qui produifirent un événement en* 
core plus heureux pour la Maifon de France^ 
que cette fatale journée d'Hocbflet ne, lui avoic 
été honteufe & préjudiciable. Cela fait fouve- 
nîr àe la fable de l'Aigle & de TEfcargot, 

Ce que l'Abbé dit à l'occafion de la more 
du premier Dauphin^ mort en 1711. achève de 
déveloper les idées qu'il fe fait d'un Roi déffra- 
ble, & d'un Rè^ne véritablement avantageux* 
Cette mort, dit- il, n'aporta aucun changement 
fenfible, ni dans le Confeil, ni dans lés'afFai- 
res publiques. Il ne fe mêloît de rien ^quoi- 
qu'il eût cinquante ans. Il étoit bon, indul- 
gent, patient, très - refpeftueux pour le Roi,' 
grand ChafTeur, peu d'intelligence & peu d'ap- 
plication pour les affaires; doux, égal, hom- 
me d'habitude , point capricieux , aimant là - 
i>onne-chère , parlant peu, incapable de débau«? 
::hes, fans aucune ambition; il avoit tout le bon 
5c coût le mauvais de la parefle. 

C'eût été un voîfin fort tranquille; il n'eût 
amaîs fait la.guerre de 1667. contre VEspà^ne^^ 
lî ccUç de 1672. contre les Hollandois^ ni par 
ronféquent. celle de 1684 ; ainfî Ces voifinà 
l'euflent jamais fait contre lui la fameufe Ligue 
VyiugshQurg en 1688. comme contre un voifiti 
nquiet &. ambitieux; ainfi il n'auroit point ea 
a, guerre de )^89« contre tant d'ennemis. Ce 

^ qu'il 
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qu'il y auroîc ea de pins gloriedx, c'eft qu'en lé 
luporant Roi de France à trente ans, aïant don- , 
né tant de preuves de fa douceur, de fapatîeîi- ' 
ce, de (à modération, de la juftice à Tes vol- 
Cins depuis 1691. jusqu'en 1700. lorfijae le Roi 
â* Espagne CHA\<iJt% IL eh mourant appella le 
Duc à* Anjou par Ion Teftamenc à fa Succès^ j 
fion, les HoUandois^ les ^ngtotV, les irato, 
ni les Princes Allemands^ excepté TEmpereur, j 
ne fe feroient jamais réfblus à faire une dépen- | 
fe immenlè pour donner cette Couronne à l'Ar- 
chiduc , au préjudice du Teftamenc du Roi d'& 
pagne & de la tranquillité de V Europe^ parce 
qu'ils n'auroiént jamais rien eu à craindre d'un 
voifin qui avoit pour principal but de fe con- 
ierver par la voye de l'arbitrage lui & fes voifins 
dans la plus grande tranquillité. ; Delà il fti^ 
que fous fon Règne les François n'auroieût point 
été accf.blés d'impôts, que l'Etat n'aaroit poinc 
fait de dettes immenfes qui ont forcé le Goa- 
verneraent h faire plufieurs fois diverfes efpèces 
de banqueroutes générales à fes Cféancîets. d^ 
là il fuit que les François n'auroîent point été 
durant cinquante ans l'objet de la haine & ^'^ 
l'averfion de toutes les autres Nations de l'Eu- 
rope; ils en euflent été au contraire fort aimés. 
Ils feroient devenus beaucoup plus riches, & 
auroient un nombre immenfe de coropatriores 
de toute condition qu'ils ont perdu dans toutes 
ces guerres, & par la révocation deTEdittlc 
Nantes contre les Calvîniftes, Leur Commerce 
maritime & leur commerce intérieur auroientfeit 
de beaucoup plus grands progrès. Ils auroient 

pli» 

Digitized by LjOOQIC 



Mk^ Charles Irene'e OastiEt. 33f 

Jplas de canaux de tranfporc, plus de chemins 
pavés, leurs Arcs & leurs Sciences auroienc été 
.beaucoup plus perfeftionnés;* enfin fous un pa- 
reil Règne on auroic foufferc beaucoup moins 
de nûfëres, & Ton auroic été à rous égards 
plus heureux que fous le Règne efteftif de foa 
Père, que les flatteurs ourles enchouGaftes a- 
pellent encore Louis tfGrand^ nom qui eût 
alors mieux convenu au Dauphin Ton ^Is. Ôti 
raurotc apellé Louis le pacifique; & s'il avoic 
pris le foin d'empêcher la guerre encre fes voî- 
fins,. ou de la faire promcement finir par des 
Traités & des arbitrages , on l^auroic apellé 
Louis le paàficaUur^ qui eft le plus beau de 
tous lés titres, parce qu'il annonce un Prince 
d'un côté trèspuifTanc, & par conféquent très* 
redoutable , & de l'autre un Prince jufte , bien- 
faifanc, & fage, Quisqu^il cil regardé comme 
médiateur, comme arbitre, & comme capable 
de faire gourer l'équité & la raifon à fes voidns 
colères,' ambitieux & injufles. Telles font les 
confîdératîons , qui dévoient faire préférer le ca- 
raftère d'un Prince tel que le Daupbifi pour le 
bonheur de fes Peuples & de fes voifins au ca- 
raftère de L'ouïs XIV. fi vanté par des efprits 
fuperfîciels, qui prennent fottemcnt la grande 
puilïànce comme une qualité digne de louange, 
lors même qu'elle n'eft employée qu'à faire du 
mal aux fujets & aux voifins. Des parallèles de 
l'ordre de celui-ci valent mieux que ceux de 
Plutarque^ 

Comme Louïs XIV. eft le grand objet & l'ob- 
jet încéreflànt de ces Annales , achevons notre 

Tom XP-IL Part. III. Y Ex- 
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Extrait par ^uelqaés réflextobs for cëMôfiarqa^ 
que TAuteur a placées à ï'endrôft où il raporte 
fa mort arrivée le !• de Sepcettibre 1715. Elles 
renferment un nouveau pataHète entre ki & 
Ion Aïeul Henri IV. Le petit -fils avoît de 
bonties qualités; mais le grànd-Père qui éfioQrat 
à 54 ans en 1610- valôit encore toîeûx par l'es- 
• prît, par le courage, & p* ûnfe cottioiffance 
plus exàfte dfes qnaKtés cjùî Vont tes plus effi- 
mables & lés plus dignds de louSnge pattni te 1 
hommes , telles que loiîit ïà juftjce & h bieih 
'faîfance;& s'il eût vécu iautâtnt qfùe Loi îs XIV. 
c'eft-à-dîre vingt *ttôîs ans "de plus, jûf^'M 
1633. il âufoît exécuté Tôt beau Projet de h 
Diecte Européenne ^ par tnatnltenîr toujoort ta 
Princes & Etats de \* Europe ïans guerre emrtux, 1 
comme la ÏJîe'tte GermtmiqUe tnaînciént toujoars ' 
les Princes & Efats i^ Allemagne f^m gucite en- 
tr'eux depuis plus de cinq-cens ans; parcemef- 
veîlleux étabîiffèftient il eût été rtôn-feolemeot 
le plus grand Rôi, maïs encore le pkJjgniirf 
homme, le plus grand bîenfeîftecrr des hommes 
<jui air jamais été & qui puKîe jamais êtie. 

Xa fidélité daits les promefles à Pégatd de fes 
voîfins eft ime partie de la juftice d'un Soove- | 
raîn. Or (1 Hfnrî IV. eût feiç uti Traité com- 
me celui dés Pyrénées y il n'âuroît point iHre* 1 
mène recotûmencé la guerre avec T^ip/çn^fe 
le prétexte de Tin validité des renonciations & 1 
*fir ce 'que les filles des pattîculiere héritent en I 
Brabant. Un Roi qui ne demande de fobG<te 
à Tes lujecs que ceux qu'H tfouveroîc joftes l«i' I 
même §'il étoic fujec, eft 'un Roi jufte. Td$ 1 
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font les fubGdes qa'on leor demande pour unç 
Guerre défenfive. Or les premières ggerre$ de 
Louis XIV. qui Vont tant décrié , comme am^ 
bicieaxy injufte, parmi les Nations voifinçs,^« 
toienc* elles des guerres purement défpnûv'es ? 
Heiïiu écoic donc plus jufte. 

I^uTs a été plus ma^iSque que Henri; il a 
plus dépenfë en bâcimens, .il a beaucoup plus 
donné de penOons; maiâ sUl a donné avec pro- 
rufîon des peniions^ tes doonoit-il toujours k 
ceux qui avoienc (ervi plus ucilemenc r£cac^ 
Et puis fur qui prenoit*il ces penQons quMl don- 
noie? N'étoit-ce pas en augmemani: les cailles 
Tur de pauvres fitmiiles, en leur ôtanc une par« 
tie de leur néceflaire? H^nri pradquoic mieu^ 
ta juftice & la bten^ilance. 

Vouloir donner contre les Loiz de VKm aux 
onfans de Madame de Montespan un droit de 
fuccéder à la Couronne qu'ils ne peuvent jamais 
ivoir par les Loix anciennes de YEm^ puta* 
iu'étanc (brtis de Madame de Montespan durant 
A vie de Ion Mari ^ ils ne peuvent jamais être te* 
^dés félon les Loîx que comme enfaos de M. 
le Montespan 9 & frères cadets de M. le Duc 
¥Amm^ n'elt*ce pas commettre une grande 
njuftjce? Si Lo uÎ3 XIV. eût eu à juger dans 
in autre Prince un procédé pareil, Tauroît-îl 
rouvé jafte? Hgikri IV. n*eûc point fait cette 
ajuftice* 

Il eft vrai que la grande paiffince. de Louis 

ÏIV.. ajetté durant fa vie une efpèce de voile 

'or ces procédés injuftes ; mais ce voile fera 

if^ dans cinquante ans, & le FubUc jugera a- 

Y 2 lors 
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lors de fes aftions comme nous jugeons préfêo-* 
tement des bonnes & des mauvaifes aftions de 
l'Empereur Cbarks - quint ; & Ton verra com- 
bien Henri étoic plus jufte que L o u î s. 

Ces Annales vont jufqu'à la fin de i739' Au 
13. Février 1738. TAbbé écrîvoit: „ J'ai at* 
j, teint aujourd'hui la quatre - vingtième année ' 
^, de mon âge, & avec de la fadté, fi la vie 
„ eft une lotterie pour le bonheur, il fe trou- 
3, vera qu*à tout prendre, il m'eft échu un des 
„ meilleurs lots, que je ne changerois pas con- 
„ tre un autre, & il me relie une grande efpé- 
j, rance du bonheur étemel.'* 

J'aperçois encore un endroit fort (ingnlier , 
que je ne puis me refoudre à fuprimer; mais 
auflî Tera-ce le dernier. Il s'agit du Livre de 
M. de Mùntgeron , qui fut mis à la Baftîlle & 
enfuite rélégué à leviers à caufe de cet Ouvra- 
ge. L'Abbé de S. Pierre voudroit qu*ôn l'eût 
ftit conduire aux petites maifons^ avec ordre 
de l'y bien nourrir , & de l'y tenir jufqu'àce qoe 
fa raifon fur revenue. EnefFet, dit l'Abbé, les 
fbux , les fanatiques gens de bien , ne font pas cri- 
mmels, mais ils méritent d'être traités comme 
foux. L'Etat devroir bâtir aux petites maifons 
des loges pour les Théologiens fanatiques & 
intolérans qui feroient des Ecrits tendans à trou- 
bler la tranquillité publique. On verroit que tes 
marques de mépris auroient plus de, fuccès qse 
des punitions férieufès. 

Ridiculum œri 
Fortius ac meliusfatuas pkrumquefecat res» 

II 
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Il lêroic même à propos de jouer ces efpèces 
de foQx & de folîes, fur nos différens Théâ- 
tres, & fur tout à la foîre, pour le Peuple , d'en 
récompenfer les Poètes & les Afteurs, & de 
ne demander que la moitié du prix de l'entrée. 

ARTICLE IV. 
Eloges des académiciens de Berlin , £? de 
divers autres Jçavans , par M. Forme y, 
à Lyon , chez Pierre Bruyfet Ponthus, 
i^7S7*induodecitno Tom. I. pp. 33^.yi«r 
la Dédie. la Préf. & la Table, qui en onù 
XVLTom. lUpp. ziu 

Le goût des Anecdotes Littéraires efl an de 
ceux qui font le plus répandus , & ^ui fe 
conlervent le mieux dans les tems mêmes oit 
les autres parties de la Littérature foufFrent quel- 
que décadence. Indépendammant donc même 
de la manière dont ces Eloges font écries» ils 
doivent naturellement être recherchés, fuivant 
la maxime; Hiftoria quomodocunque Jcripta de* 
îeêtat. On ne fe plaindra point que M. For- 
mel paroîflè trop prévenu en faveur de fon tra- 
vail; il en parle, non - feulement d'un ton de 
modeltie, mais d*un air de fincèrité, qui doit 
lui concilier tout-à-la-fois reQime & findulgen- 
ce de fes Lefteurs. Comme fa Préface n'eft 
pas fort longue, nous croyons pouvoir la ra* 
porter ici toute entière. 

99 J'alloîs, dît le fécrétaîre perpétuel de l'A- 

«) cadémie Prujftenne^ j'allois prendre la plu« 

Y 3 „ me^ 
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99 me, poor dire, fhivaùt rûlïjge, quelque cho- 
„ fe qui fût propre à prévenir le LeAeor, en 
„ feveur de ce Recueil d'Eloges, lorsqu'il m'eft 
„ tombé fous les yeux une lettre de M. YAh- 
„ bé à'Oli^et à M. le Préfident Botibier (a), 
„ donc un pall&ge m*a furpris, par ft confbrmi- 
9, té frapante avec les réflexions dont mon es* 
^9 prit étoit occupé dans ce moment. L*Abbé 
,9 expore au PréGdent les raifons qui I*ont en- 
9^ gagé & ne pas poufler plus loin Ibn Hiftmn 
^, tfe VÂCûàtmiê Françoije au-delà de l'année 
„ 1700; & après en avoir alléguées de fort fo- 
^ lides, il continue en ces termes. 

3, Je me fouviens ffcemr là que FOrdn ii 
3, Ciceaux, ajfembté capitulairemtnt ^ fit un fia' 
9, mr, pÊf Itqmi il fut tnrdgtmé que y vu k grand 
9) tiùmbft de kurs Religieux^ fUi awient été ta- 
,1 ^feriu au Catalogue des SmiUs^, iU nepemjui' 
„ Vf oient desermais la tanantfatien d'aucun i & 
^, cela de Peur que la irep grande quamiti «'ai 
), f(t ba^er le prix. Nemultitudinefimâi viies- 
9, eerenc in ordine (by. PrécoêOim foge & w^ 
„ €^àire fans- doute dans tes tems biroïqm ii 
„ ce fameux Ordre ^ lesquels, je l*aooué^ ne 

^fm 

{d) Elle fe trouve dans les Mélanges Biflorifugs 
ff Pbilofopbi^s f par M. Micbau2t^ Avocat auPsr- 
lemcht de Dijon i imprimés à Par«V , en 1752. en 2 
vol. in o&avo. Voyez Tom. î. p. 22. & fuiv. Cet 
Ouvrage eft dans ît goût èes bons Ana. 

(p) Confuftez l'Epitre DédieatoÎTC du Père 71^ 
nias Leblanc y à la tote de la Vie du F. fmcem Cara* 
/e, publiée i I^en, en iCSz. 
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^ fimt encore mms c<mnus que ceux de h Grè- 
99 ce, QinaiquHl en foit , je ne Jerois pas fâcbé 
99 que nos Académies fiffent* un Jlatut dans ce 
99 goût'là^ d'autant ptks qy^'elles n'ont pas Pin- 
,, failUbiUté de VEg\ife* A force démultiplier nos 
,, Héros ^ les véritablei y ^perdront ^ les faux n'y 
•9 gagneront pa\i & k monde Je fera tellement a 
99 nos Apotmfes , qu'elles ne fignifieront plus 
„ rien* 

9^ J'ai bien peur qae le cas prêtait par M. 
„ VAbbé dVH'f^et n'exifte déjà. Depuis qu'il 
99 y a des Acadépiies, qp'on y faic des Eloges, 
,9 & que les Secrétaires perpétuels ep (bqc char- 
99 g^s, il n*y a aapiin de cepx ci qui ne doive 
99 s'êtrp foulevé plus d'une fois en fecrec cpn- 
99 cre l'obligaciop de louer d^s f^jets de corn- 
9, mande, & de lo.M$r fouvenc des défauts très- 
,9 louables. Je me fuis trpuyé dai^s le cas plus 
9, qu'aucun de mes Confrères, & cela par bien 
9, desraifoos. 

9, La première & 1^ Pri^icipale, c'eft qu6 je 
„ n'ai pas les reflburces de génie, qui pnt tiré 
d'affaire, & même illuftré mes célèbres de- 
vanciers & Confères, Qu'un Fontenslle^ un 
d4 Bo%e^ un d'OWoet^ fâchent créer, quand 
ils font scellés à traiter certains fujecs, ou du 
moins répandre des fleurs fur ceux qui fbnt 
les plus avides, fia» miror^ invideo magis. J'ai 
lènti perpétuellement combien mes £loges 
méritoient peu ce nom; mais le devoir de 
ma charge m'obligeoit de les faire, & de les 
publier ws nos Mémoires: voilà mon ex- 
cu&« 

y 4 w Après 
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„ Après cela, fi Ton fait attention qu'il s'apt 
9, d^une Académie naiflànre, & de contrées où 
„ la Nature n'eft pas aufli libérale qoe daos 
9, cette Patrie des Sciences, des Lettres, des 
3, Arts, & du goût, où la pofTclIion de ces 
s, avantages eft fondée fur une ancienne pré- 
„ fcription , il efl aifé de comprendre que les 
„ noms des Académiciens, que j'ai eu en pac- 
,, tage, ne font pas aufli intéreflans, auffi pro« 
„ près à être confacrés à rimmonalité , que 
„ ceux qui ont eu les FonteneUes^ & leurs pa* 
„ reîls, pour PanégjTÎftes, Ce n'eft pas qœ 
3, nous n'aiïons des Hommes très-eftîmables, 
^, d'excellens Académiciens ^ & qoe récîpro- 
5, queraent il n'y ait eu dans les plus célèbres 
^, Académies des fujets aufli minces que quel* 
5, ques-uns des nôtres; mais il s'agk de l'en- 
3, femble, & du coup d'œil général. 

„ Cependant je ne fuis point de ceux qui ré- 
,, moîgnant pour leurs produélions un mépris 
,, qui n'eft jamais qu'afFefté,, méritent par -là 
^, qu'on en ait un réel pour eux. Je croîs ces 
,, Eloges auflfî bons qu'ils pouvoient l'être dans 
„ les cîrconftances que je viens de décrire; je 
^, les ai faits avec le foin & l'apHcation que j'é- 
„ tois obligé en confcîence d'y donner ; & 
„ comme il y en a plufieurs où mon cœur a 
„ 'véritablement guidé ma plume, en parlant de 
S9 pgrfonnes que j'honoroîs & que j'aimois, je 
„ me perfuade qu'ils ïèront au moins recom- 
3, mandables par cet endroit. C'eft ce qui m'en- 
„ gage à donner de ceux ci un Recueil fôparé. 
Il ^ à les foumettre en (}uel^uc forcé d'u&e fa^ 
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^, çon plus partîculîère au jugement du Public» 
,y encre les mains duquel ces Volumes parvien* 
9, dronc plus aifémenc que nos Mémoires. 

99 J*^î joint aux Eloges des Académiciens 
,, ceux de divers Savans que j'avois déjà eu oc- 
„ cafîon de faire connoîcre dans les Journaux 
,, auxquels je travaille fans interruption depuis 
„ vingt- quatre ans. D'ailleurs cela fait partie 
3, de THiftoire Littéraire^ qui eft fort en vo* 
33 gue dans notre Siècle ; & je donne ces Ëlo« 
99 g^s avec plus de confiance encore que les 
3, premiers. Us regardent prefque tous des per^ 
33 fbnnages d'une célébrité décidée; s'il y en 
3, àvoit quelques-uns qu'on connoiflbit déjà aflèz 
3, bien 9 on ne fera pas fâché de les connoîcre 
3, encore mieux." 

Ce Recueil efl: dédié à Son Altefle Royale, 
Madame la Princeflè Amélie , Abbedè de 
Quedlimbourg ^ Sœur du Roi. Cette Dédicace 
ne tombe point dans Tinlipide lieu commun des 
louanges rebattues. Mettons encore le Leéleur 
à portée d'en juger. M. Formey y parle en ces 
termes* 

Madame, 
S*il y a jamais eu un fort beureuùs & glorieux 
pour les Lettres^ c'ejh celui dont elles joùïjfent 
fous Vaugujie Protection du Grand monarqm 
auquel Voike Altesse Royalk eft liée par le 
Sang , mais bien plus encore par les fentimens , 
de Ul façon la plus étroite. Avec quel éclat n*a- 
t'On pas vu naître du fein de l'ancienne Société 
des Sciences presque éteinte^ r Académie renoua 
y j vel- 
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wttée fous Us aufpices du Grand Frédéric, en 
MDCCLIV? Quel coup d'œil n'ont pas préjenté 
fis AffembUes publiques^ bonories fi fouvent (U 
la pféfence des Princes ff Princejfes de la Mai- 
fin Rojde. Nous nous rapeUerons toujours ofcec 
wamffement ces jours fortunés^ où Votre Al- 
tesse- Rqyale efi venue folemni/er nos fêles Âr 
cadimiques , (f imprimer par fon JuguJU fri* 
fince à notre SanBtuaire des Mu/es un lujlre inr 
exprimable. 

Je faifis^ Madame, avec empreffement m» 
êccafton qui me parolt naturelle^ d'offrir à Vo« 
TK& Altesse Royale, les timpigna&is du res* 
pSt & de la reconnoiiïance ^ dont de fi précieujes 
faveurs nous ont pinltri. Je mets comme en dt* 
pét à fes pieds & à l'abri de fin grand Nom^ Ut 
monumens de ceux de nos dignes Académiciens, 
que la Loi inévitable de la Nature nous a dija 
enlevés. QtiHls repofent avec autant de JéreU 
que de gloire dans cet afyle facré! Qu'ils yjoient 
vainqueurs de ce tems mime y qui en détruijant 
leur exiftence pajfagire , n'a pu les priver de Ttra- 
moftUité qui efl la récompen/è infailUUe des 
grands talens & desfublimes vertus. 

Daignez accorder^ Madame, à ceux qui 
jouïffeht encore du bonbeur de vivre dans ce jii* 
eU fi fécond en grands évinemens , £f qui voU 
porter à Jon plus bout période , la gloire & la 
grandeur de f^otre Augujle Maifon ; daignei^ 
dis je ^ leur accorder la continuation de votre fri- 
meufe bienveillance. Honorez en fur-tout ^ Ma* 
DAME, celui qui chargé des faftes de r Académie 
veudroit être capable d'y ffraïuer plus UuffefaHe' 

ment 
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ment que fur le marbre & le bronze ^ le bienfait 
ff la reconnoijfance. 

Nous n'avons pas fait diificulcé. de nous ar- 
rêter à ces morceaux préliminaires, parce que 
les Eloges mêmes font déjà connus, & fe trou- 
vent répandus dans les Mémoires de l'Acadé* 
mie, & dans les divers Journaux auxquels M. 
Fûrmvy a travaillé. Cependant il y a femé quel- 
ques Additions, & un bon nombre de Notes 
remplies de détails iméreflàns. Il y a cinquan- 
te -(ix Eloges renfermés dans ce Volume. Le 
premier contient d'abord ceux de dix huit Aca- 
démiciens , (bavoir Mefiieurs des F'ignoles , 
Lamprecbty JNaudé^ Jordan^ Wagner , Vuban, 
BemoulU , Griscbow , Elsner , le Comce de 
Dbonay Buddeus^ de Beaujobre ^ de Unobels* 
diirjly le Comte de Miincbow^ ^Amin^ Vol- 
herodt^ Carita, & de Xeitb. Les Ëlc)ges des 
Savans commencent à la page 173. du premier 
Tome par ceux de Meflîeurs AUbmner^ Wol^ 
fins , de Seckendorf^ de Krofigk , AnciUon , 
JVaudé le père, à'Uffembacby & Stabl. Les 
Kloges qui forment le Tome fécond , font ceinc 
de Mrs. Le Ducbat Forneret , Jean Albert Fa- 
briciuSj Neumanny de Beaufobre le père, La 
Croze , Reinbeck. , Heineccius , de Mauclerc , 
fFerenfels^ Keyjler^ f^aterr Benzelius j Bob- 
mer ,, Doppelmaier^ Cantz^ tVètJlein^ de Wiàlft 
Kraffty & de Marinonù 

h n'y a aucun dé ces Eloges qui n^eûc déjà 
vu le jour*, à la refbrve de ceux de Mrs. Stabl 
& Neumann. En faveur de la nouveauté de 
ceux-ci, nous allons taportor le premier. 

GEoa- 
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Geokgk Ernest Stahl n&qait à Anjpacb en 
1660. Après avoir fait Tes écudes, & pris fes 
degrés à Jena^ il fut apellé à Wèimas par le 
Dgc Jean Ernest , en qualité de Médecin da 
Prince & de l'a Cour. La tnanière difliinguée 
dont il remplit ce pofte, fit jetter les yeux fur 
lui, lorrque TUniverfité de HaïU fut fondée ea 
i694* & 1^ ProftiEon de Médecine lui fut con- 
férée. Il remplît dignement Tattente qu'on a- 
voit conçue de lui. Sa manière d*enfei^er, la 
iblidité de fes Ouvrages, les heureux fuccès de 
fa Pratique , concoururent à lui faire une répu- 
tation des plus brillances. La Cour de Prude 
voulut s'attacher un auili habile homme ; & Ma 
SiAHL aiant été apellé à Berlin en 1716. avec 
ks titres de Confeiller de la Cour, & de Mé- 
decin du Roi , il y acheva glorieufemenr fa car- 
rière, que la mort vint terminer le 14. Mai 
1734, dans fa 75 année. 

Le nom de M. Stahl mérite d'être conlêr- 
vé dans les faftes de la Médecine; c'eft un des 
plus grands hommes que cette Science ait po$- 
fédé ; & il y tient même le rang de Fondateur 
d^une Seéte particulière. Il joignoit à une lec- 
ture immenfe une pénétration escqui(è ; il ne 
cTamufoit point à faire des Recueils; mais laifis- 
ftnt redentiel des Ouvrages qui tbmboîent en- 
tre fes mains, il fe Taproprioît fans effort. D 
érott droit & franc dans (es procédés, n'aîant 
point d'égard à Taparence des perfonnes. Il 
découvrit fans ménagement les fautes capitales 
dans lesquelles romtoient les plus grands Mé- 
decins. L'opinion de la multitude lui fut tou- 
jours 
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jooTS fufpeéle; & dans tocs 1er cas douteux, il 
efttmoit que la vérité fe trouve du côté du pe- 
tit nombre. Ce n'eft guères en effet qu'en for- 
tanc du chemin battu, qu'on fait des progrès; 
mais bien des gens n'en fortent que pour fe dis- 
tinguer, & prendre quelque route finguHère où 
ils s'égarent. 

Pendant le fqour de M. Stahl à Halle , il 
commença avec Mrs. Tbomafius & Buddeus la 
publication d'un Recueil fort ellimé , qui a pa« 
ru fous le titre d'Ob/ervationes seleàcs HaUn^ 
/es. 

C'eft par fes connoiflànces Cbymîques que 
notre célèbre Médecin s'eft fur-touc rendu re- 
commandable. Il en puifa le foiids dans des 
Ouvrages qui, avant lui, étoîent préfque ig- 
norés, & donc il répandit la connoiffance aofïï 
bien que l'ufage; c'étoienc ceux du fameux Bê- 
cher. On pouvoit les regarder comme un Re- 
cueil d'iEm^tne/, qii'il eut le talent de déchif- 
frer, La Cbymie a fait depuis ce tems-là dû 
très grands progrès en Allemagne (a); mais ceu;^ 
qui rompent la glace ont tojjours une grande 
prérogative fur ceux qui ne font que dôveloper 
& perfeftionner. 

Dans la Médecine, l'Hiftoire Clinique éroîc 

fon 

(a) Ceux qui veulent fe mettre entièrement au 
fait a cetégarH, n*ont qu'à iire un Ouvrnge qui a 
paru Htipiiis la compofîtion de cet Eloge, ce fane 
les Elémens de Cbymie de M.Jmcker^ publiés par 
M, de Macby. Il y a au Tom, L p. 54. ^Juiv, un 
grand détail fur la doétrinc* de M. Stabl. 
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pilules baliamiques , (à poudre antiipasmodî- 
que 9 Ton eflënce alexipharmaque, &c. Le dé- 
bit prodigieux de ces remèdes, qui vont dans 
les climars les plus éloignés , prouve la coq* 
fiance du public « & cecre coufiance ne peuc 
être fondée que fuf leur efficace. 

M. Stabl revic en quelque forte dans un fils» 
qui exerce avec honneur la même profelfioo» 
& qui fait valoir Thériiage précieux que fbn Pè- 
re lui a transmiS) non-feulemenc en habile Mé- 
decin; mais ce qu» efl plus rare encore, & plus 
louable, en excellent Citoyen. 
. La diftance où TÂuteur de ces Elevés s^eft 
trouvé du lieu de llmprellion, ne lui aïanc pas 
permis de revoir les épreuves, il s'eft gliflë di- 
verfes fautes, fur-touc dans les noms {Propres. 
On a mis , par exemple dans, le Tome L pag. 
jo. lig. lo de Jarigesy pour de Jariges^ p. 
$/o. l. I. Sablonskif pour Jahknski^ p. 103. L 
pen. Reimbergy pour Reinsbergj p. 154. dans 
ja Nore, deux fois Palloutier^ pour PellotUier^ 
&c. Il y a auin quelques fautes , qui regardent 
le fens, p. 214. 1. 8. la fermeté de fes dho*^ 
lions y pour la jferveur de fes dévotions^ Tome 
II, p. 42. dans les premiers mots de TEloge de 
M. Neumann ; Quoique n^a/'ant , pour Qjtoique 
je n'aye. On aura fans-doute Téquîté de rcjec- 
tet ces fautes fur lacorreftîon typographique, 
à laquelle dlcs sfpparciennen€ en effet unique- 
ment. 
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ARTICLE V. 

Le Droit des Gens fif^* 

Troisie'me Entrait. 

LB XIIIi C«APt continue par nous prouve* 
combien il importe que les Jugea foyetit 
éclairés & intègres; que les caufes du Fife fbyent 
jagées par les Tribunaux ordinaires; qu'il y aie 
des Tribunaux fupérieurs deftinés à prononcet 
définicivemenc ; que les formes de la Juftice 
foyenc confervééSjî'Autorîté des Juges mainte- 
nue , & leurs fentences mifes à exécution. Au- 
près ce détail notre Auteur paflè à la confidé- 
ration d'un des points les plus Importans de la 
Juftice attributive ou dîftributive , la dtspenfa^ 
tion des emplois ; point fur lequel les plaintes ne 
ceflènc jamais , & au fujet duquel elles ne j(bnt 
d'ordinaire que trop bien fondées. L'origine deà 
emplois ed e(&nciellement due à là néceilicé de 
géter-les affaires; il n'en faut donc pas davantage 
& ils ne doivent pas être plus onéfeux à l'Ecac 
qaenerexige cette néceflité. Les regarder com- 
me un apanage de certaines familles; les fairô 
fervir là accuo^uler les richefles dé quelques par- 
ticuliers, à mectre à leur aife des Gens incapa- 
bles d'aucune affaire, à établir des néceffireu* 
qui n'ont aucun mérite, à faire plâifir à des A- 
mis, à foucenir fon parti , à rebauflèr fon cré» 
die, ce font -là autant de vues qui produifenc 
flécefTairement un relâchement général, & qui 
TQm.XnLPart.m. Z à 
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à la longae font périr un Etat fous le poids ^ei 
contributions 9 fous lesquelles le travail le plus 
aflidu & r^nduftrie la plus aétive doivent à h 
fin fuecenber; S'il efi; uti)^ de récompenfer le 
bien, il ne l'eft pas moins de punir le mal: rai* 
fbn pour taqikfRe le drok de gbiyQ fe rapone 
ordinaîrexjient à la Juftice attributive.. Il dérive 
du Droit de fureté. Quand on en u(e contre 
une K^tîon, on fait la guerre: lorfqu'on s'en 
fert pQur punir un particulier, on exerce la Jus^ 
tice vindîcarive.^ Dans cette partie du Gouver- 
nement il faut confidérer les Loix & kur été' 
cuttîon. Tout nous prouve Tutilîté de fixer dV 
yance les peines par des Loix ^ires & préd^ 
ies. La Loi Naturelle nous dîifte & rexpérfeo^ 
ce nous apprçnd , que les peine» doivent être ré- 

§1ées fur lies beibins de la Société & la fureté 
ç TEtat. Pire que toute peine eft jofte quand 
le Coupable a connu 4%vancé le cMikBem, 
c^eft tenir un langage bathare. C^effs, mcms IV 
Uocic-é des peines que Texaftittide à les exiger 
jqui retient tout le monde .dans le^evoir. 

Le (îrojt de faire grâce eft encore un attribue 
«te la Souveraineté , parce que c*eft elle qui peut 
^ doit' juger fi le bien de TErat exige «ne ei- 
.ception,, - La Police confrfle dans dès ré{^emens 
qui. maintiennent )e bon ordre dans un Etat. 
Cet objei; encore demande uji foin particulier 
jdç 1^ parc du Souverain. I;,a HoUanie eft à cet 
jég^r4 ^n excellent modèle à préfèater aux au- 
tres Nations. 

1^63 U)i^ & rAutqrîtë' dès'Magîftrâts aîant 
été fubïlitué^aux guetfé5pj:irrfe$,ce tfeft fAas 

aux 
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aux partxcuHeris à fe rendre juftice àeuXfmêmesu 
Les combats Qnguliers, les duêls, inconnus au^ 
anciens Grecs & Romains qui onc porté fi loiif 
la gloire de leurs armes, font un desordre ma- 
ntfcflemeiK contraire au but de la Société. Rieb 
ne leroic plus utile que de déraciper ce {Préjugé 
ridicule qui perfuade qu'il faut venger de &9 
propres mains la moindre injure qu'on aura re- 
çue : malheurenfement cet honneur faux & cbîr 
mérique, eH ui^e réalité dans Tordre aduel de$ 
Dpîniôns , puifque fans cep honneur ob ne peut; 
vivre avec fes pareils, ni. exercer une profefliort 
ï laquelle on s'efl: voué^ & qui ipuyent fait 
notre unique refjiburce. Pour le détruire^ le plu^ 
:ourt&Ieplu$ fur feroit d'y oppo&r un remède^ 
je la même nature; de punir uniquement les 
)ggre9eurs,en leur infligeant des peiheis propres 
i les flétrit; de les dégrader honteufement de 
Moblefle, & des armes; de les notrer d'infa- 
nie ; de ks priver du droit de porter Tépép i & 
ie l'efpérancè dé trouver grâce. Voilà des 
noyens qui pourroienc prévenir ks affairei 
Vbonneur. 

Liv. I. Chap. XIV. La puiffance d*un Ëtat 
lonfifte dans le nombre des Citoyens , leur^ 
'crtus militaires, & Içs richeflès. Un Souveraiit 
loit donc s'apliquer à faciliter lés moyens qu| 
>euvent procurer la fubfifîance aux fàinilles, & 
Qultiplîcr le hombre des Citoyens. Tout ce 
|ui efl contraire à la population, eft un vice dans 
n Etat. Parcourez Us difFérens païs, vous ver- 
ez les Etats proteftans deux fois plus peuplés 
ue les icaiholique$:des millieis de Reclus & d^ 
Z a Re- 
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Reclofês ne lêrviroient*îls pas infiniment miem 
& Dieu & la Patrie, en donnant des Labou* 
reurs à la Campagne, qae par cette vie oiHve 
& iblitaire qai les rend à charge à TEtat? Mais 
S. ne fnffit pas qu'un Etat foie peuplé: il faut en- 
tretenir dans le cœur des habitans ces difpo& 
tîons , qui rendent une Nation véritablemeoc 
refpeftable & formidable. La Guerre exige au- 
jourd'hui des dépen(ês immenfes: c'efl: un noa- 
veau motif qui doit animer le Souverain à en- 
courager le Commerce , qui eft la ipeilleure 
fource des Richeflès. Mais ce n'eft pas aflèz 
encore qu'une Nation abonde en Citoyens; 
qu'elle ait des vertus morales; & qu'elle poflMe 
des richeffes ; tout cela ne lui donneroit qu'one 
vaine puiflknce fi d'ailleurs elle ne fe tenoicdans 
une fituation, qui pût lui ajQTurer fa tranquilité 
pour le dehors. L'une des fins de la Société poli- 
tique eft de le défendre à forces réunies de tou- 
te infulte ou violence du dehors. Si une Socié- 
té civile n'eft pas en état de reponfler un aggres- 
feur, elle eft très-impar&ite, elle manque à fa 
principale deftînation , & ne peut fubfifter lonç- 
tems: il faut des forces: & comme la puiffan- 
ce d'une Nation eft relative, celle qui voudia 
fe (butenîr, fe conferver, & fe faire refpefter, 
en entretiendra toujours d*a(Ièz confidéraMes 
pour fe trouver au niveau ou même au-deflfbs 
de fes voifins. C'eft donc aller diamétralement 
contre le principal but de toute Société civile, 
c'eft manquer aux plus faînes maximes de lapo* 
lîtîque,, c'eft pécher contre les premiers de- 
voirs du GouvernensSnt que de laiflèr l'Etat 

faos 
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fans forces fuiSrantes pour foutenir (on indé- 
pendance , & rien ne paroîc plus imprudent 
que de chercher rœconomie dans l'étac mih'- 
taire,qui de cous les ordres, eft celui qui en efl 
le moins fufceptible: parce qu'il n'y a point de 
dépenfçs plus néçeflàires que celles qui fervent 
à alFurer la Nation contre les attentats de r£- 
iranger. 

Liv.LChap. XV. La véritable gloire confifte 
dans le jugement avantageux que d'autres por- 
tent fur notre lituation. Cette fituation refulte 
de Tétat aAuel de nos difpofitions , qui à leur 
tour dérivent de nos facultés morales, & phy- 
fiques. Qu'une Nation foit exafte à pratiquer 
les vertus; qu'elle foutienne là dignité & fbn 
indépendance, qu'elle ppéfetïte toujours une for- 
ce capable de repoufler un Aggrefleur & à fe- 
courir efficacement fes Alliés; &foyez fur qu'elle 
fera recherchée de tous les Peuples, qu'aucun 
n'aura envie de lui faire injure, & que les rer 
tours ne lui manqueront pas pour produire i'ai- 
fance dans l'Erar. « 

Liv. L Ch AP. XVI. & XVII. Lorfqu une 
Nation fe trouve trop foible pour fe foutenir 
par fon propre pouvoir, il lui refte deux moyens 
de pourvoir à fa- fureté: celui de fe foumettre 
à un Etat plus puiflant, ou de fe ménager fa 

{)rote6tion. Dans le_premier cas elle abandonne 
a fouveraineté;dans le lècond elle peut le con- 
ferver. Ces deux moyens peuvent varier à l'in- 
fini, fuivant les paftes fur lefquels la proteftîon 
& la foumiflion feront fondées ^ & qui feront la 
mefure & la règle du droit qui en rçfultera de 
Z 3 past 
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part & d'autre. Dès que TEcat protefteur, m 
celui auquel on s'eft fournis manque à Tes en^ 
gemens , qu'il veuille s'arroger plus de droic 
que le traité de protection ou de foumiflioD 
ne lui en donne, ou qu'il néglige de répons 
jdre au but de ce traité, la Nation qui s*eft 
inife fous fk proteftlon, ou qui s'eft entière- 
ment foumifè à lui. fe trouve par-là dégagée 
de toute obligation, oc autorifée â tenir le tnité 
pour rompu, à pourvoir à fa fûretéfuivantfa 
prudence, à rechercher un autre Protefteur oui 
fe donner \ un autre Etat. Le Pais de Z'^, 
^traqué par les Suiffes en 1352, envoy^a au Dac 
jd^yîutricbe fon fouveraîn pour obtenir du fe- 
.cours. Le Prince occupé à parler de fes oi- 
ieaux, quand les Députés fe préfentèrent à lui, 
daigna à peîpe les écouter. Qe peuple aban- 
donné entra dans la confédération helvétique. 
La même raifon a autorifé les Su0bs en génc- 
xal,à fe détacher entièrement de r£î»;)ire. Mais 
fi une Nation au -lieu de faire quelque oppofi- 
tioû^quand elle devroic & pourrôit parler, gar- 
de le filence, fa patience forme, après un tems 
(ponfidérable, un confentemenc tacîtç, qui rend 
le droit de rUfurpa.teur légitime. ^ 

Liv. L Chap. XVin. U néceflîté defe 
fixer quelque part a produit le droit de s'apro- 
prier des portions de tenrein: & de ce droit ré- 
fulte i. le Domaine y en vertu duquel une Na- 
tion peut feule ufer du Pais qu'elle a occupé; 
a. VEmpîxe^ ou le droit du fouverain commaj' 
dément. C'efl: dans l'ordre de la Nature de 
pouvoir s'aproprîer ce qui n'èft à Perfonrie;par' 
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ce que les cbofes fbnc données pour en tirer 
ufage. De-là le droit de premier occupant, qui 
s>'éceod à tout ce qui tï'a pas été faifî, & qu'on 
efl: en état de conrerver & de faire fruétifier. 

Liv. I. Chap. XIX. La totalité des contrées 
occupées par une Nation & foumifes à fes Loix 
forme Ion territoire. C'eft la Commtpne Patrie 
de tous les individus de la Nature. Leur dis« 
tinftion en Citoyens, Naterels, Habkanâ, dé- 
pend uniquement des loix civiles^ qui détermi- 
nent auffi comment des etifans nés hors durais y 
ibit fur mer ou ailleurs, doivent être cenfésfkirs 
partie de TËtat. La queftion fi un homme peut 
qoiter fa patrie ou la Société dont il eft mem» 
bre , eft une queftîon célèbre. On peut la met- 
tre au nombre des indéierminies qui n'admettent 
de Tolutiou qu'après que lés circonftance&ont été 
exaélemenc fixées» Des raifons plus ou moiâft 
fortes peuvent rendre cet abandon légitime àwg 
cartainscas^ qui île le permettroient point en 
d'autres. Les Loix politiques des différentes 
Nations varient beaucoup à cet égard ;& ce fonc 
elles proprement qui décident. En général on 
peut dire qu'oti elî en droit d'abandonner fk¥i* 
trie , lorfqn'on ne peut y trouver fa fubtiftance^ 
quand le corps de la Société manque à les obti* 
gâtions, ou qu'il établit des Loix auxquelles, 
fuivant le paAe de l'aflbcisftion on rfcOo pas ce^ 
nu de fe foumettre. Il en efl; de mérite do droit 
des Ëmiprans, ées Bannis, des. Exilés &Ci qp^ 
varie aiîflîTuîvant lés différentes Loix, lés eir- 
conftances, & les tbffpi d'une Nation. Il fàoc 
confidccc id» cooiw par-tom: «tlleafs, cb 9» 
Z 4 pres- 
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preferic l'humanité & riotérèc du Genre •hu- 
main. 

Liv. L Chap. XX. Toat ce qui dans un 
Païs eft fufceptible de propriété , eft cenfé apar- '. 
tenir à la Nation : mais elle ne pofl^de pas cous | 
les biens de la même manière. Ceax qui ne I 
ibnc pas partagés entre les communautés pani- 
culières, ou les individus de la Nation, s'apel* 
lent Biens ptMics. Les uns font réfèrvés pour 
les befoins de TËtat, & font le Domaine de la 
couronne, ou de la République: les autres de- 
sneurent communs à tous les Citoyens, qui en 
profitent , chacun fuivant Tes befoins ou fuivant 
les Loix qui en règlent Tulage, & on apelle 
ceux-ci Biens caimmuns: il en eft d*aurres qui a* 
partiennenc à quelque corps ou Communauté; 
on les nomme Biens de Communautés. Enfin les 
Biens poITedés par des particuliers, s'apellem 
Biens particuliers. 

Les Biens Publics s'acquièrent de deux ma- 
. sières: par la volonté immédiate d'une Nation, 
îorfqu'elle s'empare d'une chofe;ou par le trans- 
port qu'on lui fait de quelque propriété. Les 
revenus de ces biens font naturellement à la <&• 
pofition du Souverain, parce qu'ils entrent dans 
les moyens dont l'Autorité publique doit (e fe^ 
vir pour procurer l'avantage de la Société: maïs 
ce droit de la Souveraineté peut être limité fui- 
vant que la Nation le trouve convenable ; & il 

en eft de même du droit de lever des Impôts; 

du Domaine éminent^^ qui eft le droit de dîs- 
pofer en cas de nécelOté & pour le falut public 

dç tout bien renfermé dans l'Etat; enfin de cojbs 

ces 
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ces antres droits qui fervent à régler Tufage des 
biens foit communs, foit particuliers, & qui fe- 
ront plus ou moins abfolus fuivant que les Loîx 
du Gouvernement en auront difpofé: le princi« 
pal eft que dans la régie des biens publics on 
oblerve une exaéte proportion pour tous les Ci^ 
toyens. 

Liv. I. Chap. XXL Le fujet de ce Chapitre 
eft très-iraporrant: il s'agic de fçavoir i. G une 
I^ation a le droit d'aliéner les biens publics, le 
Domaine, & une partie de TEtat? 2. Si le Sou* 
verain peut le faire ? On réduit cette double 
queftion à une feule en diftinguant le pouvoir 
limité de Tabfolu. Dès que le Souverain jouît d'un 
Empire abfolu , il peut faire tout ce que la Nation 
cd en droit de faire; & alors il efl: uniquement 
queflîon d'examiner jufques où s'étendent les 
droits de celle-ci. Notre Auteur diftingue d'a- 
tord l'aliénation faite en faveur d'un particulier, 
de celle qui fe fait de nation à nation; & il pré^ 
tend^que les premières font révocables parce que 
le fupérieur venant à palier fon pouvoir à l'é- 
gard de ces Biens , l'aliénation qu'il en aura fai- 
te efl: invalide, & peut toujours être révoquée 
par fon Succefleur, ou par la Nation; & que 
les dernières ne le font pas, parce que (i elles 
l'étoîent , les Nations ne pourroîent jamais tran- 
fi^er, ni fe fier aux traités &c. Le même prin- 
cipe conduit notre Savant à établir le droit d'a- 
bandonner une Ville , une Province , le pouvoir 
de démembrer un Etat &c., qu'il refl:reint pour- 
tant aux cas d'une extrême nicejjiti. 
rDifpDS un mot fur ceci. Mr. VAXTELpofeen 
^ Zj fait 
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fait qtie les Nations ne poorroient jamais tnnfî- 
ger fi toutes les aliénations étoient révocables: 
mais fi elles le font vis-à-vis des particuliers , ceux- 
ci pourront -ils tranfiger avec elles? Comnaenc, 
îln particulier qui tranfige avec fon Souverain 
ii*at-il pas tous les droits d'un Contraâant suffi 
bien qu'une Naeion? & fera - 1 • il plus permis à 
tne Narion de tenir pour dupe un Sujet qu'on 
Corps étranger? Je ne vois pas pourquoi une 
Nation' feroit moins tenue de ratifier fes aftes 
vis-à-vis d'un Particulier que vis-à-vis d'une Na* 
tion; & le paflàge de Lribnitz que notre Auteur 
allège, eft fimplement l'explication d'une opi'^ 
iiion particulière , & nullement une démonftra- 
tion. Mais dira- 1- on le Souverain n'étpît pas 
flutorifé à aliéner, & par-là l'aéte eft nul. Je 
]e nie: i. pour les mêmes raifons qu'on cite en 
faveur de Tirrévocabilité de Nation à Nation: 
û. parce que c'eft faire porter à un autre la pei- 
ne d'une faute, dont on eft foi-même la premiè* 
ire caufe. Si le Particulier en qualité de Citoyen 
a des obligations particulières vis-à-vis de la 
Nation, cela donnera-til droit à celle-ci de lui 
ftter ce qu'elle lui a tfanfpOrté, cédé, ou trans- . 
mis? Oui: fi ce particulier fe Tell acquis ps 
des moyens illégitimes, parce qu'en ce cas il a 
cfnfreint fon devoir envers la patrie ; nniis s'fl 
eft parvenu à la propriété par «ne voye léôti- 
me, fes droits ïbnt auffi parfaits que ceux d*uiîB 
Nation ; & les aliénations ne fefoîem en ce cas 
révocables qu'en îndemnilànt le Particulier aux 
fraîx du corps de l'Erat. C'eft à la Nation à 
aire enforte que le Sooveraia sT^e au-delà de 

fya 
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fQîi pouvoir; pour ne pas fe ttOuver «Wîgée de 
fe retrafter elle n'a qu'à y pourvoir par ui^LoI 
qui défende aux Particuliers de tranfiger avecld 
Souverain par raporc aux biens, qu'on ne veut 
pas voir aliénés. 

Le Trafic que les Puiflânces font de Villes 
de Provinces &c. dermnde encore des diftinc^ 
tions. Notre Auteur décide en général qu'une 
Nation a le droit d'aliéner des parties de l'Eiati» 
de le démembrer .&c. , lorfqiie h néceffité eft 
extrême. Mais i'expreïlîoh d'extrême niceffilé 
eft fi vague , il eft fi facile de rinterprêter à 
volonté, & d'en méfurer, qu'elle me paroîc peu 
convenir dati^ un Ouvrage deftîné à nous four- 
nir des principes furs & folides. Afin de fixer 
la queftîon ; qu'on demande pair exemple fi dan^ 
le cas d'une extrême néceffité il feroît pertnifi 
aux Provinces-Unies d'abandonner la Zelande^ 
la Gueldres^ ou quelque-autre des fept qui font 
partie de Y Union. Soutîendra-t on l'aifirmative^ 
là où ces Provinces fe font unies précifémenc 
dans le tems que l'extrême néceffité fubfiftoit, 
& dans la vue de la furmonter en s'entr'aidant? 
Si on y fait attention on trouvera que le but de 
toute confédération demande que les Confédé* 
rés fafl[ent caule commune précifément dans cet 
cas, où on voudroîtautorilêrladéfeftîon. QuVwi 
n'objefte pas la différence d'un corps uni par 
confédération à celai d'un Etat fournis è un Sou- 
verain, qui difpofe de toutes les facultés & dé 
tous les membres du Corps , pour le QAixt du 
Corps même: car dans Pcfti & l'autre cas, les 
droits fout fondés fur un pafte, qui Vîfe -à l'a- 
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^ion de );outes les parties, & à leur défenfè ma* 
cuelle & réciproque à péril égal. Mais, afia 
d'éviter toute diftinftîon , demandons encore fi 
dans le cas d*une extrême nécejjite il feroic per- 
mis à la Province de Hollande d*abandonner par 
exemple la ville d*AmJierdam^ de Rotterdam ^ 
ou queiqu'autre place qui fait partie de la Na- 
tion, & de la céder à quelque Puiflance ? L'af- 
firmative me paroîtroit choquante ; & j'aimerois 
mieux foutenir qu'aucun danger ne peut nous 
ftutorifer à abandonner un AÔbcié avec lequel 
sous fommes convenus de courir les mêmes ris- 
ques & de participer aux mêmes avantages» 
L'homme n'eft il pas aflez difpofé de lui-même 
à manquer à fes promeflTes lorfque fon intérêt y 
paroîc oppofé , fans qu'un Philofophe lui four- 
nifle encore des principes, propres uniquement 
à colorer de mauvais procédés. Dans le fond 
ces principes font de la même nature que la 
rai/on de guerre & le droit de bienféance, allé- 
gués la plupart du tems lorfqu'on fe trouve desf 
litué de bons droits pour faire valoir des pré- 
tenCons ; & ils font d'autant plus dangereux, 
qu'on peut les pouffer à Tinfîni. Il n'y a point 
dé traités qu'on ne puiflè éluder par le cas de 
népeffité; & point d'excès qu'il n'autorife. Laîs- 
ftf.des Confédérés fans défenle, les expoferaux 
învafions de fes voifins, les voir foumettre à 
l'Ennemi, les réprendre -fur lui , & mettre en- 
fuîte en queflîpn s'il convient de les confidérer 
comme Confédérés ou Peuples conquis,* c'eft, 
me femble, le comble de la mauvaife foi & de 
la perfidie; & voilà pourtant ce qu'o^ a vu jus.- 

cifîer 
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tîfier par Vextrême nicejjité» Il me paroîc donc^ 
que jamais une Nation n'eft autorîfée à quelque 
démembrement, lorfqu'il s'agît de parties quiap^ 
partiennenc efTentiellement à TËtat , à moins 
que cette partie nV confenre de plein gré. Des 
Auteurs très-cenles vont plus loin encore & 
foucîennenc qu'en général dans toute la ri- 
gueur du Droit un Souverain ne peut pas mâme 
facrifier un fimple particulier; & que fi les be« 
foins de l'Eitatexîgeojentonfacrificedefesbîens, 
il devroit en être dédommagé ^anx fraix de TE* 
rat mêmeé Voilà une décifibn qu'on peut apli« 
qiîer à ces Sociétés, connues fous le nom de 
Compagnies; & dont la raifon e(t toute fimple: 
car le but de toute aflbciation civile eft'd'aflJîi* 
rer fa perfonne & Tes biens en contribuant aux 
charges générales de l'Etat, pour en être proté- 
gé & défendu dans le befoin : & nullemet^t pour 
en être abandonné , ou pour être fhcrifié dans 
le cas de néceflité» 

La queflion change entièrement de nature 
lorfqu'il s'agit du démembrement d'une ville ou 
d*une Province , ou de .quelques - autres parties 
qui ne font pas intégrantes, que l'on auroit con- 
quifes, ou dont la propriété nous anroit *éré 
transmire: &Ci. Dans ce cas, (à moîis^âe quel- 
que fl;ipulatîon particulière) ces parties 'n'étant 
attachées au Corps que pour lui & par raport h 
lui, il efl: évident que l'Etat peut s'en défaire 
dès qu'il le juge convenable, & céder le droic 
qu'il avoir acquis fiir elles. Nous finirons ces 
réflexions' en rémarquant, que l'on difpute fou- 
vent fur. des propofidons qui ne peuvent être 

ré* 
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rélbluês en général, & dont rafirmative&lané^ 
gacive dépendent uniquement des circonftan* 
ces par lesquelles on peut les déterminer. Il ed 
eft aiofi de la quédion fi on peut démembrer 
un Etar.] ^ 

Dans ies CuaP. XXIL & XXIII. Notre Au- 
teur expole les droits des Nations par raport 
aux Lacs, Fleuves, Rivières, & à la Mer. Les 
principes généraux qui doivent nous guider fur 
celte inatière, font, que le premier occupant eft 
cenfé faifir tout ce qui fert à la fureté & à Tu- 
tîlité du Païs dont îlVempare; & dont perlbn* 
ne ne s*eft encore faifi: que ce droit ne ^*étend 
que fur des chofes fufceptibles d'occupation , 
dont l*ufage eft fujet àépuifemeot; & unique* 
ment aux moyens de confervation qui ne nui« 
fent point aux droits des autres. 



ARTICLE VL 

ÎLettre à Monjîeur *** aufujet.de VEt- 
trait des Régijlres de la Vénérable Compag^ 
nie des Pajteurs Êf Profejfeurs de VEgliJe 
& de rJcadémie de Genève, inféré dans 
le Journal des Sçavans, Edition (fHol- 
hnde y fag. 400. & 521. 

MoiysiEUR, 

je le fuis à la ' doAric 
éMniateurs^ ie ne fca 

êtia 



MoiysiEUR, 

A ttacbé, comme-^je le fuis à ladoArine de 
^ nos- premiers J^é/ofniateuTS y je ne Tçaorois 

6rrA 
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être indifférent pour ce qui întéreflè la ccnfer- 
vatioD de runité de la Foi entre les diverfes E* 
glife3 qui jusqu'ici ont faic profeffion de la fui- 
vre & de renfèigrter. Par une fuite naturelle 
de cette (ênGbilitô, je n*ai pu voir qu'avjsc dou-* 
leur que depuis quelque cems on rend <]e tpus 
côtés non- feulement fufpeâs, mais qu'on acsu- 
fe dir^ement de Socinianisme plufieursPafteurs 
8c Ooâeprs de celle de ces Ëglifes ^ que les au- 
tres ont toujours regardé ji jufle titre comme 
leur comoaune Mère, & qui s'ed toujours fig« 
nalée par fon zèle pour, le i^aimien & la défen« 
& des Dogmes généralement reçus comn^e fon* 
daaientaux dans toutes les Sociétés Chrétiennes. 
De toutes le^i impotatious répandues à cet égard 
dans divers Ecrits, la plus grave, la plus détail- 
lée, & la pi PS propre à s'accréditer, c'eft fans- 
doute celle qui fe trouve dans le Tome VIL du 
fameux DiStionnairc Encyclopédique au mot Ge- 
nève. Qui ne fe fèroit attendu, Afon/fez^r, que 
ceujc qu'elle attaque, s'eo feroîem juftifiés avec 
cbyrté , précifion , de manière à tye laiflèr auca- 
sie équivoque fur la conformité de leur DoArî- 
ne 9V€€ celle qui efl: expofée dans les Confbs^ 
Co!«l dQ Foi & iiutres Pormulaiws Syqjbolîque^ 
d«$ Bglifes Réformées?, Ils y étoient d'autanc 
plus engagés, feiuÛe*Ml, que, (1 ces imputa- 
tions directes fortent du fein du Catholicisme ^i^ 
ne fçauroient ignorer que quelques Eglifes é- 
trangères ont témoigné déjà affez publiquement, • 
il n'y a pas même fort longtems, qu'elles n'a- 
prouvoie^t point certains principes répandus dans 
des Oa?r9S3S écxfts ou avoués, pai; leurs Doc- 
teurs. 
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teurs. Cela valoît bien déjà,dîroîc*on,la peine 
Qu'ils fe funenc rais férieuferaent en devoir de 
raflurer celles-ci contre le? juftes allarmes quV 
voient fait naîcre chez elles ces produftions;al- 
Inrmes que le filerice, Çpour ne rien dire de 
f>lus forr) qu'ils ont affefté de garder fur le ju* 
gemenc qu'on en portoît ailleurs, n'a faicqu'aug- 
inenter. J*y reviens. Qui ne fe feroîc attendu a- 
près cela que Meffieurs de Genève fe (eroîent ou 
jiiftifiés plutôt, ou quVianc jugé à -propos de 
dîflférer jufqu'fci , ils auroîent latisfaîc à tout par 
une Apologie qui ne fût point fujette à révi* 
fion? Maïs rien de tout celaj on a laîflë tran- 
quilleraenc prendre racine à des foupçons que, 
par un principe de zèle autant que de charité 
fraternelle, on eût dû fe hâter de détruire dès 
leur naiflàncè; loin de désavouer, ou de faire 
même la moindre démarche qui témoignât qu'on 
desavouoic les Ouvrages qui y avoienc donné 
lieu , on y ?. en quelque marttère mis le (ceau en 
élevant leurs Auteurs aux premiers Poftes dans 
l'Académie. Provoqué enfin par un célèbre E- 
èrîvain de la Communion Ro^naine^ qui, après 
avoir été fur les lieux & s'êcre etîcrétenu avec 
ce qu'il y a de Sçnvnns Théologiens à Genève, 
repréfente la doftnne qui y eft enfeîgnée & prê- 
chée, comme un Socinianisme parfait, ou plutôt 
tomme un ^m Déisme încrufté,on oppofe à ces 
accufations qui, par l'endroit d'où elles c^arteor, 
Tt rendent pas à moins* dnns les Etats Catboli' 
ijues , qu'à renHre Va Réfvrme '& fes Dofteurs o* 
cieux aux Réf&rmés mêmes; on oppofe, dis-je, 
à ces accufations, quoi? une Déclaration vague, 

un 
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-t» verbiage tortillé (A les vérUés, furiefiquel* 
les Qo étoic fommé., comme il en -^toic plus que 
tems, de â'extpliqoer net, (ont exprimées d'une 
pianièi:e fi envelopée & en termes fi ambigus,, 
que ceux qui les rejettent pourroient foulcrirè 
lans fcrapule à cette efpèce de Confeilion de 
Pou Le début, à la vérité, femble fltyioncec 
d'abord l'entière confufion de TAccufiiteur. 0» 
donne , y difent Meflîeurs de Genève , dans 
F Article dé P Encyclopédie une trèsfaujfe idée de 
notre DoEtrine & de notre Foi. On attribue A 
plufieurs de nous desfentimens qu^ils n'ont points 
{^ on en défigure d^ autres^ &, ce qui e(t plus;, 
tranchant encore , on avance contre toute vérité 
que plufieurs de nous ne croyent pas la Divinité 
de JEsvs'CnRïST^ff n'ont jtautr^ Religion qu'un 
Socinianisme parfait &c. Ce font là des dé- 
mentis bien formels que j'eufle été charmé ainli 
que d'autres qpî penfent comme moi , de voir 
Ibu tenus par des preuves fans réplique. Le tout 
pourtant fe réduit à avoir ofé les donner au ris- 
que de forcer peut-être imprudemment par- M 
VEncyclopédiJle à révéler bien des petites preu- 
ves de fait qu'il vouloit par grandeur d'ame gar- 
der encore,iem'imagme,par devers lui. Car en- 
fin il parle dit-il en Hiftorien^ c'eftàdire après 
des informations prifes fur les lieux. Il s'eft 
entretenu' confîdemment avec Meflieùrs les Pas- 
teurs & ProfeflTeurs. En (çavans qui cherchent 
à s'inftruirë, ils fe font encrecomm'unîqué leurs 
lumières. La Religion a fait fans -doute quel- 
quefois le fujet de leurs entretiens. Nos Philo- 
fophes, comme on fçaît & VEncyclppédUie au- 
TQm.XriLPart.IIL A a taut 
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tant qu'aucun autre , font fort les dîfScîles fer 
l'Arricle de fes Myftères. On aura vraiferoWa- 
blement voulu compofer avec lui ; delà des ad- 
douciflèmens , des modifications , des aveux qu'on 
a cru devoir refter Ibus le fceau , & donc il fera 
dûmoins violemment tenté de ftîre aujourd'hui 
u&ge Ça). Il n*e{l guère de confidences qui 

puis- 

Oè) a Pexempîe de leur Divin Maître » ceux qui 
enieignent la Religion doivent toujours penA^rque 
cMl aux fimples & aux pauvres en EPprit que la 
Révélation eft adreffée & qu'il faut la leur pré fenfer 
dégagée de toutes ces fubtilités que les hommes j 
ont ajoutées; mais il ne [croit pas împofHble île fé 
tromper, & de donner dans une extrémité dange- 
reufe en pouffant les chofes trop loin à cet égard. 
Le goût de fimplifier en matière de Religton cft d^ 
venu une efpèce de manie, ou même des gens mat 
intentionnés pour l'Evangile ont habilement faiû 
cette idée & en ont fait une des batteries les plus 
fortes qu'on ait drçffées depuis longtenis contre la 
Religion. ..... Tout vrai Théologien, qui con- 

noît l'efprît de l'Evangile & le but de la miflîon de 
fon Sauveur, doit être extrêmement attentif i con- 
ferver les dogmes dans leur pureté & dans leur 
•force, & à maintenir la liaiTon effentielle & indiffo- 
ïuble qu'il v a entre eux & les autres parties de Ii 
Religion. C'eft fé rendre fufpeéb & prévarîquer que 
de biaifer le moins du monde là-deffus. La moindre 
bfêche dans l'édifice de la Foi efl dangercufe : TEn- 
jiemi > qui a toujours les yeux ouverts, s*en prévaut, 
& piufîeurs amcs foibles font la viéliroe de ces re- 
lâchemens. Formef Extrait de VlnjlruUion Chrétien- 
fie de Mr, Vérni^t dans la Nouv, Bibl. Cerm. Tm> 

xr///.?. 154. 
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paiflëttt refter facrées chez ijin homme qu'on ac- 
culé (ans décour de mauvailè foi , & qui n'a qu'à 
dire ce qu'il içaît pour n'en point encourir le 
: blâme^ Mais VEncyclspidijle n'eûc-il point àtà 
ces fortes d'anecdotes en réferve , ou fîic-il aflèz 
généreux pour ne point s'en prévaloir, on lui 
prête aflèz ie flanc par la manière môme donc 
on relève Tes aOèrcions. Suivez-les, .Mon^î^ur» 
& pelez, les réppnfes qu'on y oppofe, je vous 
défie d'en trouver parmi ces 'dernières une feule 
qui aille au but, ou qui ne rparne même en- 
tièrement à la décl^rge du Pbilofophe de Pa- 
rtr. Se peut-il qu'une .Comoa^ie aufli éclairée^ 
que doit l'être celle àe.MeJJieurs les Paflt^urs &y 
Profeflèurs deGineoe^ait pu fe perfuader qu'el- 
le lui impoferoit filence p^r cette Pièce , ou 
que ceux que les accufàcions qu^il leur intente 
incéréJSènt de plus près & par des railbns touc 
autrement graves , pourroiènc s'en contenter ?' 
Quelle idée en effet l'Auteur de l'Article don* 
ne-t-il de la Théoloçie dç ces MêffkursPQûeU 
le idée en donnent-ils eux-mêmes? L'attention 
la plus: légèce fuiB( pour s'apercevoir que ces 
deux Syftêmes,. loin.de fe contredire, peuvent; 
parfaitement bien s'aUier, & reviennent , à le 

bien 

Il feroit à fduhaîter qu'on voulût aJopter-ppblî- 
quement ce Catéchisme dans ces lieux où la mo- 
de femble bannir les Doftrines fondamentales de la 
Religion de T. C. pour nréfenter un Syftôme qui 
raproche îe Ufrêtien du, Naturalifte. Extrait des In* 
JlruStions CbrStiennei de Mr. Bertrand par un Ano- 
nyme dans la Nwo. BibL Omn. Tbn. XIV. p. xiS* 
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Ueo preoà^^aa même. Gcanparoo^l^s |K»ic:oi 
juger. Je fuîvraî , pour ne rien omectre ^ T Arri? 
de même de V EncyclùpidU qae j'ai focis le^^yout- 
Ceux qai oe font point ^ ppitée de lexroofidcfir, 
& qui ne connmflënt que IftDéclaratioo^deiJVlies- 
fieuts deGenèo^iPOOFTOiit f^rsU fe mene/d^M^- 
tant mieux au fait, en cas que 1- envie ne frîç 
^ xeodce ma Lettre pablique. 

. Encyclope'dîe. Pe*cla.rationdeMks- 
\ ^ SIJI^JRS D.Ç Gm^ve ^ 

Ptpfiêûrs d€$ MifUs- ,, Les Perfbnnes le^ 
«f«rféGtfnève»»«crojtn« „ mieux inftmicé^ font 
fias la Divinité de % „ aoffi celles qçA fipb 
C.dmtCaMn leur Chef „J(^eiM: le mieux quel 
était fi i/fUi défmfiur. „ «fl; le pr4xde1^AIKao- 
,,'Ce dé Gcace, & qu^ 
j, Zfl f^^imnelle confifte à c^noîm & fi&lwd 

,, j^x -^91 ^i a bcinU €orpordlem$fa làutefl& 
:, nhiidèdèDi^inici^ '& qai nou« a^étô doooé 
' pour Saiveur, pour Méaiateof.& pour Joge^ 
;, ojSfi ^tatous bmorem k Sts tomi^ Ur £mo^ 
]\ fent1eJ^irê^\ C'e& mt^ qaaa a |«tf à cm 
Me^ieu!^ de difç fiir là DWkiifé dej. C. qii!oir 
fcccùfe pourtant en termes bien clairs pluCeurs 
d'entç'eux de ne poîut.croîrc. . Trouvez ici, fi 
yous le pouvesç, ce Dpgme'tel qu'il a toujours 
^'té eufeigué Sz cru dans nps.EgUfes, > rao^ns 
flu*09 ne,préi;çn4ê que dei^xôn tipî$jp9.(ages» 
dtés \emke par Jaçotm^ux, Çi^ su^ïqueli pjd fe 
réfetfvie.à éomfiT ir^^r^i t^Ulkm.m'G^SSSI^^ 
pjtofos^ fa(!en£.t)reii«e d!0£du»(tociQ»: jUb}. $(tfî-: 
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À^ ^ ON S i è ifR '***: ^f^ 

lêà quî tféfl: qtfé td, c'effià-difé, qui âdiriei?. 
Ja DîVînîté dfe la Réviélartôn , dfrti en fe fervaiïr^ 
ààtûtne cbs MefOeut^, dé àéd expréffions,- que^ 
jÈsOs*<:;rfKFST iç/f ^a^ dS? Die», que rwtfl? riwifar 
jalie (f^ Diviniti habité co^pofeWénmt en tor^ quér 
tous doviient honorer le Rk: mais dans quel (eli9 
jÉsosf- Christ eft^î Èb d& DieU^ dans quel fera 
toute pUnOuié de Dhiniti bâhifetéUe en tUi; ett 
quelle qualité , fous quelle rétation doit-on Pbo^ 
norer çov^mt on .honore le Pire? Ceft ce. que 
ce8 Meffieurs ne dîfenif poinc: 0*611 pouttaiît ce 
qu'ils devoieâc dire , éc ce qu'ils autbient pu di- 
te en bSen peu d^ mots, s^ils avoiràt vouhi'inir* 
1er clair. Voyez ce que penfe far cette matîèrà, 
un dêà principaux MemtH'es de leur Cobpagaio 
dans fi)d InfiruSlion Cbjêtiennè Tom. ÏL f. 233^ 
Êf feq/t* (a>. Le Dogme de la Dmnicé dâi 

{a) Tous ces détôbr?, dîc fort B!ert AJoivlTért* 
foRMEY, après atrofr expdfé les féritîfflëfts dif l'AuU 
téur des Ir^ftmms far k Divinicé de J. C, todsCes 
détours roue manifell^menc deltinés à éviter Va^Ci^ 
tloi> pcfitivci que TEsus-€aiasT eft Dieu, & l'on 
fe borne i le qualifier une Perfirme Pivine. Il eft 
vrai (lu'oû trouve pàg. 240. que le Fils ejf propre* 
meni Dieu nianifefté en cbair^ niais la liaifort dtf ce* 
paroles avec toute la fuite du raifonncaient & avec 
les explications & les reftriétions dont elles font 
comme environnées, en détruifent toutcf la fdrcé: 
Qu'on en jugé par ce feuî paffage. „ La DiVirtîté 
,» n'eft pas plus àbaiffée, ni dîvii^é par-là (c'éft-àA- 
y, dire par fon union à Jesijs - Christ) que quand 
„ il eft dit que Dieu apparut i M^fe dans un buis- 
,4 fon ardcnr. Car Dieu peut agii; * difféx^tcg 
Aa 3 « «^ 
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J. C. y eft expliqué, ou très peu s'en fant, à la 
Sccinienne^ & cependant le fuffrage de rAoteat 
doit être compté parmi ceux qui ont concouni 
à dreflèr cette Déclaration, puisqu'ils ont été u- 
nanimes. Comment Monfieur le ProfefTeur V. 
t-t-il pu accorder cela, fi ce n'efl: en fe réfer- 
vant par devers lui le droit de donner aux pas- 
fages indiqués le fens qui fe concilie le mieux 
avec fes idées particulières* 

EnCYCLOPE'DIE DE'CLAttAT10NI>EMr.S- 

*. SIEURS DE Genève *. 

' V Enfer, un desprtn- „ A cet égard , com- 

eipaux point de notre „ me à tout autre, noui 

croyance , n'en eft pas „ croyons qu'il faut 

nnaujourcPbuipourpltt' ,> s'en tenir à la Sainte 

fieurs Minifttes de Ge- „ Ecriture qui noas 

nève. Ce feroit^ félon „ parle, non du Purga- 

iux , faire injure à la „ toire , mais du Para- 

Divinité d'imaginer que ,, dis & de l'Enfer oà 

cet Etre plein dejujtice „ chacun recevra fa jos- 

& de bonté fût capable „ te rétribution félon 

de „le 

„ façons & donner divers (îgnes de fa préfencefans 
„ quMl y ait de partage ou d'altération dans fa na- 
jy ture". En voilà aflez pour juger de l'extrême 
circonfpt ftion avec laquelle ces Doélrînes fondamen- 
tales de la Religion doivent être traitées par ceux 
ui veulent éviter de donner prife aux Adverfaires 
u Cbrifiianifme , ou de caufer du fcandalc aux 
Chrétiens accoutumés à croire & a recevoir des vé- 
rités clairement enfcignées dans rEcriturè Sainte 
Nouv. Bibl. Qerm. 2m. XFIII.p. 177* 



Digitized by LjOOQIC 



1 



de punir nos fautes par ,» le bien ou le mal 
une éternité de tourmens ,, qu'il aura faic dans 
&c. Ils cnyyent donc n cette vîe*\ Mais en- 
qu'il y a des peines dans çore qu'entend - on pac 
une autre vie mais pour l'Enfer? la durée de 
un tenu; ainfi le Pur* cet état de tourmens fe* 
gatoire qui a été une des ra t-elle bornée ou infî- 
principales caujes de la nie?c'efl: ce qu'on lais- 
Jëparation des Protes- fe indécis: en auroit-il 
t<^ns d'avec VEgli/e Ro* donc tant coûté à ces 
fnaine yellaujourd*buila Meflieurs de dire éa 
feuie peine que plufieurs deux mots & fans é* 
d*entr*eux admettent a- quivoque ce qu'ils en 
près la mort : nouveau penrenc. L'accufation 
irait à ajouter à Vbiftoi- qui fur ce point rapro- 
re des contradiâions bU" cbe leurs fenrimens de 
maines. ceux de VEglife Rômai* 

ne^ mériroit bien uqe ré« 
ponfe précife. Qu'importe après tout que le mot 
de Purgatoire ne fe trouve point dans l'Ecritu- 
re, fi, félon des principes admis, la chofe s'y 
Trouve pour le fonds. Ces Meilleurs peuvent-ils 
être «xcufables de paroîcre feul^ent mollir fuir 
un article de cette importance ? Leur illuflre 
Collègue s'exprime auili là-deflbs en termes bien 
ménagés dans l'Ouvrage que nous avons déjà ci* 
té. On y entrevoit clairement l'embarras d'un 
homme qui n'ofe pas trancher le mot. Injlruc^ 
thn Chrétienne Tom. IL p. 140. 

Encyclope'dib De'claration drMës- 

*• SISUKS Dfi GrN£V£ \ 

Pour tout dire en un Rien , non rien qui 
wpr,' " Aa 4 ten- 
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motf plufieurr des Pat* fende le moins do iilbfi^ 
teurs de Oenève n*on$ de à détruire cette im« 
Vautre Religion qu*un patation. On i€ntas^ 
Soeinianisme parfait , ftz ce qu'elle empdkte^ 
fejettant tout ce qui s^à- & comment ces Met- 
f^Re ntyftire. fleurs aurofent dû & pu 

s^en jallifier en termes 
daîrs. Il n^ avoît qa^ extraire les Articles de 
là Confeflîon de Foi de nos Eglifes, rétatîfs aax 
Erreurs Sociniennes^ & déclarer ibleronellemenc ' 
qu'on y fonfcrîvoît. Aûlieu de cela on garde 
un profond filence fur une partie des Oogme» 
eontroverfés avec les Sociniens^ & par raport i 
d'autres on s'envelope dans des généralités qui 
laiflènc fubfiller l'accufation dans toute fà (or- 
ée. Nous avons déjà vu comment ces Meilleurs 
l^ailènt légèrement fur le Dogme de la Divinité 
de Jksos* Christ, & combien peu ce qu'ils en 
difênt eft propre à metn-e la pureté de leur doc- 
trine fur cet Article à couvert. Après cela iï 
sîe fkuc pas être furpris s'ils ne parlent ni du 
in3^ère de la Trinité^ ni de celui de Mneamo' 
tlon du Sauveur. En cela ih ont fuivi l'exem- 
]^e que leur avoit donné leur Collègue, & vrai- 
Ifemblàblement fes prudens avis (a\ Par ra- 
jJort à notre Rédemtion par Jescts- Christ, ce 
^'iis en difent ft réduit à déclarer que leur Pré- 
dication^ 

(a) Vous chercheriez vainement dans cette In- 
firuéion Cbrêiienne , les noms & les idées de la 
SVinifé & de Vheamatidn , qu'on n'a pas bannis 
pourtant jufqu'à préfent des Ouvrages de Tordre de 

çelui-cî. Mr. Faiiai-fiî»K/«P^^^ 17^ "" * 
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iîeBtioni leur. Culte ^ kur IMurgie, leurs Sa^ 
cremens font relatifs à l'œuvre de notre llédem^ 
tion par Je** us-Christ; que la même doStrineefi 
tfifetgAée dam Us legms & lès Tbi/èf dé lent A^ 
cadimiîs dans leurs livres de piété (f iânf lef 
autres Ouvrages que publient leurs Tbiohgiens^ 
Tout ce qu'on voit-là, c*e(t que ceâ Meuieurr 
conrervenc le mot de Rédemfion. Il n'eit pas 
touc^à-fakauffi facile d*y découvrir comiaeni: 
ils expliquent le Dogme. Ced pourtant le giaûd 
point en qpieftion. A la vérité ils etf apeUenc 
là-deflus à leurs Leçons & à leurs Thèfes Aca<* 
démlques. Ceux qui (ont à portée d^y éflifler^ 
peuvent , fans-doute juger par-là de leur doétri^^i 
ne. Auffi parmi ceux qui oût eu cet avantage, 
en eft- il plus d'un qui leur retidéiit i ctt égard 
juflice. Par rapûtt à ceux qui, pouf s'iriltruirer 
de leurs lentimens, ne peuvent recourir quV^ 
Ouvrc^es publiés Par leurs Théologiens 5 c*efl: un 
peu outrer la confiance, que de les y renvoyer^ 
Ges Mefiieurs n'ignorent point que ce font ces 
Ouvrages mêmes qui rendent leur Théûtogior 
fuipeéte. Ce n'eft point par exemple dàâs ceu« 
de Monfleur le Proftfleur V. qu'on trouve la" 
doflrine de nos Eglifes fur le Dogme de la ïlé^ 
demtion ou de la fatisfaftion de Jasas-CnafisT Cd)^^ 

(a) Ecoutons encore ce que dît & penfe lâ-deffti^ 
Mr. PoRMEY. „ Voilà des idées bien foibles dît-f 
„ il (après avoir expofé celles de TAuteur de ]'/«-' 
„ flitutUm Cbrêiienfte) au prix de celles que rEcrî- 
,, ture nous donne de la fatisfaélîon & du mérite de^ 
„ la more du Rédempteur. Et il n'èft pas pofliblA 
Aa 5 jt 9w# 
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• Enctclopb'die Df/cla«ation DsMgs- 

♦. SIEURS DK GeNEVï *. 

Quand on prejfe (plu^ „ En donnant à la 

fieursPaJleursdcGQuè^ „ Théologie Naturelle 

•ve; „ plus 

„ que toute laDoftrine qui concerne Jésus- Christ 
„ ne foît dénuée de cette force qui fait l'a me du 
„ Cbrijiianifme & la vie du Fidèle, dès là que le 
,9 Dogme de fa Divinité eft éclipfé, & qu'on y 
,y fubQituS des explications que les Théologiens 
9, Orthodoxes ne manqueront pas de qualifier des* 
„ avantageoïeroent", Nouv. Bibl Germ. ,ubi fupra, 
p. 176. 

Je ne fçauroJs m'empêcher de faire encore 
ufage ici de la remarque également folide & 
pîeufe de l'Auteur de l'Article X. du même Jour- 
nal pour les mois de JamJier &c. 1758.' p. 178. 
5i Je crois, dit cet Auteur judicieux, que dans Té- 
,î numération des caufes fuuefles de l'incrédulité 
„ on eo oublie une qui y a beaucoup d'înfiuence. 
,j Parmi les Prêtejiam divers Théologiens femblent 
,1 avoir honte de la Croix de Christ. Parmi les 
,, Prédicateurs plufîeurs prêchent le Cbriftianifme en 
,j VhWoÇophes Païens. On abandonne 1rs myQères; 
,, on réduit fa Religion ^JJentielle à un Syflême de 
„ Philofophie Morale & de Religion Naturelle. 
,,\Delà pour celui qui enfeîgne & pour ceux qut 
5, font enféignés , il n'y a qu'un pas au Déifme ou 
„^^au Naturalifme. Etudier le Cbrijlianisme dans les 
,/Ecrits des Apôtres , propofcr les Do;;mes de la 
„ mifère de l'homme & de fon rétabli(rtment,,de 
,; la foibîeire & de la nécedîcé de la Grâce, voilà 
, le moyen de foutenîr fa foi & de fortifier celle 
*; des autres*'.' Voyez dans les Nouvelles Littérai' 
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ve) fur la néceflîié de „ plus d'étendue & de 
la Révélation , Dogme „ Iblîdité que ne font 
fi ejfentiei du Cbriftia- „ la plupart des DéïS' 
nisme^ ils y fubftituënt „ tes^ nous y joignons 
le terme ^'ucilicé qui leur „ toujours la Révéla- 
paroît plu^^ doux. En „ tion comme un fe- 
cela , s'ils ne font point „ cours du Ciel très- 
OrtbodoxeSf ils font au „ nécelTaire , & fans 
moins conféquens à leurs „ lequel les hommes ne 
principes. „ feroient jamais fortis 

„ de Tétat dé corruption 
„ & d'aveuglement où ils écoient tombés". Sans 
relever encore ce que ctf exprèflions ont de 
trop vague, & en les prenant dans le fens te 
plus favorable, je remarquerai que ruQanimité, 
dont ces Meilleurs s'aplaudiflènt (i fort , doit a- 
voir manqué ici du moins d'une voix. Après 
le changement choquant que l'Aureur du rrûî- 
îé de la Férité de la Religion Chrétienne ^ a fait 
au titre de- la première Partie de cet Ouvrage 

en 

res de la Bibliotbèqtie Impartiale Tm. XFIL Part. L 
un Article de Berne qui fert à éclaircir celui que 
nous venons de raporter. On croie reconnottre dans 

tous les deux un digne Pafleur de B cmina 

depuis quelque tems par dfverâ excellens Ouvi^ges 
où il fé montre également Philofophe profond, & 
fçavant Théologien. 

J'ai eu occafîon de le nommer dans une des cita- 
tions précédentes. Si c'elt le même que j'ai en vue. 
fon exemple prpuve autant & plus qu'aucun autre 
que la vraye Philorophie ne détruit pas chezceux 

2ui la cultivent,, la foumiflîon rrfpcékueufe que le 
brttien doit aux myllères de la Religion. 
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en fubdicuaiit daâ» là féconde Edition leiâôt 
d'utilité à celui de nêteffité de la Révélation', 
dont, il s'étoît fervî dans la première, on ne 
conclu pas comment il a pu foufcrîré de bon- 
hè-foi purement'& amplement à cet eùdrbit de 
la Déclaration de la Vénérable Compagnie. 
Peut-être en e(t il revena à fus premières idées? 
D'ans ce cas -la il devfoit bien faire en particu- 
lier une Déclaration publique pour l'édifîcatTon 
de ceux que ce changement a révolté& UEn^ 
cyclof édifie y fait manifedement allufion. . Taot 
que MelQears de Genhe auroriferont par leur 
^ençe ce doux mais beaucoup trop foible terme 
êuttlUe de la Révélation , je ne vois point ce 
qû^ils pourront lui répondre, quand il les ren- 
verra au titre de l'Ouvrage d'un des Chefs dé 
leur Corps. Au moins jusque§-la ne feront-ils 
pas en droit de l^acculèr d'aveu* avancé en ceci 
Quelque chofe eûhtfe toute tirité, Malheureufe- 
ffiênt ies preuves foilt ttbp parlantes. 

KîîfctctùPB!ïit& Ds'cikARATioN dkMbs- 

*. 8>£URS DK G&NEV& *. 

J^ Aeligîon yCkGe- ,^ Le terme de res- 
tiève,) eU presque ré- yy peâ pour Jesus- 
Suite à faiofûition d*un ^s Christ & pour r& 
fiul Dieu ^ du moins „ CHiTtjREnoQSpttt>i> 
€btt pterqm tout ee qm ,, iàtit beaucoup trop 
^efi pas peuple, hetes^ „ fôlbie ou trop équi»' 
W» pouf Jifètj^ tHttsï 5, voque pouf eipi»i!K>e^ 
cf /wttf Us Écritures j „ la nature & retendue 
Jont peut être les feules „ de nos feûtîûiens à 
cbo/is qui difiinguent „ cet ^gard, nous dl- 
4'm „ fou? 
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^Hmm^nmeieQms^ u &ns que ç>ft açrça 
lianii^m i» Qenèî^ç. «i foi , ^yec une véné- 
„ ration relîgiçufe, «, 
„ vec une ^tî^re foumiflîon d*erpric <fcdecgçttf^ 
^ qu'il ftut éppucer ce Divin Maîcre & leS^çç, 
^ fi^rprit parlant d^qs les Ecritures'^ Je oe yoî^* 
eQCpre dans cet encaOèmenc de tenues rien qôi 
^ille açii-d^là du fiaiple rjsspfSt pour JsstJSf» 
Christ. La F9i,en ce Divin Sauveur n'y ent 
ce qu'entant, qu'elle a ppqr qbjet la Efîvioîté M 
& ïsàS^on & 4e fa Qp^arfeie çocqroe Pjjophète; 
pas ^p i99t de ceUe qui eil fondée fiir fts inérit 




^ ^ . ^ - e^cfflons. Au 

g>9j:}s .içn pe peju: qpc ;fe rfUCQntrer pour les 
Wqie^ qt^Wd oa.n'a que l^s mêm^s idées à e^ 
pri«if. Ge^«t.4llèle, Mon/m^^ m'a ccudnic 
plus .teîo H^ je ,î|'ft TOJs. d!#t>Qrd penfé, Qay^ 
gvie: fcfl^flttës. pQjir çet^jc :qui fi^veoc un pm 
f\\3^ que- leur Catécfeifine, ;je û^î^pu réfiyjor Jk 
l'envie ë'y joindre, tojic^^n cgpjgnc, que^i^ 
x§jg»^W9^Al\Mf(m$.m&\hk f^nsrdoucepus fa«^ 
pour vous ccMarMttçrç qae \b n^ mefuîspasjcriOfl 
avancé, lorsque fai dît que Ti^ée ,que l'^ficyr/a- 
pédijle donne de la Tbéotogîe de-Meffieufelde 
Genhie.^ , ^épçwid piféçifémej^t à celle qu'ils en don- 
nent eux -mêmes, & que ces deux Syfliêmes, 
foîn de fè contredire, peut^ent parfaitement Hîèn 
fe coflfcilifl-^ .Voitt ferez;, |e ii'aflSire^ furprîs^ 
comme ^noî^ qp'apcès des pr^miffes auffi pe^ 
fblîdés , ces Méffieuré cpridaëm'par'déd^^^ 
qij^ils fi JCf^^t^Jhim âU^^ noni 
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feulement ff entrer dans un plus grand détail fur 
les diverfes imputatioiàr qui leur ont été faites ^ 
mais auffi de répondre à ce qu'an pourrait écrire 
dans le même but. . Pour moi il me paroîc au- 
concraire démoncré , qae poar peu qu'ils ayenc 
à cœur l'honneur de leur Corps, celui de \i 
déformation & le maintien de la paix & de Tu- 
nîofi dans TEglife^ils ne fçauroient en refterlà. 
Il n'y a qu'une desaveu, dair, formel & arri- 
colé des erreurs qu'on leur impute, & qu'il eft 
dûmoins prou5^ qu^ls tolèrent dans quelques 
membres de leur Compagnie; il n'y a, dis-je, 
qu'un pareil desaVeu qui puifle fàiire céder effi- 
cacement les tlàttfedrs qirf s'élèvent de tontes 
parts contre le relâchement de leur Doftrine. 
Ils n'auront jamais fkk éclater d'une manière 
plus glorièufe qae -par œcte démarche , leur arra- 
chement inviolable à la Saine DaStrihe Evangi* 
tiqué énfeîgnéé parieurs Pires ^tk kur defir m- 
cère de reflèrrér léti liétis de la Foi qui les unie 
aux autres Ëglifts' Réformées, dont nous voyons 
de même qu'eux, nôn-teulement âVec. beaucoup 
de peine 9 mais encore avec te phis imère doQ- 
leur, qu'on .voûdiroitites dSUng^er.'^ 

, Je fuis, Monjieur ^ &c. 

AléthôpoUtexf.'MaiijsS* 

A RT le L E VIL 

• -, * 

Stamîna Jurîs Naturae Méthode démons- 
trativa in filum duâ^^ &c. 

- c'eft- 
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Principes fondamentaux du &c. 38;^ 
c'eftàdîre. 

Principes fondamentaux du Droit Naturel^ 
enchaînés félon la Méthode démovjlrative j 
auxquels on a joint des Remarques; rélàti' 
ves en grande partie au Nouveau Syjîême 
de Droit Naturel de M. Schmauss. Leipft; 
1756. inoStavo.pp. 70. 

Mr. Scbmàufs Confeîlîer de Cour & Profes- 
féur Ordinaire eh Droit , à GQttingue 
publia en 1755. un Nouveau Syftême de. Droit 
Naturel qui réveilla Tatteotion de tous ceux qui 
n'aiment pas les nouveaurés, fur-tout lorsqu'eU 
les font dangereufes II avoît hazàrdé dans cet 
ouvrage; une înfiniré de principes & d'idées très- 
opoféès'aûx îdëès généralement reçues, & il de- 
voit s'attendre à fe voir afTaillî de toutes parts; 
ce qui arriva. M. CA/ârfenmx,Dô(fteur en Théo- 
logie à Erlang, Patraqua ayéc Vivacité dans ta 
34 & la 35 feuille de lès Obfervations périodi- 
ques fur TEdrifure Sainçe. * Les Auteurs des 
ZuverlàJJige Nacbriibten mn dem gegenwarti" 
gen Zujiande dér Wijfenfcbaften , donnèrent une 
idée trèS'desavanta^eufe de cei; Qjvrage dans la 
partie 171. de leur Journal. Un Anonyme en- 
treprît une réfutation fui vie' dû Nouveau Syftê- 
me de Gottingue, qui paror en 1756. en jlUe* 
mand ^for^s le ^irre^d'^i^amm Impartial du Nou" 
veau Syjlim$ de Droit Naturel publié par M. 
Scbmàufs^ & qoi fut fuivi de près par la piè- 
ce d<xit U s'agit àpréfenr. En voilà plus qu*il 

tfen 
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n*en faut pour (donner de la xépatadon à on Av^ 

^eur. 

Vènîus ia amiitit vit^s^ r0 rdbvre dènfm 
Qccurrata fylV0 , fpa$io éijSvfys inmi^ 
Sk bûftes midi deejje riKCt. 

Luc. 

<^epe^s^t, il ell 11 ordinaire de voir les mell- 
leurs Ouvrages attaqués & déchirés avec fuieur, 
que ce déchaînement contre M. Scbmau/s ne 
prauv^ok rien, G laleâur^ de r.Quyragemê- 
li^e j^t judifioit pleinement le zèle de tes adve^ 
faîres. p*îl a été quelquefois trop amer» ,1e Pro- 
feflQttT de GSttingen nfe doit s'en prendre qu*à 
kî'^ïêpe». & d'ailleurs de quoi fe plaint- ilï 
ï^eutil^crpire de bonne.foî <pu'on lui ait fait une 
jryi)|l;îce, puisqu'il dît formellement, iVïi om- 
fimô J)rfi it!iicito vel injufto babehdum , qtM>à nor 
iura pqtninis , etian^ tûrpijfimif mWà injlinc' 
ijbMS^^ exposcfit^ lia fuivijqn inftinft;. les en^ 

Î^ipjil pm le leur qui efl uti peu différent, ils 
io^c fuîvî auffi : 0(i eft donc Tinjudice ? 
■ |L*Auteuf Anonyme (a) des Principes Fon^ 
'âmm^auxdu Droit' p/aturel, a cru ne pouvcûr 
ÎPÎeux réfuter le Syîlême de Mr. Sçbmaufs , 
qu'çn.ét^liflànt d'une manière claire & Iblîde 
^és principes tôuç-à-ftît ôppofés aux fiens; c*eft 
fe ^4^'iîi a fait en I4l^^[• paragraphes'fbrc couns, 
y . > aux- 

• (Â>Ceft M. Gfdfftar, JMacre de i'Eglife de Stc. 
fUtqixk Dfifde, dé/i conqu daiHeuts dabs la Ré* 
Mblique des lettres. Voyez «a ;foiet .d'un de fes 
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tinzqaels il a ajouté en forme de Scholies des 
éclaircidèmens & quelques remarques fur TOa- 
vrage qu'il réfutei Ces remarques dans lesquel- 
les TAureur cite toujours les propres ternies dé 
Mr. Scbmaufs^ nous fourniflènt un précis dé 
fon Syllême qui ne lui fait guères d^honrieur» 
Nos Lefteurs en jugeront. 

Le Droit Naturel , feton lès idées de Mr; 
Scbmatifii confide uniquement datis les pen- 
chants nés avec l'Homme , ou fi Ton veut dans 
rînftînft de la nature (à), 'fout ce qui plaît à 
la volonté, eft jufte & permis ;, pourvu que les 
droits des autres hommes, ne foyent pas violés» 
quand même la volonté fe pprteroit à des ac^ 
tions deshonnêres & infâmes (6). Les aAions 
leâ plus bonreufes font permifes félon le DroiÉ 
Naturel, aufli-iôt que la volonté de ITiomme 
Ty porte (r). Il ne fçauroit donc y avoir dé 
Loi Naturelle proprement dite , puisque dans 
rËcat de Nature , ce (ont les pencbans de Thom- 
me qui détermineint le jufte & Tinjude (d}i 
Quand on raîfonne fur le Droit Naturel , on 
doit faire entièrement abftraftîQn de la volonté 
de Dieu & de fes perfeftions (f). Le bonheut 
de rhomme coofifte à fe fatisfaire (f). L'obli- 
gation ne naît que de la crainte du mal. L'boni- 

mm 

(a) Scbmaufs. Syft. Jur. Nat. C. IV. g. 2. p. 527* 

(b:) Id. îh. C. IL 5. îï. p. 477- 

ic) Id. Ib. C. I. J. 12. p. 468. 

(i) Id. Ib. C. IV. 5. 2. p. 525; 

(e) Jd. Ib. p. 382. 

(/) Id, Ib. C, II. 5. 2. p. 476. . . 

Tm.XFlLPattJU. BU 
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ne el!: oatnrenemeoc exemt de tont eftlange, 
de toute obligation, de tous devoirs; il ne doit 
tien à perfonne, ni refpeA, ni bienveUlance, 
m égards, &c. mais il fuffic quMl fe comporte 
envers les autres honnnes de manière à ne leur 
faire ni bien ni mal &c« En voilà bien aflèï 
pour donner une idée de la façon de penfer de 
Mu Scbmaujs. Un pareil Syftéme, quelque 
monitrueux qu*il foit , trouvera certninemeiit 
nombre de feftateurs: n'y eût- U que ceux qui 
aiment n^ieux avoir leurs paflions poar tyrant 
que la rairon pour ^uide: & le nombre de cei 
gens là n'cft ps périr. 

Nous ne fuivrons pas notre Auteur dans fit 
réfutation , parce qu'elle ne préfente rien de 
neuf ni pour les idées même ni pour leur a^ 
rangement. Le Droit Naturel a été déjà traité 

fr tant d'habiles gens qu'il eft bien difficile d'a^ 
arer quelque cfaofe de bon à ce qu^ts ont dé- 
dit; & d'ailleurs, il y a des Ouvrages fl maf 
digérés & qui portent fi évidemment à faux, qœ 
les réfuter c'eft perdre un tems qui peut être 
jnieux employé. Si quelqu'un s*aviibit d'écrire 
contre les propriétés du cercle , peribftne ne 
penferoit à le combattre; de même ceux qui dé- 
clament contre Ic^ premiera principes du Droit 
^Naturel, & qui cherchent à ébranle^ ces colom- 
ma (ûr tesquélies repofe tout l'Edifice de la Re- 
ligion, de la Morale, & du Droit Naturel , je 
veux dire les notions éternelles de f^irité^ de 
yértu , àHmputahUiti & de moraUti des aStions^ 
ces gens ne méritent aucune^ttention; tous leurs 
efforts fonp iautilei», & #'il étoic foBMe qu'ib 
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A R T I C L E VIII- 

L'E§pRiir 4if VMbé T^ts Fontainj^s , om iî^- 
fiexiQfis fur différens genres de Science Êf 
de Littérature: avec des Jugemensfur queU 
ques Jeteur s\ & fur Quelques Ouvrages^ 
tant Anciens jjî0 Modernes , à Londres 
(P^fis) chez CJjément ^Libraire ^e laCoUr, 
^757' <« dUPdecimOf Tom. I. pp. 432. 
fans la Préface qui en a LVllI. Tome 
II. pp. 432. Tohi. ilL pp. 480. Toçi» 
IV. pp. 48g. 

Tant d*jEsptiti dès cfaofes & des perronhe^ 
doot le Public ^eft inondé, pourroie^c bien 
i la fin ^ter pUis refpric de ceux qui écudiemc 
que fervir à le former* Mais c'eH une mode; 
il faut qu'elle aie foo cours. I^'Efprit de TAbbé 
î)£s Fontaines eft un dé ces Ëlprics acres & 
inordlcans que certaines dîIliUaciops chymique^ 
produifent, & comme eux il a Ton ufage & fon 
prix. Dans bien des occaflons il ^uroit été à 
|)rop08 de le reâifier. L'humear, la pafllon'^ 
4^1qae£bia le défaut de lumières , ont diâé 
des Arrêts que )e Public a fagemeht révoqués. 
A cela près les divers Ouvi^es périodiques 
de ce Crkiwê /ooc eu les qualités eflèntielles 
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qui leur convenoietlt; & comme cela fait eue 
longue fuîte de Volumes, on n'a pas mal fait 
de les réduire. Cependant cette réduékion an* 
raie pu être faire plus lôigneufemenr; car^ fans 
parler de la multitude des fautes typographiques, 
qui tombant la plupart fur desnoms propres, dé- 
cèle un peu d'ignorance dans le Révifeur, il y 
.a de doubles emplois des mêmes morceaux qui 
furprennent par leur nombre. On trouTC des 
pages entières d'abord fous le nom des Auteurs, 
& enfuite fous les titres des Ouvrages. L^ en- 
droits qui concernent T Abbé de HouttevSle fooc 
aulïï beaucoup trop longs, & ne dévoient pas ê- 
tre tirés d'un Ouvrage connu & commun, où 
tout le monde peut les aller chercher. Mais en- 
core une fois il relie aflèz de choies utiles & 
agréables dans ce Recueil pour le faire eftimer 
& rechercher. 

Voici le plan des quatre Volumes. Dans le 
premier on raflemble les diverfes réflexions de 
TAuteur fur les Sciences & les Arts, en fui- 
vant Tordre qu*on a cru le plus naturel. Le fe- 
{fond renferme les décifions fur le génie & le 
caraftère propre de plufieurs Auteurs, tant an- 
ciens que modernes. Les jugemens de TAbbé 
fur tous les Ouvrages dont il a eu occadon de 
parler, fe trouvent dans le troîfième. Le qua- 
trième enfin eft un Recueil de diverfes penfi^es 
fur différens fujets , qu'on trouve répandues 
dans fes Ecrits , & qui n'ont fbuvent aucun ra- 
port aux Sciences & à la Littérature. 

On trouve dans la Préface une Hiftoîre sibré- | 
gée de la vie de l'Abbé Dei Fontaines. Don- 
nons-en un précis très*fuccint* Pî«f- 
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. Pierrs François Guyot Des Fontaines , fils d'un 
Confeiller au Parlemenc de Rouen y naquit dans 
cette Ville le 29. Juin., 1685, Il étudia les 
Humanités chez les Jéfuites^ entra dans leur So- 
ciété en 1700. & en fortît au bout de quinze 
ans , pour jouir d'une liberté qu'il fentoit lui 
être néceffaire. Le Cardinal à* Auvergne le pro- 
tégea, & lui procura une Cure .de ISormandie^ 
dont on prétend qu'il fe défit par délicatefle de 
conlcience. En 1724. il fut apellé à Paris pour 
travailler au Journal des Sçavans. Il s'éroît dé- 
jà fait connoître par fes Lettres fur la Religion 
prouvée par les faits ^ fts Paradoxes Littéraires 
fur Inès de^ Cajiro , & par d'autres produftîons 
qui prouvoient fon talent pour la Critique. Le 
journal des Sçavans reprît faveur entre fes 
mains. Mais dés Tannée fuivante, une affaire 
qu'on apelle ici malheureufe, le fit enfermer à 
Bicêtre, Il enr fbrtlt juftifié , & fut rétabli dans 
jâ fonAion de Journalifte, dont les desagrémens 
qu'il éprouva de b part de fes Confrères, le dé- 
goûtèrent de façon qu'il y renonça en 1727. 

Il fe mit à travailler pour lui même, & donna 
fuccei[Iîvement un très- grand nombre d'Ouvra- 
ges, dont on trouve la lifte à la fin de cette 
Préface. Ils lui ont presque tous été conteftés; 
Çl cela forme du moins un préjugé contre le plus 
grand nombre. Il exerça longtems fa plume dans^ 
le fameux procès qui s'éleva entre les Médecins^ 
& les Chirurgiens de Paris ^ fervant habilement 
les derniers par des faftums dignes des meilleurs 
£crivaîns du Barreau. 

Ses Observations fur Us Ecrits Modernes cota* 
Bb 3 meih 
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mencèrent en 1 735. Elles ^arèrit réçugs avîdst 
ment tainc à Paris que dans toutes les ^ro^fin- 
ces , & envoyées dans les Fais les plus éloignés. 
VAbbé Granet fut fon Aflbcië fïëndant lèpt ans; 
& enfuite M. trinon partagea le ifiémè, travail 
& la même gloire. Les plaintes des Auteurs 
îririqués n'inqpiéroîent point ces' Cétifèurs du 
?amafle : ils al^oîent leur traîn coiiragéùlemént, 
'.a Harangue fit$îve de rAbhé S5?gtt;y, attribuée 
^ l'Abbé Ùss Fontaines i ëxGîta un orage plus 
çéel en. 17.36. il Kit fcènduîc au Chârelét; & ce 
qu'on dit ici de la générofitè avec laquelle il fi 
diarjKa des risques dç cetcë Pièce , qùiMqù'ellè 
pe fQt pas djB lui , h'èft giièrcs vràîreniblâblé. 
Çprte affaire ïut fuivîè des démêlés avec M. de 
pbltairB €9 .1738. qui occafionnéreiit lés Ecrits 
}ps plus violens, & où î^on le dit de parc & 
d-^tre les vérités les plus outra^ànté^ 

Il^.furyînt une guerre plds longue , & pttis fé? 
rieu^e encore , par. Tes fuites, entre qotrè Abbé 
& M. Goutni^ Prieur coniniendataire de Tî^- 
tfmj, en 1743. Le détail qu*ôn en donne îéî, 
eft fort cuTÎeu3ç. Un Arrêt du Parlement fen- 
du le 6. d(9:obre , révol^ua le privilège des Oi- 
fiirvation$^ Ce fat un coup de foudre pour leur 
Auteur^ qui ne Te croyoit coupable d*âucunç 
faute propre,* lui attirei; cette disgrâce. îl e(l 
vrai que le di^polîtîF &; lés termes de l'Àrrét é- 
toient bien rigoureux & bien mortîfîans y puis- 
qu'ils le déclarçîent'punîflrable, & qu'il y étoîc 
ordonné qu'il feirbit'là, publié, & affiché; ce 
qui n'^jit pas néanmoins fon exécunpn. 

La dispute avec Mi Boufims. Prîûcîpâl 1da 
• ' ' ^ Çol- 
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CoU^e de Orépyj en Valois , fiit auffi de« plosi 
vives. Il n'eft pas étonnant que TAbbé s'étant 
fSiic beaucoup d'ennemis par la liberté de Tes 
cenfûres <» plufievurs chercbâfllènt Toccafioa de le 
mortifier à Ton toiur» Il r» pftroîflbic point d^Oa- 
vrag^s de fa façon contre ksqtM^ls il hq s'élevât 
nne foule dç contracUâeurs, qui les attaqaoient 
par reprélailles. 

A!ant foUicité fans fuccès le rétabliflemenc 
do Privilège des Obfarvatiom^ il continua fes 
feuilles fous le titre de jFugemens Jut ht Otf-% 
vrc^s nmtiaux. Elles turent roiic auHi goû^ 
tées que les premières. Jamais Auteur ne fut 
plus eanemi de rinadlion; il travailla infàtigan 
blement jufqu'à la fin de fa carrière , toujours lû. 
& toujocnrs perfécnté. Enfin, au mois de Dé« 
cembre 174s* il fot attaqué d*un mal de poitri«> 
ne qui dégénéra en faydropifie. On employa 
ioucilemenc tous les fecoors de la Médecine ^ 
pour le tirer de cet état; & après avoir langui 
prés de cinq fenmines, il mourut entre les mains 
du Père, Segmd^ d*nne mfanière qu'on aflbre a* 
voir été très-édUiante* 

Comme il n'eft pas naturel de faire no Extraie 
d'un Livre de l'ordre de celui-ci, nous n'ajoû* 
tenons qu'un exemple des plus (inguliers du peu 
de connoifTance de caufe avec lequel l'Ariltar* 
que moderne jugeoit de certains Ouvrages. On 
ne fçanroit pouflTer la méprifè & l'inconfidéra- 
tion plus loin que dans l'Article fuivant .que 
nous roumit la page 30S. du Tome IL de VEs* 
frit de FMbi Des Fontaines. Le Rédaâeur en 
aïanc fait ufage fans aucun correétif, n'efl pas 
Bb 4 plus 
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^lus aa fait à cet égard que TAuceur qu'il qai&t 

t^flèncie. 
Il 8*agic da Livre intitulé, Alcipbron^ au U 

pfitU PbUûJopbe , & Ton ajoute à réaoncé de 
ce titre , traduit de Barclay ; après quoi TAur 
teur des Obfervatians , Tom. I. p. 479. en par- 
te en ces terme^.^ „ On a dit depuis longtenis 
3, qu'il n'y a point d'opinion extravagante, qui 
^^ n'ait trouvé quelque partilàn; voici un Livre 
,, bien propre àr confirmer la jufteOë de cette 
,^ Obfirvation. C'eft un tiflu de fophifmes U- 
„ bertins, forgés à plaiGr.pour détruire lesPrinr 
„ cipes les plus fûrs & les plus élevés de laMo- 
5, raie , de la Politique , & même de la Reli- 
9> gion. Deux Efprits forts edàyent , dans des 
,, converfations de les accréditer; & des Con- 
5, tradifteurs , eh affeébanc d'oppofer de foibles 
„ raifons, font bien voir que c'eft un jeu de 
„ leur part. L^Auteur a lî heureufemenc né- 

• „ gligé de prêter des 'Couleurs à fes odieux Pa- 
,) radoxes, qu'il fuffit pour les méprifer d^être 
„ raifonnable & bon Citoyen. Comment pour- 
„ roit-on être féduit par un Ecrivain qui fran» 
,, cbit toutes fortes de bornes, & qui avoue 
,, d'un air cavalier, quHl n'a étudié que dans 
,, les Cercles, les Caffés & les Tavernes? Ce 
,, Livre dégrade égalemcttit rEfprit &la probiié 
„ de l'Auteur.*' 

Que dira-t-on après cela, quand on fanra que 
cet Ouvrage , fur lequel l'Abbé prend fi mîfè- 
rablemenc le change, eft fbnî de la plume d'un 
des plus fçavans Prélats d'^gter^rrtf , Berkekj^ 
^ non BiiTclay^ Evêquede Cltqne^ & de qui i 
' -. " 1 noui 
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YVOQs avons les Dialogues d^Hylas (f de PbUo* 
ncns; que c'eft une Défenië l'érieufe & folide 
de la Religion; que les Sophifroes des Liber? 
tin.s y font propofés comme des Sophirmes, & 
duement réfutés; enfin q.u'il n'y a qu*à prendre 
précifémenc le conrrepîed de ce que \ft Cenfeur 
en dit, pour s'en faire une jufte idée. Ceci 
reflèmble bien au Tribunal deMidas* Après ce? 
1^9 Auteurs, écrivez; & vous, gent mouton? 
oière des I^eéteqrs, fiez vous-en aveuglément à 
vos guides. • 



ARTICLE IX, 

liÇTTR E fur la Vie & le Caraêtère de 
Monjieur SAyivhi Koeniq. 

Monsieur, 

Vous vous étiez attendu à quelque Mémoire 
Jur la Fie &'le CaraSlère de Monfieur Sa- 
jsjuEL KoENiG, à un Eloge Htjiorique &c. & 
vous ne trouvez rien de to*Jt cela dans la Btblio» 
tbèque Impartiale? Cela vous furprend: pour 
moi je ne m'en éroone pas. Où prendre les roî^- 
tériauï; pour former un pareil Mémoire? Mr, 
JCoENiG n'étoit pas homme à mettre lur îe pa- 
pier les Anecdotes de fa Vie : à peine avoit - \\ 
foin de ce qui l'intérefloît de près, & c'étoîr lï 
ion plus grand défaut. Vous n'attendez pas fans- 
doute que îe vous donne le Catalogue de fes 
- ^- Bbj ''put 
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Oafrages ittpridiéé; vdtt8 ]6i comdiflte ttten 

Sie moi. ExigerieK^ tout (}oe j>tKf^prUIe d*tii 
ire l*éloge;fiiftiâ je foii perfilâdé qoé tooi me 
connoiflbs aflèt pdut me dif{>eii(èr d'ufie pareil- 
le tâche. Vous dotiner la notre des MMè qa'il 
« laides t à quoi teU réftfroicil? Qdilques^iiiii 
font achevés, là ptu^n ne le f^ pas, & âe le 
ftrodt pur conféqueuc januitSé II iroos fiiot ce* 
pendant quelque ehôfe Air fiôtre illttftre DéfiiBC 
Vous ates àptiê qu'on a parlé de Mr. Kdimia 
dans un Journal Holkndois^ & vous exigea que 
je vous en rende compte ; vous lavez que j*ai 
eu des liairons avec lui, & vôUs VOUl^ que Je 
vous entretienne de fon Caraftère;^ èh bien, 
Mr. 9 JV confens de tout mon cœur: je vai con- 
tenter votre cttriofité du mieux que je poumii 
fi je n*y réiîllis qu'impârfah^xUenc , du stoins 
n'aurez-vous pas ftjet de tôt taxer d'avoir man« 
que à la vérité. 

Commençons par Vous dire que Monfieur 
Samcei* Kornig naquit à Budingen^ dans la 
Comté àlfenbourgi en 171a. qu'il eut pour Pè- 
re Mr. Samuel Koenig^ né & Berne, Savant 
diftingué, qui aprèà avoir f!ni Tes études à l^hi- 
neker avoit obteUrï la Chaire de Prédicateur 1 
Budingen^ ik qui pafl^ enruire à celle de Pro« 
fefltiu- en Mathématiques & en langues Orientales 
dans le Heu de ia nallTance, où il finit les joun* 

Le génie & les talens du jeune Koekig ne 
furent pas négligés. Son Père, pn>fbndément 
verfê dans la Belle Littérature & dans la con- 
poiflance des langues àndennet, lui en inlpin 
le ^oût dès Ton eû&âce, & dirigea lui-mêm^ 
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fes premières études. Jugei (î Itt progrès dd filf 
ont répondu aux foiris du Pèrfe, Envoyé à TA: 
cadémie de Berne ^ après avoir fini fes humanl« 
tés & fôn prèrtiier cours fous Mr. PéltTB,^ Pro^ 
feflèut & Refteut des Ecoles publiques à Bu^ 
dingen^ il y publia & déféildi n Caibi^ta uni^ 
Dilïercatîoh Théblogicjue fur tes 76 lèmaines dà 
Daniel^ cjui lui fit beaucoup d'hotoeur; il s'y 
initia edcofe daiis les Muthéci^aciques àa Collé'^ 
ge de Ibh Pèfe, & à Tâgé de t8. ans il quitta. 
Èêrne pour aller pi-endre les leçotts. de MonQeor ' 
de TraytoraA à Làufànm. ptte cotldUite ré^lée^ 
des mœurs irréprochables. Tes belles donrtoiiraâi 
ces & fes lumières atrolèrtt beaucoup CoritriBué 
à lui concilier PeftittiiB de tout cfc qu'il y a?ôifc 
de ferlbhnés diftinàpéfeâ à Étmty & ëH partie 
cdiér celle de Mr. TUkty pour loi's Cdhféilleï 
de cette Vîîîe. Son goût pout tes Màthématî- 
ûues le fit renoncer i la Théologie. Il ne s'ar- 
rêta que dèut mois à LaÛfaHHè , k fe hâta dé 
venir d Bdîe fe fbtmet fous lécélèbrt Mr. feah, 
Bernoûilli^ àvécteqUel il contrartâ enfuîtfe ufte 
étroiré amitié. Cért fôUs tt grand Màit^e qUô 
Mr- KoENiG étudia prlttcîp'aleràeht la PhyG^aè 
de Dlewtû'n, & avec tarit de fuccès qu'en peu de 
tenas il fe Vît en état non - leuletttient de Hré & 
d'entehcire le prafôtid Qdvrâge de ce fkmeujç 
Phyïicîén, mais d'y Taire exicdte d^êxceite'htet 
remarques , & de l'fenrîchit' dé nouvelles dë- 
nioiiftrâtîobs. Elles fè trouvent partnî fès pa- 
pîerà, étiquetées Aniioïatà in P\H SMmd If, 
Ne^voto'nt Principia Pbil. Nttt. MatbefH. qutt 
çùnfcripfi eufn ià perîegtrem SajHiie 1^34. un 
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9otre avantag;e que notre jeune Mathématicieii 
trouva à Bâle^ c'eft que fon féjourluî procura 
Toccafîon de faire connoiflànçe avec plufieors 
Savans, que la réputation de Mr. BemmiUi y 
attiroit, & au nombre desquels furent Meilleurs 
4e Maupertuis & Clairaut^ qui quoique déjà 
Membres de l'Académie de Paris ^ ne dédaif 
lièrent pourtant pas de fe faire Uifciples du Pro- 
feflèur de Baie, Meffieiirs Koenig , de MaUr 
pertuis & Çlairaut^ Compagnons d'étude , devin- 
rent bientôt amis; & cette amitié n'àuroic vrai- 
femblablement jamais été altérée, fi Mondeur 
de Maupertuis eût pu (e fouvenir que celui 
dont il avoit pris leçon à Bdle^ étoit encore 
dans le cas de pouvoir lui en donner. Maïs ou- 
blions des procédés qui n*ont fervî qu*à prouver 
k foiblefie de Thomme, Il fu0c qu'on les aie 
vu desaprouver & condamner de tout ce qu'il 
y a d'honnêtes gens, & que ce qui avoit été 
imaj»îné pour ternir la gloire de notre Défunt 
ait iervi précifément à en réhauflèr l'éclar. Peu 
flatté de fe voir abrégé à une Académie, hon» 
ceur qu'il favoit avoir perdu beaucoup de fon 
prix 9 depuis que la faveur a trouvé moyen de 
le gUflèr parmi les motifs qui le font difpenfer, 
il fut encore moins fenfible à cet aâe étrange de 
l'Académie de Berlin^ qu'on a décoré du nom 
<îe Jugement 9 & qui, dès que notre^ Savant en 
eut connoiflànçe', le porta à lui renvoyer Ion 
diplôme : mais il n'étoit pas fi indifférent fur le 
fait même. On avoit attaqué fon honneur & 
fon favoîr.. Il fe hâta de fe jullifier fur le pre- 
Biiçr pçint comme le plus effentielî & il y « 

long» 
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longtems qu'il aarok facisfaic à Tattente da P(ï<* 
blic par raporc au fécond, s'il n*avoîc éré arrêté 
par cette lenteur naturelle qui lui faifoit répoi>^ 
dre, lorsqu'on lui detnandoît des nouvelles dô 
fa Dynamiqitej /ai citofijat hene. „ // eft d'un 
„ homme prudent de faire un Tejlament": cenc 
fois il a répété cette maxime , & il eft mort fans 
en avoir lailfé. Faut-il s'étonner après cela qu'il 
foit décédé fans avoir publié un Ouvrage , au* 
quel depuis longtems 'A n'a eu qu'à mettre la 
dernière main , & qui viendra peut-être encore 
trop tôt, pour la gloire de ceux qui l'ont fi vi* 
vement attaqué. 

Pour revenir à fes études fous Mr. BernouUlii 
nous devons ajouter encore que ce célèbre Ma- 
thématicien avoit la coutume d'exercer fes Dis» 
cîples dans la folution de queftions difficiles ; 
que Mr. Koenio s'y diftingua beaucoup ;& que 
c'eft de- là qu'il avoit pris fon goût pour les car* 
tels de Problêmes. 

Il quitta Bâle à l'âge de 23 ans; & déjà il 
pou voit paflèr pour excellent Philofbphe^ fi ce 
mot doit defigner un homme rompu aux con^- 
tioîfliances Phyfico-Mathématîques. Mr. Koe- 
nio en favoit trop cependant, pour ignorer qu'il 
en faut bien d'autres, avant que de pouvoir a?» 
pirer à ce titre, pris dans le vrai fens. Il (e 
rendît àonc i Marpurg , afin de fe perfeftiotl- 
ner fous le célèbre Mr. Wolff^ auquel Mr. Ber* 
fiouiUi eut foin de le recommander. Notre jeu- 
ne Savant , plein de l'opinion ^vanrageufe qu'il 
s'étoîc faîte de fon nouveau Mairre,crut^devoîr 
troo?er ao3& Cojléges ordinaires du Profefieoc 

toute 
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âovts rUiftrp^on qu'il es ^ivoic pTp^éi Vû9î$i 
fe vpyMt et) qpelque manière rrompé cians foQ 
«tmoce, H paruf négliger Mr. IFolff. Celui ci 
yfucfitflfible, ta fe refroidit, ^r- Koen^o 
•ifilit eu etifMÎte oçc^fiafi d/s voir Mr. Wolffplus 
{wrdçpii^^P^pCi put par-là iBême celle de lên- 
4ir foD tprr; il )e reconnut & )e répara par uive 
Attention qui Imî gagna enriëreipent Ifix. Wolff. 
Ce Pbilotbpbe, clvir^ié de poflËder un DiCnple 
d*un fi' grand n^érite , n*eut plus rien de caché 
|x>ur lui; il s'opyrit entièrement, le mie au fait 
4e la Pb)Ip(bîÂi€ de LBibnitz; & entre autres 
de plufieurs chofes fur lesquelles il croyoit ne 
(lewir PAS encore 6*eipliquer publiquement. Si 
vous prenez Moofieur, la peine de réfléchir for 
la fatisfaéUon que nous reflTentqns, lorsque nfy 
îre efpric aperçoit une vérité ou qu'il la ikifit, 
vous pourrez en quelque maniais jf^ger de celle 
^u^iéprowa Mr. KoeKig, U^rsquefon efprir, 
transporté par les entretiens de ion Profedèur 
dans un moocte nouveau, ppryipt à s'éclaircir 
far ce;^ vérités qui fervent de fondement à tou- 
IfiS les auprès; & vous ne vous étonnerez plus 
4e ce. zèle qye notre Défunt a r^ipoig^é poU 
h PhiloCophie Leiknitiimneii WQlfieme^ z^ 
4}a'il n'a point dégiuifé dans fk bar^^ngue , & qui 
ne s'eft jaaiai/$ ré&oidi jusqu'à }a fin de (es jours. 
Et voilà MonHeur, coQHaent & font formés ces 
liens d'efliœe & fi'^^nitjé, qui ont usujours fub* 
(ifté depuis entre le Maître & le Di(cjp)e. 

h/lr. KofiNiG ne s*étoit pas borné à la Philoib- 
pbie: il étudia encore ïe Z>roK à Kas^Ufg i&l 
fik &s iiégEés^ Avam que de qiiîKr rvoivei- 

fité« 
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fixé. Il mow^ i Serfit^n 1:^38; sV yçaa 
i la profî^oii d*Avoctc , pl^içla fauv^nt ^e-^ 
wnt 1« conftll <)9s CC, & te Ût avec le q^ê»* 
me Ticcèfl 4ui rificooipaKnaic ^ans fe? antref 
tTAvatiiu Grand Adn)iraceur 4^ Ouinrages Grecu 
& LiUlw» dopc la leÂure lui t^noic lieu de vé^ 
création» il n'eft pai éronpapt qp'avec ap eTpfiC 
formé ptrI'iéCDde des Mach^fnatîques, & calci« 
vé par celte dp la Philpfopbie IVolfienne. il Tuç 
fiice valoir aa Barreau d^fiCQPQoi(&qcesuudlea| 
& qui fottvent pe font que trop négligées ppur 
ne pia dire mépriitiai 1 il abapdonua pourcaq^ uq 
geme de vie qui T^tevoic à les occapacions fa* 
vorites. hUt, Bem^uiUi IVant follîcicé de fe ren- 
dre auprès de la Mâfquif^ 4u CbitaUt^ qui (é« 
moîainotr vouloir $'iuÂruire de la Philofophie 
Wblfiemi0t Mr. Koenig alla trouver cette illus^ 
rrfi Dame. Elle reçut avec diftînftion un Phi- 
lo(bpii0, qui deyoit lui /èrvir de Maicre,& pu- 
btia enRiice Tes Lffom 4i Pbyfique^ Ouvrage 
dana lequel il o'eft pAs bi«Q difficile de recon- 
noîrre celtes 9 que lui avpic donné le Oifciple de 
ff^olff^ dont elle parle dans fa Préface. Mr« 
KoEsio paflà deux ans chez cette illuflre Dame, 
& ce ftjour lui valut JaconnoiÔance de M^ffieurf 
de Râmmwt^ de FoMite^ & de pluOeurs au« 
créa beaux génies de te France^ qui venoiene 
&ire leur cour à la favante Marquife. 

Mr. KoENtG, dit le Joumalifte Bûllandois^ 
fat a(Kréf(é Mefpbre de PAcadétisie de Paris te 
13. Mai t74a Je ne fai s^il ne lèroic pas cuieu^ 
de fubftinier au t^rme de Mmbre celui de C^- 
fiSfênàuU. N'ioipon^ : il mm la frmc9 ^ 

re« 
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fevînt à Berne en i740, Il.y poftuladés em«» 
plois; y disputa deux chaires de ProfeOeor; & 
-il n'auroic pas manqué de 8*y établir avantageu- 
Ibment fans des troubles d'Etat, dans lesquels 
il fut entraîné. Faut -il, Monfieur, Vous par- 
ler d'utie efpèce de guerre civile, & vous apretf* 
dré que Mr. KoKNi(i fut envelopé dans TexîW 
prononcé contre quelques Citoyens de Berne ^ 
pour avoir drelTé & préfenté une Requête ? Ce 
n'eft pas à nous à aprofondir ces démêlés; mais 
nous pouvons bien, nous autres HoUandois ^qui 
^vons plus d'une fois entendu crier à la Revol^ 
té, pour des prétendus crimes de cette nature, 
qui avons vu envoyer un Duc à'*jilbe pour ex- 
terminer les Drejfeurs & Préjenteurs de Reqaê^ 
tes , & qui voudrions n'avoir jamais devant les 
yeux des fujets innocens, facriflés au despotis- 
ine des/Grands, nous pouvons bien être préve- 
nus en fa faveur, & fupofer que dans toute cet- 
te affaire , le Citoyen de Berne a (uivi les lu- 
mières de fâ confcience, les principes de Thon- 
t)êre homtDe,& les devoirs d'un fidèle Membre 
de la République. 

Cet exil nous procura rarquîficîon de Mr» 
Koenig: il vint d'abord à Vtrecbt^ & n'y fiit 

f)as auffi-tôt arrivé qu'il reçut une vocation pour 
'Académie de Petersboùrg aulB honorable qo'a- 
vanrageufe. Notre Phiiofophe préféra de fe 
tendre en Frije^ & il ne le trompa pas dans la 
haute idée qu'il s'éroît ftite du Prince d*Orangf^ 
depuis Stadboudet de notre République. S. A* 
S. reçut norre Phiiofophe avec -bonté & lui fie 
obtenir à Franeker la chaire de Profeflèor en 

Phi* 
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Phtlofbplîie, qai y vaquoit alors* Cette chaire 
]ui fut confêrée en 1744 « & fuivanc un ufâga 
aflèz ordinaire à Franeker , il ne fur inftallé qu^ea 
174s* La Harangue inaugurale qu*il prononça 
à cette occafion, eft an chef-d'œuvre que coure 
V Europe connoît & admire. Quelques mois plus 
tard Mr.KoENiG fuc fait Profeflèur dans les par- 
ties fublimes des Mathématiques (Matbe/eos/u^ 
blimoris\ Il remplit fon pofte avec réputation. 
Rigide lur l'emploi du tems, il ne pouvoit fou& 
frir des jeunes gens qui le paflbient dans la dis« 
fipation :d*un autre côté il ne ménageoicni foins 
ni peines, & rien ne lui coûtoit lorsqu'il s'a« 
giflbit d'encourager & d'animer dés Difciples qui 
avoient de la bonne volonté , & de l'aplfcation. 
Celui pour lequel il paroîc avoir eu le plus d'at- 
tachement ed Mr. Antoine Brugmans^ aujour- 
d'huî Profeflêur en Philofophie à l'Univerfiré de 
Franeker y & qui pourra bien un jour, publié les 
Edita & Inedita de notre Savant. 

Fixé dans un endroit peu éloigné de celui oit 
le Prince ff Orange feifoit fon fejour, Mr. Kok- 
Nio eut fouvent occafîon de faire fa révérence 
à Son Alteflè Séréniffime : cela donna Heu aa 
Prince d'aprofondir le caraftère de notre Philo^ 
Ibphe, & d'en connottre le mérite de plus prè«. 
L'eftîme du Prince le changea infenfiblement 
en afieftion. S. A. S. ne fuc pasaoifi-rôc éle« 
vée au Stadbouderat , par une révolution qui 
remit la République dans (a eenftitucion fonda- 
mentale & originaire , que notre Savant fur a* 
pelle ProfefTeur en Philofophie & en Droit Na- 
turel à La Haye, Cette vocation eft du i3« 

Tom. Xril Part. UL Qq Mal 
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Mii I74<>- VcMlà notre Philpfophe tnn^plaiitè 
dms un Pâ$,où il dévoie Qaturdlement ietroiH 
wr bien étnsiger* Ua homme , qai règle fon 
dlime & fes égards non fur la poippe & le fas- 
te de cetix qui remporeoc, mais uniquement 
for leurs bonnes ou mauvtifes qualités , foie da 
Cœor, foie de rEfprk, eft on Etre qui ne fe 
trouTe pas iks mieux placés dans un endroit, 
oà l*on eft fouvent dans h gêne poar g'accom- 
moder aux folies do Gècle. Mr. Kobnig n*étoic 
donc rien moins que Coortifan, dans le lêns 
qu*on attache ordinairement à ce terme. Enne* 
mi de toute adulation, plein de droiture & de 
candeur, il a voit précifément tout ce qu'il faloit 
pour être très-ipal en cert^nes Cours & très- 
bien au contraire dans celle d'un Ptince forte- 
ment attaché aux principes de la vraie Vertu, 
qui comioilToit tout le prix d'un Philoibplae dig- 
ne de ce nom« & qui favoic rendre juftice au m6« 
rire & aux taleps. AufC Mr. Koenig conlêrva* 
Dil non feulement la faveur du Prinçi; mais les 
mîmes raifons lui confervèrenc encore jusqH'à lar 
fin de fes jours la blenveilUnce de S. A. R. 
Madœm ta Prmceffii G^wmumU^ & l'eftime 
de pluflears Perfonoes du premier rang, qui ont 
Ibuvent formé à fon Auditoire les plu^ brillan- 
tes Âflembléea. 

- Les hommes, qui agiflênt par principes , font 
aflèz àciles à connoître^ mais ils font très -ra- 
res. Diogèns les chercheoic en vain. Mr. Ko&- 
Nia ne &ifoîc aucun cas des jeunes gens qui ne 
travailloient pas à fe rendre utiles, & méprifoit 
de m£me les hommes qui ne l'étoient pas. En- 
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tèremeiir défooé à des Di|R:iplei qui là rea« 
oieqc recQmm^ndables par leur écaidief , il s'iif* 
îreflbic vivement aôifî pour tout homme en qui 
trou voit des talens & de la conduite; &il 
'nrrendoit pa$ que. les Perfonneg fè recpmmai|* 
aflTenc^i ou qu'elles faHEent recommandées; i^ 
li Tuffifoit d'avoir octcaOpn d'eq connotcre le 
lérice. Plus d'une foi^ il a rendu (ervice à ceux 
lême qui avoient travaillé à lui caufêr de^ cha* 
rins. Cbffiment/ luijdifoic un jour un de Tes 
imis , vous avfiZ recommandé Mr. ♦ * *. cep 
Hmnu qtii s*0/lfifart dicbdni contre vous? On 
\e fifapas demandé^ répondit Mr. Koknig. s'il 
%*a fait du tort ou du bien: on nCa demandé fi 
9 connùijfois auelqu^un propre pour ce Pofie; éf 
9 n^en conmîs aucun qui le foit davantage. D'un 
ucre côté il avoic TalxMrd froid, un extérieur 
ien moins que prévenant; il Ëtloit Ta^roir vu, 
réquentéy il f^loit avoir été pourainO dire, 
nitié dans fa familiarité, pour pouvoir le pé« 
lêcrer & le coonoîcre tel qu'il étoit. Il ne & 
K>mmuniquoit pas facilement; il avoit mêmie 
beaucoup de répu^ance à parler fience avec des 
Perfonnes qu'il &volt ou qu'il (upporoit n'être 
»as au &it des matières: cette dispoGtton eiv 
iittne aflez ordinairement de fftcfaeufes fuites» 
orsqu'oo e(l obligé par état de fe trouver fou^i 
iretit avec des Geoç de tout v^g^ de toute pro« 
feflTion, & avec coûte (brte de X^araâères. N^ 
faire cas des Perfonnes qu'à proportion du plu^ 
ou moins de mérite réel qu'on leur trouve, & 
Bgir conféquemment, c'dl fans -doute un des 
plus b^my frioçipes de conduite que VQn puifle 
Ce a f9 
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fe propofer: maïs il peut y avoir de Texcèsen 
tout. Un homme quelque grand qu'il foie, s'il 
ne Tait à-prôpos diffimuler fon mépris & fpn in- 
différence, s'expofe à des chagrins coniinuels. 
Notre Phîloîophe Ta éprouvé en quelque ma- 
nière. Attaché à la Cour du Prince Stadbouderj 
il ne pouvoit éviter les traits lancés indiftinfte- 
ment contré tous ceux qui avoîent Thonneur 
d'aprocher de S. A. S. Il étoît étranger; nou- 
veau titre à fon désavantagée: ajoutez -y les ef- 
fets de là Jaloufie & de l'Envie , que le mérite 
excite par- tout & en tout tems, & vous aurez 
la clef de bien des desagrémens qu*il a eflbïés 
(Je qu'il auroit évité peut-être, s'il eût pu fc 
monter un peu au ton du Cècle & le conformer 
au goût de la Nation. 

Si on n'ofoït l'attaquer ouvertement, on em- 
ployoit ces menées fourdes, ces pratiques ca- 
chées, contre lesquelles il a eu toujours à lutter, 
& particulièrement lors du décès de fon îlluftre 
& magnanime Proterteur: fe préféntoit • il une 
occafion de lui fufciter quelque affaire, on la 
faififlbît avidement. On en a vu un échantillon 
dans la dispute de Mr. Henzi avec le Libraire 
Stbeurleer, le jeune. Nous ne déciderons pas fi 
dans toute cette querelle , le tort éioic plus do 
côté de Mr. Henzi que de Mr. Scbeurleer; nous 
ne déciderons pas non plus fi Mr. Kuipers eft 
habile Géomètre ou non; mais nous pouvons 
bien dire que Mr. Koenig, qui n^ s'étoit prêré 
à concourir à l'édition de VEuclide de Mr. Hen- 
zi $ <iue PO'Uï' encourager un Disciple •& taire 
plaifir au Libraire , iàns aucune autre vue quel^ 
- ' ' coa* 
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conque , n'aoroîc aflbrémenc pas dû fe voir en- 
traîné dans ces démêlés, & bien moins encore 
compromis, avec un homme , qui après tout n*ell 
-qu'un Ecolier vîs-à:vis du Défunt. 

Rien de plus lâche & de plus facile à în(!- 
nuer, que ces imputations vagues qui font tou- 
te la reflburce de TAnimofité , lorsqu'elle ne 
trouve rien à mordre fur les mœurs, ni fur les 
tâlens d'un homme de mérite, & à la honte de 
notre Siècle , rien de plus commun que les ac- 
cufations à'Atbiùme^ de Déïstne^ mots qui. ne 
devroient fervir qu'à déOgner de fimples opinions, 
& qui femblent ne pouvoir être employés fans 
dévoiler le mauvais cœur de l'homme & la vio« 
]ence des pallions. On n'ofoit pas en taxer ou- 
vertement Mr. KoENio; on fe le difoit à To- 
reille. La calomnie le repréfentoit encore com- 
me un homme fier, turbulent, ombrageux, mé- 
lancholique, qui prêchoit la morale fans la fui- 
vre , & que fai- je ce qu'elle n'inventa pas pour 
le noircir? Le vrai eft, que Mr. Koenig a voit 
de la divinité les idées les plusfublîmes, qu'il tâ- 
choit de pratiquer les préceptes de morale au- 
tant qu'en lui étoit; qu'il étoit naturellement 
généreux, compatiflànt, extrêmement fobre, & 
d'une probité à toute épreuve. Ami zélé-, il 
^toit encore plus fenfible aux malheurs des au- 
tres qu'aux fiens propres. Jamais il ne parloit 
de l'augufte maifon d^Orange & de notre Répu- 
blique fans qu'on aperÇûc ce cœur pénétré de 
reconnoiflànce , qui fe fait un plaifir de rapel- 
1er à l'efprit les obligations qu'impofent l'azyle 
Si la proteAion. D a eu fes défauts; il faut e.n 
C^ 3 con* 
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tonvenîr. Rten de réglé datis la façon de vivm 
tantôt il dtnoic, d'autres fois il refloic à jéus 
jusqu'au foir ; aujourdliui il mangeoic à lelle 
neure, demain aune autre; il en étoic de mè- 
ne du déjeuner, du fouper^ du coucher, de Pa- 
Qtb de Tes affaires, & même de fes études. Quel- 
quefois des mois entiers fins travailler, après 
quoi il s*y livtoir avec tant d'ardeur qu'il n'éroit 
pte^qbe pas àcceffible. Le féjour de La Hayt 
prein dé diftmftion pour un Savaàt que le de- 
voir oblige à erre Touvent hors de chez lui, & 
Beaucoup contribué à cette irrégularité. Il avoit 
iime facilité étonnatite dans le travail; roaisaufi! 
&loît-i! qu'il fût, cominé il aveit coutume de le 
dire i lotus in uno. Ôr le moyen d'être entière- 
iment à un objet , lorsqu'on eft obligé de vivre 
dans une diltraftion , pour àihfi dire, contî- 
àuelle? 

On lui a reproché un certain ton de fupério- 
rite, qu'on à crii remarquer dai)s fes Ecrits, & 
quelquefois on l'a blâmé de prêter la main à des 
pièces qui fembloient manquer un peu de digni- 
té. Je n'entreprendrai pas de disculper entière- 
ment notre Savant fur cet "article; mais je croîs 
pouvoir dire , que le plus fouvent il n'ftvoit au- 
cune part anx Ecrits qu'ota lui attribuotc D'ail- 
leurs Mr. KoENiG avoit fur toutes ces miféTa- 
bles prodiiftîons qu'on voit tous lés jours iropu* 
déminent fortir de la prene,un principex^n'il fe- 
roir, je croîs, aflez. difficile de combattre. B 
comparoîc rocrs ces Ecrivains fuperficîels & vo- 
lages, qui rempHfftnt le mondé Littéraire de 
cu$ légères & futiles in-odu^iotts, * ces Infec- 
tes» 
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tes, qui ruinant les Semences & rongeant leà 
bonnes racines , emptchenc laTette de porter dê( 
fruits: (i on lès tdenage, difoit-il, on les enhair* 
die: ils fe multiplient, le public devient leur 
xlape; la jeanefle qui fe lalflfe aifément prendre 
par le clinquant, perd infenfiblement te goût de 
la rolidicé , & de cette fhçoti les fcienceâ dégé* 
nèrent en une vaine oftentation dé babil , où le 
plus effronté eft flir de l'emporter. Ceft à ceux, 

3ui connoiflent l'état aéluel de la République 
es Lettres à juger fi la conféquence eft bien ti- 
rée. Quant au ton de fu^riorité, il me paroft 
difficile à concevoir, comment allier la rigueur 
de la démonftration avec une referve qui^ à h 
bien {frendre , n'eft fouvent qu'un faux colorisi 
Il peut y avoir encore telles circonftances qiri 
empêchent de garder couc le ménagement que 
l'on voudrait: lorsqu'après avojr ufé de modé- 
ration, l'on fe voit pouffôà-bout, il femble 
qu'on a un droit de plus contre un Adverfaire 
qui s'y eft expofé volontairement. Les idées fur 
ce fujet, font, je le fçaî, très différentes; & ce 
ii*eft point ici le lieu de le difcuter. Enfin je 
ne dois pas oublier de Vous dire que Mr. Koe- 
TsiQ étoit naturellement porté à rerapôrtemenc 
& à la colère, & que malgré tous Tes efforts, & 
une attention particulière pour furmonter cette 
paflion, il n'a voit pu la vaincre tout-àfait. ' 

Tel a été notre Profeflèur Koenio, qui, 
quoique grand Philofophe n'a pu empêcher, qu'il 
se fût & ne demeurât homme. Il a donc eu 
fes défauts, & des défauts très-confldérables par 
jraporc à lai*aiêmé & à fa tranquilité: mais ces 
Ce 4 im- 
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imperfefttons, qaelque influence qu'elles pni^ 
fênc avoir eue fur le cours de ià vie , n'empê- 
chent point que notre Savant ne puifle être don- 
né pour modèle fur- tout du côté de fes fenti- 
mens. Si les Princes n'avoîent pour Gouver- 
neurs & pour Guides dans leurs premières an- 
nées, que des Philofophes comme lui, on ne 
verrcit peut être pas beaucoup à^Alexandres , mais 
on verroit certainement plus de Titus & de 
Trajan. 

N'a^rendez pas, Monfieur, que je vous par- 
le de fon favoîr C'eft à des^ Luhfs , à des Seg- 
ners^ à des XaesînerSj à des Bouguers, à des 
.OairautSf à des 5ttl»ef j , c'eft à des Philofophes 
du premier ordre, à aprécier les mérites de notre 
Défunt à cet égard;* & non pas à moi, ni à ce 
vulgaire auffi décifif qu'ignorant , qu'on trouve 
toujours prêt à mettre un Barbier de village au- 
delTus'd'un Albinus^ & un Ludeman au-deflus 
d'un Gaubius. Tout ce qu'il me convient de 
dire, c'eft que j'ai admiré la profondeur de fon 
cfprit & l'étendue de fes connoiflànces, dans des 
entretiens particuliers, où il a bien voulu fe 
communiquer» Il poffédoit fur- tout, au plus 
haut degré, cet art fi peu connu ou fi négligé, 
de ramener les objets à leurs principes & de 
leur aflîgner leurs véritables caufes. Tous les 
écrits & particulièrement ceux fur la moindre 
aftîon^ en font une preuve: car s'il y a des Sa- 
vans à qui il refl:e encore quelque doute fur le 
fonds de la controverfe fur le Minimum A&io- 
«ix, \t$ plus Eclairés ont bien vu d'abord qu'il 
provient uniquement du défaut, de faifir la diffé- 
rence 
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rence entre les.principes de Pboronomie & ceax- 
de Dynamique. 

Depuis rrois ans notre Profeffeur étoît deve- 
nu fujet à des attaques de goutte, il Tétoic de# 
puis longtems aux accès d'Afthme, qui com- " 
merçoîent même à le prendre fubîcement &.a- 
vec violence. Voici ce qu'il m'écrivît l'hiver 
paflë'à ce fujet: „ Je vous écris ces lignes *de 
„ mon lit. Avant- hier an foir j'eus un accès de 
,, fuffocatiôn, qui m'a mis à deux doigts da 
„ tombeau. J'étoîs à Textrêmîté lorsque Mr* 
„ Onimus ett> furvenu,qui m'aïant fait un grand 
,, trou au bras ^ m'a fait revenfr peu - à - peu la 
,, refpiration , à force de me tirer du farig. S. 
„ A. R. aîant eu la bopté de faire apeller Mr« 
„ Winter^ je me trouve depuis entre les mains 
„ de^ces deux Médecins, qui m'ont traité jus- 
„ ques ici avec fuccès , mats tellement que je 
„ fuis toujours obligé de garder le lit: &c.vrai- 
„ femblablement je devrai y relier toute cette 
5, femaine. Je fuis bien -aife d'être fi loin; car 
,, j'étoîs bien avancé dans la fombre région de 
,, Pluton". C'efl; d'une femblable attaque qu'efl 
inorc notre Phîlofophe le 21. Juillet 1757. aa 
châneau de Zuilejlein^ endroit où il alloit pas- 
fer les beaux jours d'Eté, pendant que la Cour 
StadboudirUnne fe trouvoît à Soesdyk. Il alloit 
fbrtir pour faire un tour de promenadelil chan- 
celé, tombe enrre les bras d'un Jardinier &d'un 
Domeftique qui étoîent accourus ; montre qu'on 
doit le faîgner ; Veut fe faifir du couteau du Jar- 
dinier, & meurt. 
•Me voilà Mondeur^ acquité du mieux que 
Ce 5 j'ai 
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|*tî pu de et que voosavezexig^demoi: Je 
^ous laiflè à corriger les inexaftitddes &les né* 

glîgence> de cet expofé, & fuis fans réferve^ 

MonGeur, Vôtre &c. 

AmJUrdam le &• Fevr* 1758* 



V( 



ARTICLE X. 

Nous avons parlé de la SeEte des M oraviens 
à la p. 443. du Tome XV. de ce Jour- 
nal^ & voici une Lettre que nous venons 
de recevoir à cefujeu 

Messieurs. 

L*E(time que nous avons pour votre Jou^ 
nal , nous invice de vous dire nacarelle- 
menc , que le Sobriquet , que vous donnez p, de 
votre Traité aux Frères de l'Unité, donc tontes 
les Eglifes s'en tiennent Amplement à la Cpn- 
fêffion àiAugshourg , ne nous paroit point im- 
parciaL Nous comprenons, pourquoi des Théo- 
logiens & même des Souverains abufés par les 
premiers fe fervent de termes pareils; mais nous 
ne pouvons point deviner, quelle ration -des 
gens de Lettres peuvent avoir d'injurier des Re- 
ligions. 

Au (urplus, l'Auteur, dont vous alléguez It 
produftion, aïant évité cet inconvénient, il n'é- 
toit pas bien naturel de prêter l'axiome de Sec* 
e à un e Eglife reconnue , par fes Prédéceflèois 

& 
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& rEglifè Anglicane, pour E^rifcopale original- 
femenc Grecque, venant de célébrer Ton troi* 
ûèmt ^and Jubilé, employée dans la Reforme 
de la Grande-Britagne , il y a dqux Siècles^ Top* 
t:ie à la vérité de la Bobéme & de la Moravie^ 
mais accrue depuis 20 ans de plas de dix Egli^ 
jès Nègres & Sauvage j disperfées par tout le 
tnonde, & fondées au risque de leur vie* 

Pour ce qui efl: de leur dénomination, il n'y 
& qu'une voix là-deflus dans tous les Païs Êvan-i 
geliques , qu'elles habitent. U Empire , la Grande» 
iretagne^ la Hollande ^Ibl Saxe^le Brandebourgs 
la SiUfiej V Amérique ^ lui ont oftroyé la déno»- 
mination, qu'elles ont jugé leur convenir, après 
des Ëxaminations mûres & même rigides. Ces 
Chancelleries les apellent les Frères de l'Unité , 
les Frères Evabgéliqueë, ou fimplement les Frè- 
res, pas une de toutes, les Morawens, Ces 
Frères ne conviennent nullement des &its &; 
des 4ics, qu'on met fur leur Compte. Ils ne 
lavent que dire fur ce iqu*il fe débite d'une rren^ 
rième de leurs branchies, qui fut établie en U^et-f 
Ur^Me^ & pendant lept ans fur le pied d'Anar- 
chie. Ces tems font parles & les Frères ont Ifi 
Sâttsfbétion d'avoir ga^né & reétifié ces gens-là^ 
Ibns y avoir perdu un feul Sujet. 

Ce Peuple, tout fervertt qu'il eft, n'eft rien 
fnoins qù'Ëiktboufiafbe ou Fanatique; il vife, a- 
vec un cœar attendri , au dernier point du Méri- 
te de fon Sauveur & Oéateur , à la droite raî- 
ibn & au bon-fèns. La Tournure orientale de 
leurs penfées & de leurs expreÏÏioBS y mettoic 
on ^mi obïUcie^ mm a ;été mecveHleiuIèipenc 

cor* 
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Tonigée par cette attention condescendante de 
leurs ConduAeurs, à laquelle on ne rend pas 
toute la jullice , qui lui eft due , aufli peu qu'à 
la docilité des Frères, qui les a (àuvé. 

Les Fi ères ont fait imprimer à Londres leur 
livre de Cantiques 17 53» & i7J4- en deux Vo- 
lumes en odtavo. Ceft ce livre, qu'il faut criti- 
quer. Un ample Extrait en. a été donné en An- 
£kis, Ceft aparemment celui-ci, que Mr. U ai' 
Jon^ Auteur, que nous ne connoiflbns pas, a 
pris à tâche de cenfuren 

Si le très -Révérend Mr. Jean Gambold j 
Théologien Anglican , chargé de la dîreâion 
des Eglifes des Frères outre mer, ne réplique 
pas, il aura aparemment les raifons. D'ailleurs 
les imputations des Controverfiftes ne font ni 
Articles de Foi ni Libelles adroilfibles en Cour. 

Vous dîtes, Mcffieurs, que les Frères pros- 
pèrent en Angkurre; J'ofe afrurer,que les Frè- 
res en doutent. Leur grand objet aïant été, de- 
puis leur fortie de leur Patrie, de fervîr égale- 
ment toutes les Eglifes Evangéliques, avec la 
fidélité de Frères , de leur conferver leurs bons 
Sujets, de leur épargner les Schismes, fe prê- 
tant d'ailleurs avec joye & aplication à cous les 
befoins de leurs Sujets allarmés, y mettant la 
feule condition, qu'ils ne doivent pas quitter 
leurs autels; cette maxime, dont les heureufes 
conféquenccs fe manifeftent par- tout, où il eft 
de règle d'employer les Frères, n'eft pratiquée 
nulle part moins à leur fatîsfaélion, que dans les 
Dominations Britanniques. 

AlTurémenc, ce n'eft pas Iç Profélytisme, qui 

teace 
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tcflte les Frères, c'eft l'Union des cœars & des 
efprîrs de touces les âmes bien dîspofées , qui fe 
trouvent dispèrfées par toute la Chrétienté. 

Les Frères font perfuadés, que ces cœurs u- 
nîs enore eux ne manquent jamais de.fe défaire, 
tôt ou tard, de toutes les erreurs de leur parti, 
qui pouroîent intéreflèr tant (bit peu leur Salut, 
mais qu'après cela par un elprit de paix & de 
docilité ilsfe rangent volontairement en filencç 
& édification avec la dîvifion, dans laquelle la 
Providence les a placés, pour y refter auffilong- 
tems qu'on veut bien les y tolérer. 

Voilà le fentîment de TEglife des Frères, qui 
eft de notoriété publique. Elle feroit charmée 
de faire remonter les Adorateurs en efprît & ei» 
vérité, vers l'Epoque des quarante jours aprè» 
les premières Pâques Chrétiennes, Epoque unî« 
que & vraiment Catholique, pour après cela s'y 
tenir. Nous fommes, Meffleors, Vos très-hum- 
bles & obéïlBns Serviteurs & qui Vous affec- 
tionnent. 

Barly^ ce 30. Avril 1758, . 

Cette Lettre eft expédiée au nom d'une Quîn-i 
zaine de vps.Leébeurs par René Battier de Baie, 

P. S. Vous ferez, Meffieurs, tel ufage de 
cette Lettre, qu'il vous parottra le plus conve* 
nable. Il nous fuffit, de vous avoir averti Chrê* 
tîennement; & loin de vouloir aller plus avant, 
nous vous dîspenfons volontiers, Meffleurs, de 
toute Réponft, 
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A R T I C L K XL 
Nouvelles littéraires* 

I T A L I B* 

t^enifi. 

Le Libraire ^tan Baptifi$> PasijuaU a fait une três^ 
be)ie Edition de toutes le& Oeuvres de M. le Com» 
te JîgaroUiy en deux Volumes grand «« duodea- 
no. Elle porte au titre, Ùpere varie del Conte Fran* 
cesco A1î»arottî, Gambetlano di S M il RediPrus- 
fié » e Cavalière deW Ordine del Merito. Dulces an* 
ce omnia Muf». ht Feneaia , -per Giambatifta Pas- 
^ualL 1757. cm Lieenza de' ^ericri. Tome I. pp» 
474.. ùnp i'Averdi&ment &, la Dédicace en Franfiis 
«ju Roi de Pruffe. Ce Tome iKemfer consent les 
I)iaicigae« fur le NewtonianjfflEie, la Vie <|e Send^ 
PiiUmncifdy Poète de la Cour de Saxe^ des Le^ 
très fur la Traduâion de TEnèide par fe Care , & 
un Recueil de Lettres dîverfes. Dans le Tome IL 
qui a 459. paget , 09 trouve plii9ipurs petites Piè» 
ce§ fous le titre d'Eflaîs fur la nécefftté d'écrire ^ant 
fit propre langue, fur la durée du Règne des Rois de Ro- 
me, fur la BataSie de Zama, fur l'j4rtiierie^ fur la 
Science Militaire du Secrétaire Florentin , fur Fûpiinofi 
f06 les grands efprits fieurifjent tous mmêmetemSt ^ 
JUr f Empire des ùtcaSy fi» la Langue Franco^ ^fiurla^ 
Reine y far l'ÂrehitûUure, fw la Peinture, far rOpe- 
ra, un Opéra intitulé, Jntigerie en Aulide^ ie Cou* 
frrés de Citbere , & un petit Recueil de Px>êfie$. Ce j 
lont autant de vrais tréfors de goût & d*ODe érudi- 1 
tîon dégagée de toute pédanterie. ' 

GKÂND- 
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GRANDE-BRETAGNE. 

Londres. 

Nos PoÇtes lie finiflent pojnt fur les Icujâoges dil 
Roi de PniJJe , & la chofe n'efl pas étonnante. Ja- 
mais il n'y a eu de Prince, (juî en fi peu de tems 
fe foit fignalé par tant d'Aâions propres à exciter 
Tenthoufiasme Poëtioue. Une des meilleures Piè- 
ces qui ait été faîte à iTion^eur de ce Héros , eft, 4n 
Ode to tbe King of PruJ/ta, c'eft4-dire , Ode au Roi 
de Prufle , ^ l'oeçajlm 4e la dernière FiSoire ^u*tl ($ 
remportée en AHeroogne^ chez Baldwn. On comr 
prend aifément que d'un côté la bravoure, & la fa- 
ge conduite du Monarque PruJJïen, S de l'autre la 
lâcheté, & l'imprudence des François^ fourniflent 
ample matière à un Poème tel que celui-ci. 

j^n Ode &c. Ode fur fa Majeflé le Rtd de Prufle : 
dédiée à Mr.,W, p. Il ne faut pas confondre cette 
Ode avec la précédente. Elle ne mérite pas d'iêtre 
lue. 

Les Libraires Coclke & Cooti , viennent d'impri- 
mer deux petits Ouvrages , qui femblent partir de 
Ja même plume; Tun eft intitulé Fai^cy, ou T/wa- 
ginatim. Ode irrégulière; & Tautr'e yîn Elegy on a. 
Drum-heady ou Elégie fur le bruit du Tambour, Tout 
ce que nous pouvons dire de TAuteur de ces tJeijx 
pièces, c'eft qu'il n'eft pas plus habile à toucher lu. 
Tambour qti'à manier la Lyre, 

doper a publié Tbe Triumpb of Scipto ^ c'efl-à-d?re,' 
Le Trûmpbe de. Scipion. Poëfne Hijîorique fur la der^ 
niêre RebelHon^ par Robert Blake, Quoique Mr. Bl^, 
ke eût bien fait d'aprendre à éctire en profe, a- 
vant que de fe mêler de parler le langage Poé- 
tique , il efl heureux cependant pour lui qu'il 
fe foit avifé d'écrire çn Vers, parce qu'on nepour^ 

ra 

». 
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ra BM^ire qu^il b!^ a dans fon Ouvrage ni rime m 
raiion. . , • 

II' vient de paroltre fans nom dlmprîmeur on Li- 
vre fous ce Titre , 'Fbilofopbical and Scriptural Enqui- 
ry, &c. oji Recherches rhilqfophiques £? tirées de l'E* 
criture, fur la Nature fcf la Cmftituvion de l'homms, 
confidéré feulement comme Etre raifonnable ; oii foniron- 
ve la fauffeté de l'ancien fentiment quifupofe que Vam 
eji immatérielle , immortelle , (f une Jubjiance penfan- 
tCj & où ton démontre clairement par la raifon ^f par 
t Ecriture fairae y quelle eJi la véritable nature, l'état, 
ff la manière ^exijler de la faculté de penfer qui tfi 
dans Us Hommes; par J. R. M. J. Partie Fbilofopbi- 
fWf , m première Partie. Ce Titre fuflît pour juger 
de rOuvrage. L'Auieur s'efforce d'y prouver que 
Dieu, quoique tout Puiiïant, ne fauroit créer une 
fubftancc immatérielle; que le pouvoir de penfer 
n/eû autre chofe qu'une faculté , joilité â des orga- 
nes convenables; que comme une faculté ne peut 
pas exifter par elle-même; elle a'befoîii d'un fou- 
tien; que cekii de la raifonne fauroit être que le 
Corps, lequel eft mortel; & que, quand une fois^il 
eft mort, toutes l'es Facultés qliMI poffède, font é- 
t'etntes, & la raifon eft du nombre. C*eli fuivant 
lui, le Diable qui le premier a imèginé le dpgme'de 
l'immortalité de TÀme poiir mieux réuffir. à féduire 
Eve. Tout cela, dit cet Auteur, eft tiré d'un Ma- 
Dufcrit fur la Médecine, où Ton fait voir évidem- 
inent que les Sinus de la dure Mère ne font point 
des.VaiflTeaux (anguins, & que \t Sinus longitiédinat 
eft le véritable Organe de la faculté de penfer- On 
cfomprend aifément de quelle force font les raîfon- 
nemens fur lesquels de pareilles propofîtions font 
âpuïées; il n'y çn a aucun qui mérite la fnoindre 
attention ; tous font aulli dignes de mépris qiië leur 
Auteur, 

• Owen a imprimé j^Jbort ExpUcoltm &è. c'eft-i-di- 

re, 
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rVe, Éxfli^dîûh cîhirie-de l'Apocâlypfe dmStlfemi^^ 6f 
^uf^ paftiedes Propbétùs de Daniel^ amipbjéfur un 
' niMeau pian. i Oà i*m fait vàir ifue la préfinne gU^r* 

• ré /i terminera probublemetit au rétnbUjJemefiè iesjuifsi 
' gpau feincf de mille aiïs. Ce titre nous dispenfe de 

l^ârler^ de i'Oui^rage ; nous ne faurions cependant 
ndius MÊtApêcber de raporcer a» P. S. qui fe trouve 
à'M ônrte voïci; ^^'I>ep^(s quéceci^a été écrit^U 
\^y'5r 2k éà une convention- conclue entrt' Rarmée 
^, d'Obfeïvatîon & celle de France, qoi vraifetnbla- 
gj blèment fera fuivfedeNégociàtiohsrfurla paix, 

• ,; quipourroient paroitre renverfef mon plan. Maie 
,/ fi les guerres & les lignes dont il e0 6dc mention 
■^ dans ce Livre, font ceux qui doivent précéder la 
^V chute de Babylonct & la^enndde CbriftV'tou- 
ji tes 'ces aparences de paix fe dlflîperbnli bientôt» 

■^ & ron ver>a la guerre s'allumer avec plus de 
^ vîdl^nee que. jamais". Quel plaifir pour l'Auteur 
de:v0ilr cette dernière partie de fa prédtiftiQn ac- 
coorptie par la dér^uœ' ûo» Franj^is à Rê^hacb^ & 
pa^ kl défiiice ^dt^-Auttiibiens près de Lijjal Pour 
rc|ue fafaie fott âfon comble, il ne lui! manque 
plus.q^eid'aprendreque te .Roi de Pro^ a.rem^ 
jiorté uj!ie nouvelle Victoire en Moravia, & que le 
Prince Ferdinand de Brtms<voik a battu les Franjoit 
fur h bas Rbiti, Ao moment que nous écrivons ce- 
ci ,1a Nouvelle de ce dernier événement- nous arrb. 
véi Le% F\rafifois \iiennent d*étre défaits, datis une 
ianglance bataille: iisfuîenti oh les pburfuic vi» 
vementi Quelle fatisEsiétion pour Aotre Auteur I 
Nous fomtnes charmés '.d*avoir occaGon de l'en 
«McUer. ; 

The filtrée )iried up &c. Je Rguierféebé : vtiVHis- 
t9ire de te* i^emarquabk éoénement , ttUe qu'elle 4/i ^apor* 
tie par St. Marc , ctmfidéréejous un nouveau jour ; ex* 

pUquée Êf défendue i d^s une Lettre à Mr par JLi* 

chard Parry , chez Davis. Le but de cette di£Bsrta' 

Tm. XFII. Part. Ut. Dd lloil 
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' tfon tt\ dé mettre le Mirade, donc il y eft parK, 

: à l'abri det difficultés par lesquellet, leafiâf/Zr^jles 

Jli^/, & qudqoes ChxiStieos odt taché de lexen- 

, verTer 9 & qai conûftent; i. en ce qu'il n'étoU pas 

îtifÔDoable à notre Sauveur d'attendre de^. figaes, 

«vent que la ftifon en f&c venu$ : 2. en cequUl étoir 

plus derailbnnabie encore de maudire un arbre p^r- 

ce qu'il He portoit point de fruit» lorsque le tems 

d'en porter n'écûitpas encore arrivé. Mr4 Parry 

•croit que cet arbre éCoit de l'espèce de ces Figuiers 

qui porteât du fruit dielix fois dAns une année; & 

dont les premières Figues étoient mûres avant VE(i. 

On étoit alors Vers la fin de la première ftifon d<ts 

Figuet* ainfi. notre Seigneur pOi^voic encore efpé- 

rer d'en trduver quelqdei^unes ftix cot arbre^ m^b 

.comme il étott fitué près du grand chemin , lea Pas- 

iiiQts avoient aparèmmenc cueilli celles qqi f é- 

coient reftées. Ce fut^li la taifon qui fit que Vnfpè: 

lanct de notre Seigneur fut trQtt)pée,efpéraiiceqQ*iI 

ponvoit avoir, quoique ce ne ÀC pas la faifon des 

fécondes Figues. Quant ila conduite qu'il tînt en 

ftifant fécher le figuier» plutôt qu'en employant 

Ion pouvoir à fupléer i fon déAut de fruita, elle 

n'avoit pour but que de donner à fes Difdples cet** 

te importante leçon» c^eil que l'homme oe vit pas 

de pain feulement» mais de toute parole qui pio^ 

cède de ta bouche de Dieu. . 

' Dk mdht dgnmei^ o'eiU^direi Mmif& Hn 

damné : c'eft- là le titre d'une brochure tmpi'imée 

thez Hooper. En Anglnem9cotâam0 dans bien d*aiii> 

très Paï9,'ii y a une ibrte de gens ^ qu'on tpelie 

Métbfidijies; & qui afireâent un extérieur de dévof 

cibn toute particulière.; ifs intimrdent les efpHts 

Ibibles^en lèt^r difant que «soHr ff Utû dan^c^ett 

ia même chofe» fi l'on ne ibit pas la route qo*lie 

pfefcrivent pour aller au Ciek Ceft â arrêtes rîai- 

pùdente préfomtien de ces gcos* U^ & les dange- 

' ^ reux 
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téi< effiets qii'eile pptit prodwre» que cette DfOnc. 
tttiôd efldeftinée. 

Ad^ to tin Jk^l^ ou jMs nu Dkbie. . « . Dunt 
Mt iMUm MX bifsrs, cbes fiUler." Ceil un» pro- 
àoSiow d'Où de ces MMoM^ doot on vient de 
parler. Le ton ironique qa'il prend dans Ton 0\i^ 
vr&ge'M eft «oii étranger, qoe la Modeftie à fa 
Sefte* • ' 

ht Libraire BM^ débite P/oi» DiteSHms Ôuu 
ba tnnStliim faciks twcban» h cmMu qu'il fimt te^ 
nvr mms mnr f ol rar i« pnke vérok. Par Browné 
Langrifli , DêEUtir m HMMw 9 Mmbn de h Sê^ 
cMr^ RdfÊie. Mr. Ltiqp^il) connu déjà par des Oa- 
Vtiige» cni ont remporté l'^robation des gens de 
fa pxt>iènkin, ne prétend pas arancir tien aans ce- 
lais! qui ne foit déjà connu par les Médecins. Sun 
l»ttc é& &y donner d'utiles dire6Uons i ceux qui 
n'ont pas eu occaiion de faire des études rég^iiè- 
res. Les préceptes qu'il leur donne ne font. pas 
moins jadiciâix que ciairs, & ils feront fftreiuenc 
trèMitiles d ceux qui 00c quelque degré d'Intel lî^ 
^enoè. Mais^ (ans chercher à dimitiuer ie mérfce 
de cet Ouvrage, nous ne pouvons nous empêcher 
idê remarquer, qii'après Tavoir ju « noo)bre d'^o« 
Tans pré&mpcueux s'imagineront être suffi habiles 
^ue TAuteur mêode^. & pourront tomber dans des 
fautes dangef eu&s pour Jes Malades. Que des gens 
de cette efpèce ayem toujours devant les ycuxccttc 
Remarque de Perft 

PuWca kxbimînum, naturaque cmttnet bocfaî^ 
Ut teneat vetitos infcitia debilîs aSus 
DUuis HeUelorum^ certo compefcere punSo 
Nef cm examen; vetaJt boc natum medendi. 

SeUEiCtfesinSttrgfry, &c. Cas de Gbirurgie xioip , 
wbjèruis dans VHepUal de St. Barthelemi ; par J. Far« 
tnXT, Uaitre Cbkufgûni. chex HirXia»\ Ces cas» 
1, / Dd a qut 
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qnf font au nombre de douze » fembleot a'vefr écé 
recueillis fans beaucoup de jugement ; celui qui les 
a ralTemblés avertit que s'ils. ne contiennent rien 
de nouveau ^ du moins n'y trouverait-on aucune 
abfurdité. A l'aide d'une pareille Apologie on peut 
fafre imprîmier bien des cbofes inutiles. . 

Dans nos Journaux précédens nous avc^s parlé 
des accufations intentées contre la conduite & la 
Eéligion de Mr. Bmveri â-préfenc on l'attaque 
comme, Auteur dans un Livre dont voici le titre; 
Bower deteQed &c. Bower démos fU comme Hiftorien; 
«à ron démontre en. comparai lei trois Volumes de fon 
liijioire des Papes , avec lé pretnier Vukme de ceUe ^ 
a paru en François à la Haye, qu'il a émis plufiatrs 
faits ejjentiels , & qu'il en a altéré plufieurs autres plus 
effentiels encore , afin de favorifer le Papisme. ^ Par 
Temple Henri Croker, Ùbapelain du Comte Hillsbo- 
rougb: chez Cooper^ Cet Ouvrage efl rempli d'ob- 
fervations fort fenfées fur l'Hiftoire des Papes de 
^ Mr. BoHver^ & il y eft prouvé qu'elle eft très-infé- 
rieure à celle qui a été publiée il y a quelques années 
à la Haye : Cdï-là en donner une idée bien hjuni- 
liante pour TAuteur, / 

MuUer a publié An EJJay &c. EJfayfur la décifim 
de cette quejtion : S'il efl permis aux Angkns , en borne 
foHce^ d'aiïurer les FaiÛeaux de leurs ermends? A- 
drefféàMr. Henri Pelnam. Seconde Edition, avec 
des CorreSions, On y a ajouté de nouvelles coï^déra- 
tiens Jur nos Ajjiirances du Commerce fllex François dbiu 
les conjanQuf es préfentes ; adreffées au. Duc de Newaiji- 
le.* L'Auteur de cet Ouvrage eft Mr. Corbyn Mor- 
ris; connu par plufieurs écrits qui ont été très -fa- 
vorablement reçus par le public. La matière de 
celui-ci efl très • intéreflante •' & parfaitement bien 
traitée. Les Vaifons qu'on aporte en faveur de Tas- 
furancé des Vaifleaux ennemis font raportées avec 
ordre 9 & refutées avec beaucoup de folidité. On 

- • • ' y 

Digitized by LjOOQIC 



rfonVSLLKS LITTERAIRES. 42^ 

Y démontre que cette aflurance ed très dommagea» 
ble à l'jÉttgieterre; il eit à fouhaicer que le Gouver*^ 
nement faÛTe cefler un abus de cette efpéce. Il eiV 
fcandaleuz de voir que i'incérêi: de quelques parti* 
euliers, fafle. tolérer une pratique auâî pernicieufe 
pour l'Etat. 

Mr. Dollou fameux Opticien, a fait depuis j>ei%^.. 
une découverte bien - incéreilante. 11 a troii\Q&:;t£^ ^«' 
moyen de conftruire des Lunettes d'aproche^ 4c>ne- 
les verres font travaillés de façon que la diffé-^ 
rente refrangibilité des rayons n'e/l point fenfîble:. 
par -.là il peut leur donner unâ plus grande ou* 
verture, & augmenter ainfi la lumière. Ce qui 
rend ces Lunettes beaucoup plus utiles, & préfé- 
rables aux Télefcopes à réflexion. La plupart de»: 
VailTeaux du Roi en ibnt pourvus. On fait de quel 
ufage ces Indrumens font fur Mer. 

An Ejjay <n &c. Effayfur la Nature f^ rUtUitédcs 
Globes y pour inculquer aux jeunes gens les premiers 
Principes de la Géographie & de l'Ajironomie : avec 
un Examen impartial de la QmJiruUim cP deWJt^e des 
Plamspbprfis; où l'on fait voir les avantages de la pro^ 
jfSion globulaire^ par-dejfiss celle qu'on employé ordii 
nairement; le tout accompagné de nouvelles découvertes^ 
éclaircies peur ktfolutfon de divers Problêmes qui fadli- 
tant l'int/lligence des Principes généraux de la Géogra'^ 
pbie (f de VAJlrQnomte\ par voye d'in$roduStion à l'U" 
Jage des Globes. Par Benjamn Martin. Ce Livre eO: 
impHmé aux dépens de l'Auteur, dont le nom cob- 
nu par pi ufîeursauti'es'. Ouvrages edlmés, efl ua 
préjugé avantageux pour celui-ci. 
. Nous avons parlé dans le Journal des Mois de 
Janvier Sç de Février de cette année pag. 130. & 
fulv. de diverfes brochures qui ont été publiées fur 
l'altération' du Pain, par les Meuniers & les Boulangers; 
en voici trois aqtres qqi roulent fur le même fujet^ 
BDiis nous contenterons d'en donner les titres. 

D d 3 Cwi- 
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Csnfidiratim^ oh tbe &c. QnfiéinÊms jbr lex Jn* 
gridieiu qu'on en^ayi pour aitinr le tàm. A gnoi 
Son M ajouté emPlain de re<lreffe,9tti renfarmttÊneMè* 
thode pour préfirvor dans la fuite do tmaufonor de di- 
fette^ 6P hfouUg^r les Famffês.per ^otUreÈsem de 
leurs Pauvres; par oà l'on doublera le gain ligkimedes 
Boulangers. Par fimcMztklva^DoQewr en Mide- 
€ine, diez Cooptfr. 

jtn £JJey en tbe Broad &c Effajfier k Pcàn^ rà 
hs Boulangers fonf julHfiés des AomfaHans ceefmuis 
dans deux brochures dont l'une ofi imituléo le Poifon 
découvert (a) (f f autre la Nature du Pain (b). OU 
Vm démontre timpeJftbUiié d'y mHef de la ebaux , des 
es bmlés &cjans qu'on s*en epper^ohe. Avec une Mé- 
thode fàdie pour déeouerir d'abord l^Ahm, f^ les mè- 
tres cbofes pi''on peut mettre dans le Fein. A fuoi i*on 
a ajouté «n Appendîx, oà l*m oxp^e tmst ce fui fi pa- 
tipit pour altérer les Vint» le Q^dre, la Bierre» le 
Poncb, ^ le Vinaigres ftc. par H. JaDkfoQ CbymU^ 
$0, ebon Vilkle, 

A final f^aming &c. Avertiffementfimd au P^He 
pour éviter le Poifon découvert j ou Examen dtpMSeurs 
dangereufes faujfnés ff Aeet^ttions 9 Mufirteufemeni 
fépanduit par une plume vénalo dent une iufamo ère» 
cbure, intitidée Efiay fur le Pato, oà ï"ûn prétend jus-^ 
ttfier les Meuniers ff les Beulangers. Far P. Mai k- 
lamrksCoaper. 

■ U. ■■ J ■ J L ■ » . ■ ■ ■ ■ . I ■■ » ■■ 

ALLEMAGNE. 

Hambourg. 
On vient de commencer îcî une nouvelle feuitle 
pértôdic^ue Littéraire, intitulée Hamburgifiie Nacb-^ 
ricbten aus dem Rsicbe der Gelebrfàmkeité La premiè* 
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le Feuille e(t du 31» Mars. Ce Journal parole In« 
flmélif & bien écrit. II ne faut pas douter qu'il ne 
fe perfeâibnne encore, lorsque les circondances 
àts affjiire^ publiques redeviendront plus favora-t 
bie» à la Littérature. 

Frtmcfvrtfur rOdn. 

On a imprimé ici aux dépens de TAuteUr; Eté» 
mmta AMtomia nxptrimmtâUs ; AuSt^re Carolo Au- 
gufto de Bergen , Mtd. Do&. ËP FfofcJJhre Publ. 
Ord. Univ. Ftadr. ÂcâdânUm Rtgim Seientianm Be- 
roUttfnfis âifue Nâturm Cunofmm Sêcio^ ksndUaria 
in Rofengarthen. 17$^. in oSavù tp. iio. fans la* 
Préftce 6t !t Table. Les talens ae FAutéur , qui 
profeflb depuis longtems la Médecine avec diftinc* 
tion, fbnt un garant du mérite de fon Ouvrage. 

M. Ste€k a été apellé de Haih »pour laProfeiEoa 
de Droit, vacante par la mort de M. Sttrknd. 
Bertin. 

L'Académie Royale des Sciences & Belles-Let- 
tres tint ie Jeudi i. de Juin fon Aflembiée publi- 
que pour Tanniverfaire de Tavèçement de S. M. au 
Thrône. M. le ProfelTeur Formey^ Secrétaire per- 
pétuel en fît l'ouverture en déclarant que \e Prix 
de. la OaOe des Mathématiques, ^r h néceffité w 
lu cmtingince des Loix du mouvement , étoit renvoyé 
â l'année 1760. & que celui de la ClafTe de Belles- 
Lettres, qui avoit déjà été renvoyé, il y a deux 
ans , & qui concernoic les Monnoyes du Brmde^ 
hevtrg, ne feroit point adjugé , mais que cette Clas- 
(é indfqu^roit une nouvelle Queflion, dont on pu* 
blîera le Programme incefllimment. M. Amey 
lut enfuite un Difcoursiùr ie véritable principe de la 
grmukm d'âme. M. le Confdller EccléOalHquefiK^ 
fittttè domiflua la finance par une DiQêrtation dans 
laquelle H oomparoit la durée de te fde des Gtoyenr 
Memtmis de BerHn a/vee telle des Firtsmis Béfug^és 
dmshk mtme FiUc. M. le Profefiêur Subs$r la ter^. 
Dd 4 mina 

Digitized.by LjOOQIC 



43H NOUYKLH^ IITTERA^RES,^ 

niîna par lïn Ejjaifur leccraSêre (^ fur le priiicîp» 
général des Beaux- Jrts. 

Les Libraires Haude & Spener ont fait imprimer, 
Effai fur k ^onbeur^ ou R^kxkns .Pbiiofopbi^ues fur 
les biens f^ les mcux de ta vie humaine ^ in.oSav». 
Ceft un Livre bien écrit & bien penfé. 

• Le Libraire Lange a donné une féconde Edition 
de la Traduftion des Fables d'fifope en vers j^tie, 
mands , par M. Ucbtwtm, Confeiller de la Rét 
gence & Chanoine à Halberftadf. Après la Poêfie 
de M. Gellertt celle de ces Fables eil une des plus 
eftimée, . 

Le même Libraire a imprimé» Cmfelations pour 
les perfonnes valétudinaires^ par M. Formey^in oSavo. 
Ce petit Ouvrage peut être regardé comme un fup- 
I^émcnt du Pbilojt^e Cbrêfien du même Auteur. 

Le Marchand recennoiJDant eifc une Comédie jilk^ 
mande en cinq Aftes , dans le genre médiocre, 

• M. le Profefleur Su&er , prononça le 24. Janvier 
dernier dans rAlTemblée publique de l'Académie un 
fort beau Panégyrique du Roi, qui a été imprimé, 
petit in quarto. 

Les Odes facrées de M. Gelleré ont été imprimées 
chez Wtnter, avec les Mélodies de M. Bad, en 
^rand format de Nptes. Cela e(l parfaitement- bien 
exécuté. 

. L'Ecole Réelle a fait imprimer un fort bpn Ou^ 
vrage Allemand fut l'Architeâure militaire, qui a été 
fournis à la réviiiou de M, le Colonel de BaUn^ 
Officier d'un mérite diftingué, & d'uue capacité re* 
connus. Cefl un Volume in oBavo. 
Leipftg. 
Il parolt ici , malgré la Guerre ,un nouveau Jour- 
nal Allemand, intitulé Bibliothèque des Beûes- Lettres 
(gdesBeaùx-Arts^gxznàinp&avo. Ce qu'on en 
I! vu jufq^i'ici eft fort bien écrit, -^doônc lieud'ea 
fléfirçr 1» c.ontipu;ition. 
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On a imprimé ici, & en divers autres endroits, 
tant en François que traduit en Allemand^ la nouvel* 
le Partie des Mémoires de Brandebourgs qui cou* 
tient la vie du îenViQiFridfirk GmUawne. £lieel!de. 
la môme main que ie$Mémoires,& dans le même goût* 
La Traduflion du Cours de BeUes^Lettres de M. 
Boiteux efl préfentement compiette, en 4 Volume^ 
in oEtavo & elle fait beaucoup d'honneur â M. Ram- 
ier 9 qui s'en e(i parfaitement bien acquitté. 

M. Çbrifim Gçittlieb ^occber.Doâcur en Théolo- 
gie, & ProfeiTeur enHutoire, elt more le la Mai» 
plus qu'oâogénaire. 

Nuremberg. 
U n'y a pas longtems que M. J.J. Mofer a don- 
né le premier Tome in quarto de (on Ckivrage Al- 
lemand fur les Droits de TEmpereur, des Diettes Im- 
périales, de Tribunaux de VEmpire^ &c. dans les 
affaires qui concernent la paix publique & fes in« 
fractions. Ce premier Tome n*eil qu'une çfpèce 
dlntroduflion, compofée de quatre DiiTertatîons. 
Rojlock 6? msmar. 
On ^publie ici un Recueil de Traduélions d'Ecrits 
tirés des meilleurs Poètes Anglois, Pop^, Oar^revê^ 
JValler^ &c. Il en a déjà paru deux Parties. Le 
i:hoix des Pièces e(l judicieux, &'les Traduf^igns 
faites par des perfbnnes intelligentes. 

Helmfiaedt. - - 

L'Univerflté de cette Ville a fait Iç 18. d'Âvrîl 
dernier une perte confidérable en la perlbnnede 
'M. Laurent Heijler^ Confeillèr & Médecin de la 
Cour de Bruns^kf Membre de TAcadémie Irnpé* 
riale des Curieux de la Nature, & de l'Académie 
Royale de Berlin 9 Doâeur & ProfeiTeur en Méd^ 
cine, & Tun des plus célèbres AnatomiUes de ce 
Siècle. Il ell décédé dans fa 75; année. 

Halle^ , 
'■ Le Libraire qin a imprimé jufqu'ici les Oeuvres 
JP^ 5 de 
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de feu M. le Doftçur Baumgoften, achèvera de pu- 
blier tout ce que ce Savant diftfDCué a comment 
ce » parce que ces dlverfes entreprifes fe trouvent 
dirigées par des gens de Lettres, formés la plupart 
phrle défunt, & parfaitement au feit de fes vues. 

M. Rambâeb a traduit en Alkmand^ & fait impri- 
mer ici le Magazin des Effans de Madame de Beaa^ 
montt Ouvrage dont on ne (çauroit trop répandre 
la connoiflance. 

Le même Traduélcur, un des plus edîmés de 
VAlimagne, donne en Allemani , VHiJhire de lé 
Paix de TVeftpbaiie par le P. Bougeant m oSavo. 

T A B LE 

DES 
'ARTICLES. 

L Description HrsTOitiQUE de l'Em- 
pire RossiEN. Pag. 2)91 
IL La Vie du Beats Grillon. 307 
IU0 Annales Poliitiques de feu Mr. Charles 
Irene'e Castil. 321 
IIV. Eloges des Académiciens de Ber- 
lin, ff de divers autres Sçaivans* 341 
V. Lb Droit des Gens, ermfiime Extrait. 353 
Vî. Lettre a Monsieur ♦♦♦. 3<56 
VIL Principes fcndameniaux du Drok Naturel di 
M. ScHMAUss. 383 
Vin. L*EspRiT rfc/'-^^W^*/ Fontaines. 387 
' IX. Lettre >f la Vie ff le caratiêre de Mr. Sa- 
MUEL Koenig. 3$^ 
X. Lettre au Sujet de laSe5edesMozAVifLf[S. 410 
XI. Nouvelles LifTEEAi&fiaé 4'4 

TA- 

Digitized by LjOOQIC 



T A B L E 

DES 

MATIERES. 



• ActâemU univerfellé. 
-^ Pag. 284 

Adam (la moré d') Extraie 
de cet Ouvrage 239.s'il 
convient an théâtre 
242.fiancanfos àtSélima 
244. iniuhe de OAn 
247. Efie paroît 249. 
mort &Adifm. 250 
jKbmni V. 217 

*^tettrtt»»fes cravres.414 
Amies botnmes (V) Ex- 
trait de cet Ouvrage 
162. fi la population eft 
utile ou non? 163. is- 
dîcation des matières 
•165. pourquoi les ter- 
res font incultes en 
France 166. pourquoi 
la religion méprifée 
i6d.fi l'on eft plus phi- 
loTophe que ci-devant 
172. la gaieté foutient. 
la Fhmce 174. L'équi- 
libre de YÊurife pure 
chimère. 177 

^nnaksPolkimes de l'Ab- 
bé de Su PkrrQ. Ex- 



tratt de cet Ouvrée 
321. fa beauté 322. é^ 
tat de la Rance 323. 
Annales de LotOsXlV^ 
325. caraûëré deO^m- 
^el 326. de Mazarm 

327. de Fouquet 328. 
. conquête de îsl Flandres 

328. Folles dépenfes à 
yèHiaUes 329. guerre 
d'Ho/ifl«kfc 330. caracv 

. t^re de le Tellier 331. 
dfc Marie Tberêfe 332. 
de Louvois 333»bauille 

' à'HocbJiet 334. mortdi^ 

. Daufbin 335. Roi défi- 
rable 336. ParellèlQ; 
entre LoiOs XIV. & 
Henri IV. 337/ 

Apohgie de Perrault con- 
tre D^/i^r^éWV. > 2X2,, 

Art (L*) d'attaquer & de 
défeadceles;places« Ex*-. 
trait de cet Ouvrage 84. 
Idée des matières 90«^ 
obfervations détachées^ 
91. attaque des c&cmiôs 
' couveru. ÎS 



^Bàb^ 
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« Jlàbble le jaCeur. 128 
-*^5aWte<René)Lettre 
à la JB/Â/. /mp. ^lo 

• Btff^en (Mr. d^ El*?»- 
AnacoDi. exper^ 4^3 

Bergopfoom. faux plans. sKS 

* plake triomphe de &f- 

S "on. ' 'kiS 

dtt|:Mnt Hift. de la 

• paix de If^ejtpbolîe. 4^6 

• Mùver faits remarqua- 
bles. 2?4 

JSfûtt» dfscouts fur le 



Evéqiie, Abbé 1^1. 
affiège Rouen 152. gag- 
né la bataille de Dreun 

153. défend PoUiers 

154. jtrîomphe à Jtfbftf* 
^0rtfottr, t'Mi^.^ prend & 
Jeand'jéngeU 155. s'ex- 
pofe à la bataille de 
Lapante 15J5. afliége la 
BocieUe 157. reçoit to 
gouvernement du bou- 
lonnois 15S. afliége la 
Fipre i6o. ipumet la 
Provence. ' 161 



changemeilt arrivé à;la ÇriUon. fécond Extrait de 



terre. 37 

♦ «tttt/fiy. Le mimftre 

' Chrétien. a>9 

^'Burtonlecntéievm' 

•ge. ^ 1S^8 

. C. . 

Drleton.' Lettres. 50 
Cbevt^ux pain qui <u- 
• plée à l'avoine. tp 
•' CUnricarde. (Mémoires 
-dé) .126 

^'CoJiadorU Annales camal- 
•dul. "P 



fa vie 307- 3<5P- ^^ 
fauve le floi 310. 
il combat à /«ri 312. 

) au fiégétle Ponx 3i3«ii 
fauve Rouen 313. prend 
]Jon 314. annéanut la. 

. ligae 315- À prend 
les villes de la Bres- 
Je 315. Eloge de Orillm 
316. fa retraite 317. fa 
Religion 318. fon ca- 
raftère. 3*0 



D. 

• a'ia (da) HîlU des fV- fï^rym^. ElTais fur les 
nies. 122-'-^ fiefs d'^ij^fes, n6 

* Croker.' JPo^oer demas- Defcription Hift. de TEm- 
..QU^ 420 pire Rtiffien. Extrait 

O-tffoa! (Lottïx ft, Btfftîn 4e cet Ouvrage 291. fa 



de) fa vie 147. ton ori- 
gine 148. fa valeur t^p. 
prlfe de QUais'iso. il 
devient Archevêque > 



fondation {292. Seâe de 
Ruffes- 293. tolérance 
297. Synode établi par ^ 
Pierre L 298^ Revenus 
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^ du Souverain .299. fes 
forées 300. origine de 
fa Marine 302. création 
des nobles 304, Toin* 
beaux de Sibérie,' 305 

DêfcfiMim dé PEmpire 
Rujfiin, Extrait de cet 
Ouvrage iSâ Ton é- 

' tendue i8r.* dîvîfîon 
de Ces climats 182. for- 

• ine du gouvernement 

- ignorée 184. Défaurt-de 
'- documens 185. cbnjec-* 

tures i8<5. jugement 
des È!^èst fvLfPî^re L 
Ï88. il éubik'nnqui. 
fitîon nommée 51la5;eni> 

- 190. tittéde Caàr éx- 
' pflqué 'î^^ J^fômîèr 
. Czar I9r..^hâfigétnëns 
' du ti(i^^& d&2^ 8céâu3cl 

Dire&iow d^Ltik la petite 
Ferûle. « 419 

Difc9urs fur lifertîlitédes 

-' terres.' 'E3t'traiti'de"ce? 
Ouvrage ai. ^fertilité 
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